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PRÉFACE. 



Donner aux faits peu de développement , et exposer 
avec an luxe de détails fastidieux des théories souvent 
inintelligibles et presque toujours obscures, tel a été 
pendant longtemps le défaut commun à tous les livres 
didactiques qui avaient pour objet l'étude des langues. 
Tout grammairien semblait autrefois pénétré de cette 
idée fiiusse, que, pour remplir sa mission avec conscience, 
il devait entrer dans un examen approfondi des moin- 
dres accidents du langage, disserter longuement et par- 
ler quand même, au lieu de laisser parler les faits qui , 
le plus souvent, eussent parlé plus haut et beaucoup 
mieux que lui. 

Il est résulté de cette manière de procéder qu'on a 
généralement donné plus d'importance à la forme qu'au 
fond, et qu'une grammaire, au lieu de se composer 
d'une série d'exemples bien choisis , et groupés de teUa 
sorte que les principes auxquels ils servent de base s'en 
déduisissent comme un corollidre rigoureux , n'a pré* 
sente longtemps qu'un enchaînement de dissertations 
abstraites, qu'une succession de règles longues et dif- 
fuses auxquelles les faits semblaient s'a^oindre non 
pour appuyer les principes, maïs pour témoigner de la 
^nétration et de la sagacité du grammairien. 
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Des ouvrages conçus et exécutés sur un pareil plaa 
devaient nécessairement fatiguer Tesprit des Jecteurs et 
les rebuter d'une «tnde qui Be^s'ofiNiit à eux qu'à tra- 
vers un épais nuage d'abstractions : uussi une sorte 
d'ennui anticipé, de dégoût préventif s'emparait -il dès 
le début, et sans exception, de tous ceux qui abordaient 
l'étude des langues. - - 

Un tel résultat 9 conséquence forcée d'un système vi- 
cieux , eût dû éclairer les grammairiens et les engager à 
s^ouvrir une voie nouvelle, à suivre une marche plus 
philosophique ; mais comme ils. s'étaient 'tout d'abord 
posés en arbitres du langage, ils ne voulurent point 
descendre du rang de législateurs aux humbles fonc- 
tions d'annotateurs çt de critiques. 

Cependant , comme il arrive presque toujours , la 
raison finit par triompher de l'erreur et de la routine, et 
notre siècle eut la gloire de frayer enfin à l'enseigne- 
ment grammatical sa véritable route : Domergue , La* 
veaux, Lemare, Boniface, Bescheir, et plusieurs autres 
philologues distingués, secouant enfin le joug des vieilles 
théories, proclamèrent hautement la puissance des faits, 
et au lieu d'établir, à l'exemple de leurs devanci^rsi un 
ensemble de principes fixes et absolus , et de prononcer 
comme eux ex cathedra y Us firent de la grammaire 
une sorte de chronique pittoresque dans laquelle ils ex- 
posèceot fidèlement les. divers accidents de construction 
et les formes variées que la. langue a subies sous la 
plume de nos grands écrivains. 

Grâce à eux, on cessa peu à peu de procéder par ex- 
clusion et de tout ramener à un principe conmiun. \ on 
restitua à la langue une partie de ses richesses, et ce 
qu'on avait jusqu'alors rejeté dans les exceptions et 
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frappé d'int^dit, fiitcalta«.hé à la règle et remis en eré< 
dit au moyen d'une InteiligeLte analyse. La grammaire 
se trenva âevée ainsi à la banteor d'une science ; elle ne 
coneiata plus dans la -connaissanc '» stérile de quelques 
formules abstraites, mais dans l'étude approfondie du 
génie de la lapgue, dans la recherche de ses tours se- 
yants ou Aaî6 et de toutes les ressources qu'on avait 
dédaigné de signider comme des incorrections ou des 
licences quç s'étaient permises nos écrivains les plus 
origUiaQ^. 

Dès knrs, au lieu d*étre un code de lois vagues et in* 
déeises auxquelles chacun apportait des changements et 
des modifications) la grammaire devint le tableau exact 
et fidèle, le véritable êompendium de la langue. La 
théorie n'occupa pins qu'un rang secondaire, et les 
principes ne furent présentés que comme la déduction 
forcée des faits qu'ils accompagnaient, sans les domi- 
ner jamais* 

Cette marche y la seule logique, est celle que nous 
avons suivie. Nous n'avons pas cependant perdu de vue 
un seul instant que nous faisions un livre classique dans 
lequel nous devions nous garder avant tout d'ouvrir le 
champ à l'arbitraire* Aussi nous sommes-nous toujours 
appuyé sur les écrivains les plus purs, et n'avons-nous, 
en aucune circonstance, poussé le fanatisme de l'admi- 
ration jusqu'à Toir, comme Pont fait quelques grammai- 
riens modernes, des hardiesses et des beautés neuves 
dans telles et telles fautes échappées ou à l'inadvertance 
d'un auteur ou à la négligence d'un typographe. 

Gomme il entrait dans notre plan de fiiire une gram- 
maire essentiellement pratique , nous avons voulu que 
ceux qui étudient pussent arriver , au moyen d'une ap- 
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plication raisonnée , à se rendre eompte de toutes les 
difficultés et à se convaincre par eaxHnèmes de la rai- 
son des principes : pour cela, nous avons établi une série 
d'exercices en parfaite correspondance avec les règles et 
en continuel rapport d'analogie avec les divers mod^es 
que nous ont fournis les auteurs. Cette seconde partie » 
qui forme toute une grammaire en exemples, est placée 
en regard de la première, qu'elle suit pas à pas, et sur 
laquelle elle répand la lumière la plus vive. 

Exciter constamment l'attention de ceux qui étudient; 
les obliger à examiner sans cesse et à comparer toujours; 
les prémunir enfin contre la funeste habitude de travail- 
ler sans réflexion, et par conséquent sans fruit, tel est le 
but que nous nous sommes proposé. Nous n'avons pas 
voulu grossir le nombre de ces caeologies informes dont 
les fautes grossières choquent les élèves, qui les corrigent 
sans rien apprendre. Nous avons senti la nécessité de 
faire autrement que la plupart de nos devanciers ; avons- 
nous mieux fait? voilà toute la question, et ce n'est pas 
à nous qu'il appartient de la résoudre; 
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Le rapide succès que notre Cours a obtenu e^t dft , 
nous n'en doutons pas, à l'heureuse idée que nous avous 
eue de mettre toujours en regard les principes et les faits, 
et de ne jamais exposer les règles sans les appuyer d'ap* 
plications nombreuses «nii leur servissent de preuves. On 
a compris tout d'abord que notre plan ne nous permet* 
\ait pas d'établir 9 comme l'ont fiiit tant de grammairiens, 
des règles de fantaisie, ni de formuler des lois gramma- 
ticales en désaccord et en opposition avec la langue 
écrite. Les grands écrivains des deux derniers siècles^ 
ceux dont le nôtre s'honore à si juste titre, et l'Académie, 
le seul corps dont les opinions puissent faire autorité 
en pareille matière, ont été constamment consultés par 
nous; et c'est en nous appuyant sur les œuvres des uns 
et sur le sentiment de l'autre que nous avons commencé , 
poursuivi et accompli notre tAche. 

On trouvera, dans cette nouvelle édition, de notables 
modifications; elle diffère beaucoup plus que la pre- 
mière ded autres travaux de ce genre. Ce qui nous a 



empêché, dans le principe , de publier cet ouvrage tel 
qu'il est aujourd'hui , c'est une raison dont nous li- 
vrons l'appréciation à nos lecteurs. Nous savions, par ex- 
périence, que le passage d'un livre à un autre s'opère 
toigours difficilement; beaucoup d'instituteurs tiennent 
aune grammaire, non parce qu'elle est bonne, mais 
parce qu'ils la savent par cœur; aussi peut-on dire, avec 
raison, qu'en France, on enseigne depuis vingt ans, 
dans la plupart des écoles, le français de tel grammai- 
rien bien mieux que le français de nos écrivains. Le 
moyen de porter remède à ce mal , e^n'était pas assuré- 
ment de publier un livre qui n'eut pu être adopté et 
suivi sans une longue étude préalable; la routine eût 
reculé devant un pareil effort; il a donc fallu tempori- 
ser et ne pas brusquement sortir de la voie où la plu- 
part étaient habitués à marcher. 

Maintenant qu'on nous a suivi dans notre premier 
pas de réforme, nous ne pouvons hésiter à en faire un 
second. 

Nous n'avons pas voulu, à l'imitation de tant d'au 
très, parer le frontispice de notre livre d'un grand nom 
littéraire; cela nous eût été pourtant facile : Charles No* 
dier^ avec lequel nous avons été en collaboration pour 
la révision de son Lexique y ne nous eût pas assurément 
refusé de revoir et de signer au besoin notre travail ; 
mais nous avons voulu garder tout entière la responsa- 
bilité de notre œuvre. 



IMre de M« Tulluib , kupectetÊir de PÂcadémile de 
Paris, adressée à M. Poititiii , à la sutUe d'ttn examen 
fait chez Madame Chster-Lemaire p directrice de FhuU' 
tution Daubrée, à Paris. 

it ne pense pas qu'on paisse faire une application plos heoraose ds 
ia méthode toote particulière dont tous êtes l'auteur, et qui, anjoor* 
d*bni f est consacrée à la fois par Padoption uniTenitaire et par les 
succès qu'eOe a obtenus. À la manière flieile, daire, exacte et précise 
dont les questions étaient résolues , nous ne pouTions manquer de 
reconnaître quels sont les heureux résultats de Totre enseignement, 
qui 9 en faisant marcher de pair la Théorie et YÀppUeatUm^ les pré« 
sente sans cesse autant aux yeux du corps qu'à ceux de Ilntelligenee. 
Grâce à la lucidité de cette méthode , au choix si Tarie et si délicat 
des exemples, à l'ordre parfîdt qui règne dans Totre ouTrage, le tra- 
Tafl est tellement simplifié, que les élères trou?ent un charme à cette 
étude ordinairement fort peu goûtée des jcpnes esprits. ÀTec tous, 
tu contrake, ceuX'Ci prennent l'habitude d'examiner, de comparer, 
de se rendre compte, et ^ar conséquent de traTailler arec ré0exioo 
et aToc fruit. Ce sera là le caractère distinetif de Toe ouTrages gram- 
maticaux, et ce qui, chaque jour, en étendra le succès. 

Quiconque est préoccupé de la marche aTantageose qu'on appelle ^ 
te progrès, doit donc applaudir à tos efforts, et félidter l'Institu- 
tion Daubréx d'aTÔir prouTé encore une fois, en adoptant la première 
TOS ouTrages, qu'elle sait appréder et (Ure tourner au profit de ser 
Aères l'excellence des méthodes. 

J'éprouTO pour ma part une Téritable satisfaction en tous adressant 
l'expression sincère de mon admiration pour Totre Covm THioMQu 
ET raATiquB ni lahgub piarçaisi, ainsi que celle des sentiments de 
haute estime aTcc lesquels j'ai l'honneur d'être , etc. 

L.-H. TÂILUEm. 

P«rM,l0»6iaitt«ti846. 



GRAMMAIRE FRANÇAISE 

i 

THÉOBIQUE ET PBATIQUE. 
PREMIÈRE PARTIE. 

momoms PRÉLifinmAiRES. 

$ 1. GEAMHAIRB. Grammaire vient du mot giae 
gramma, gai signifie UUre, littérature. 

S S. La Grammaire est VcÊrt cTexpHmer tes pentéeê 
^une manière conforma aux règles établiespar la raison 
et le bon usage. 

% 3. On désigne sous le nom de Grammaires les liyres 
où ces règles sont expliquées : ehaque peuple a sa gram- 
maire particulière , sorte de code dans lequel les lois de 
son langage sont exposées et appuyées d'exemples emprun- 
tés à ses njeilleurs écrÎTains. 

S 4. On désigne sous le nom de Grammaire aénérale, 
la sdence raisonnée des principes communs à toutes les 
langues. 

S 5. MOTS. Un muet exprime ses pensées au moyen de 
signes^ et nous, au moyen de sons ou de mots. 

Les mots sont donc des signes de pensées, des formes 
sensibles à l'aide desquelles nous exprimons nos idées et 
les différents aspects sous lesquels elles se présentent à 
notre esprit. 

L«8 mots sont formés d'un son unique : bon , ou d'une 
combinaison de sons : bonté (bon-té). 

$ 6. SONS. Les sons, considérés en eux-mêmes, sont ou 
simples, comme a, (à, eu* ou, dansa-mi, Ai-mer, Eu- 
rope , ou-Trage ; ou articules, comme dans U, mAi, fBU, 
fou. 

S 7. LETTRES. Lcs lettres sont des signes qui servent à 
pemdre les sons. 

U y en a Tingt-dnq en français , savoir : a, b, c, d, e, 
ff 9» ^^i» Jf^fh^f^j o^Pfq,r,s,t,UyV^x, 

EKcs se divisent en voyelles et en consonnes. 

t. aMmim. — th. et àppl. ' 



% «RAMIGIIEB FBJJIGAUB. 

S 8. VOYELLES. Les voyelles ou voix sont les signes 
qm représentent les êom simples on inar^jciiléf . 

On ne compte ordinairement que cinq voyelles: a, e, 
i^ 0, Uy quoiqu'on reconnaisse trois sortes d e : Vé fermé, 
Vé ouvert et le muet , qui se trouvent tous dans sévère. 

Mais comme il y a réellement treiie sons ikmrHculés , 
on doit reconnaître treize voyelles qu'on peut diviser en 
simples et en composées 

Les simples^ sont : a, iê, c, e, I, o, m. 

Les composées: eu, ou, a», $7», on. «»• 

On nomme les quatre dernières voyelles nasales, 

OB8ERTATI01I. L'y» 0^6 Doos ii*aTODB pas dBflBéiHani Icf voyeltas, 
est un signe qa'on emploie à la place de deax « dans lesmoto^wue- 
ment français : citoYen.emploYcr (citoi^en, «np2ow«-); et qui n'a !» 
Taleor d'noâeiil i que dans les mots dârivès du grec . hYmne , pW- 
iigue, ou empruntés d'une langue moderne, Torft, Yacht 

$ 9. DiPHTHONGUES. On donne le nom de diphthongtêeà 
la combinaison de deux voyelles qui se prononcent d'une ma- 
nière distincte, et font entendre par une seule émission de 
voix le son de deux voyelles; tels sont : ai, iè, oi , io, %ai,ieu^ 
ien, ion, dans mail, lumière, foi^ pioche, liais, T>ieu,rien, 
lion, 

5 10. CONSONNES. B, c, d,/, ç, k, /, m, n, p; g, r, *, t, 
0, œ, z, ont reçu le nom de consonnes, parce que ces l<)ttires 
ne sont que de simples artieulaHons qui servent à ^modifier 
les différents sons représentés par les voyelles^ sans te con- 
cours desquelles elles ne pourraient former de aona. 

Observation. Quelques grammairiens divisent les leonsonnei en 
labiaiet, auUundM, derUales on sWlatUei,UngvaleM,paMaes^ et 
nasales, œaprès le nom des organes qui contribuent le plus à leur for- 
mation. 

S 11. Bb la lbttrb h. Cette lettre nVsst p«n , à propv^ 
ment parler, une consonne, car elle ne forme jamais d'arti* 
culation. Elle n'a de valeur que comme signe d'aspiration 
et seulement en tête de certains mots ; aussi MfMi qti^eHe 
est muette ou osph^iA. 

Elte est mueite, quand elle est nulle, et «i'«lte n'em^iâobe 
pas la dernière lettre du mot qui la préoèid» 4e s'appuyer, 
dans la prononciation, sur la voyelle qui la suit, ou de s'unir 
avec elle : tme Aéfofne '( prononcez îhn^héreine),rhomme 
(pour le homme) y les hommes, qu'on prononce 2ss sAom- 
mes. 

Elle est aspirée, quand elle empêche la liaison et Tnnion 
de la syllabe qui la précède avec la voyelle qui la suit : fHi 
héros, le héros, ks héros. 



nOTIONS PRELIMINAïaiS. 3 

$ 12. STIXABES. On appelle syllabe une ou plusieurs 

letbes représentant un son simple ou articulé , produit par 

une seule émission de voix ; le mot amitié est formé de 

trois syllabes : a^mij tié, dont la preaiière est simple et 

les deux autres articulées. 

Un mot qpl n*a qu'une suîlabe est apjielâ numtuyttàbe, et fou dé- 
ii£ne 8OO8 le nom de dissyllabe celai qai en a deux, et de trissyllahe 
câii qui en a trois; cependant il est pins général de donner aux mota 
de plnsiean "Syllabes le nom ù» polyêffiiabêt, 

% 13. QUANTITE. La durée des sons , ou le plus ou le 
moins de temps que met la voix dans rémission des diffé- 
reotes syllabes s'appelle quantité : en français, les syllabes 
sont longues ou 5ré??e5; ainsi, dans arrêt, les deux syllabes 
sont longues , et elles sont brèves dans nectar, 

S 14. si«NBS 0BTH06RAFHIQUES. On donne le nom 
de sifflies oxtbogra^iques aux accents^ à V apostrophe ^ à 
la céaiUe , au tréma et au trait d'umon. 

S 15. Accents. Nous avons trois accents : Yaiqu^ le 
gfraive et le circonflexe. 

12 aigu C) se met sur IV fermé : déité. 

Le grave (^), sur Vè ouvert : progrès. 

Le circonflexe ( ^), formé de la réunion des deux antres, 
se met sur quelques voyelles longues : âge, fête , gUe, môk, 
flûte. 



ciroonllezfi indique le pins souTent, ou la ooDtnctIon de 
deox ▼oyelles en une seole comme dans âge, antiefois otfoe, an la 
snppresâton d'one consonne, comme dans fête^ maître, plaît, qn'on 
écrirait /««te, maiatrÉ^ pUnct^ etc. QaelqoafBlB n n'est qa'iu signe 
de quantité qa'on place sor nne voyelle longue : âme, paie, 

S 16. Apostbophs. Vapostrophe Ç) est un signe dont 
on se sert pour marquer la suppression d'une voyelle : 
V-homme^ Vamitîé^ pour le homme, la amitié- 

§ 17. GÉDiLLB. La céiUlle ( J est nt^fsigae euphonique 
qn'on place sous la lettre ç avant les voyelles a, o, u, pour 
en adoucir le son : il exauça j/ctçon, reçu, 

$ 18. Tbémà. Le trima est un signe formé de deux 
points C), qu'on met sur les voyelles e, i, te, pour les déta- 
dier d'une autre voyelle: poète, iuaf,SSaûl, dguë, qu'on 
prononce po-é^, nM-lf, Schûl» dgu-^ 

S 19. Tba.1t d'union. Ce signe ('), appelé traU d'u- 
nion, sert à lier les mots qui, n'exprimant qu'une seule 
idée , ne doivent former qu'une seule expression : ver-à» 
soie, ch(ff-d*tBUvre , sur-le-champ. 



4GRAMMAIEB PRAHGÂISB. 

$ 20. PAETIES DU DISCOURS. Les différentes espèces 
de mots gui entrent dans le discours sont au nombre de 
dix, savoir : 

Le nom ou substantif; Varticle; Vadject^; le pronami 
le verbe; le participe; V adverbe; la préposition; lacon* 
fonction ; l'interjection. 

On peut les diviser en deux grandes classes : les mots 
variables^ et les mots invariables : 

Les mots variables y c'est-à-dire, ceux dont la finale oa 
terminaison varie , sont : 

Le nom^ Varticle ^ V adjectif y le pronom^ \à verbe et le 
participe. 

Les mots infaria6^/c'e8t-à-dire,ceux qui ne subissent 
aucun ohangement dans leur orthographe , sont : 

Jj adverbe^ la préposition , la cortf onction et Vinterjec^ 
Oon. 

% 21. PHRASES. On donne le nom à^phrase à un assem- 
blage de mots formant un sens complet : 

\jt Jour n'est pas plus par que le fond de mon ooBiir. (Ridne.) 

Une if^jusUce faite à un seul est une menace faite à 
tous. (Montesquieu.) 

Il n'y a pour Vhomm£ que trois événements^ naitre , 
otvre et mourir: il ne se sent pas ruMre; il sovffre à 
mourir; il oublie de vivre. (La Bruyère.) 

Voilà trois phrases : leur étendue est proportionnée à 
l'entier développement du sens et à rintelligence complète 
de la pensée. 

S 22. PROPOSITIONS. Les parties dont une phrase se 
compose sont nommées propositions. 

n y a dans une phrase autant de propositions qu'il y t 
de verbes à un mode autre que Yir^nitij. 

La calomnie est toujours Varme des envieux (Ségur.) 

La paresse ou Vinconstance des hommes leur fait 
perdre le fruU des meilleurs commencements; ils se 
I.AISSENT souvent devancer par dP autres qui soinr partis 
après eux^ mais qui marghint lentement et constcmir 
n^ent. (La Bruyère.) 

Des deux phrases qui précèdent , la première est formée 
4'tine seule proposition; et la seconde de quatre.. 



THÉORIQUE ET PRATIQUE. 



EXPUCATIOlff DES SIGNES 
Ign tt TEOQYEMT DAH8 CET OUYBAGI. 

Fottr ne point donner d'^thogriphe ^rideiue, nousaTons été obligé 
de roconrir à Pemplot de quelques signes; ainsi, dans la partie qae 
nous désignons sons le nom d'Application ^ nons aTons adopté le s%ne 
— qoi tient la place da mot on de la finale sur laquelle nous désirons 
fixer l'attention. 

Les noms et les adjectifs, dans les difTérents chapitres où Ton 
traite dn nombre et du genre , sont écrits sous leur forme primitiTO 
et tels qn'ils se présentent dans tous les lexiques. 

Les adjectifs vingt, cent $ nUOe , mil , sont représentés par les ini* 
tiales Y. C. M. 

Les Tcrbes n*ont quelquefois que le radical énoneé, suivi de ce si- 
gpM _qni remplace la terminaison; quelquefois encore nous les don* 
nons sons la forme infinitire et entre parenthèses, laissant ainsi aux 
élères à décider quelle personne^ quel nombre, quel temps et quel 
mode il faut employer. 

Tons les mots enfin qui sont l'objet de la règle en déT^oppement 
on qui s'apptiqnent à nne règle précédemment expliquée, sont iiq»rf'< 
méi «n itaUquc. 



6 DU NOM. THEORIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

DU NOM OU SUBSTÂNTir. 

§ 23. Oa appelle nom ou tubstanUf tout mot particuliè- 
rement consacré à désigner ou à nommer une Dersonne 
ou une chose; tels sont: Dieu^ homme ^ arbre ^ alamani^ 
piété t jitstice, 

% 24. NOMS COMMUNS; NOMS PROPEE8. On distingae 
deux sortes de noms : les noms Cfsmmun» et les noms 
propres. 

S 25. Les noms communs sont ceux qui conTiennent à 
tous les êtres de la même espèce^ animés on inanimés r 
homm£f femiiM y enfatU^ étouBy montagne y fleuve* 

S 26. Les noms propres sont ceux qui ne conTiennent 
qu'à une seule personne, ou à un objet unique: T\trenne, 
PariSy la Seine^ les Jlpes. 

Obsehyàtion. Il y a cette différence entre les. noms 
propres et les noms communs, que les premiers sont des 
termes parement individuelsy et que les autres» au con- 
traire, servant à désigner non-seulement un individu, mais 
tous les individus semblables , peuvent être pris eonune 
termes individuels^ spécifiqueSy on génériquesy et s'appU*- 
quer ou à un individu, on à une e^^èee, on a un geim. 

§ 27. NOMS COLLECTIFS. II est dps substantifs qui 
présentent à l'esprit l'idée d'une réunion , d'une colkctwn 
d'individus de même espèce, et qu'on appelle pour cela 
noms eoUectifs;Xjt]& sont: armée, peuple, troiupe. 

On les divise en collectifs généraux et en cdiectifs 
partitifs. 

Les collectifs généraux sont ceux qui représentent une 
collection entière, totale, complète : Là foule des hommes 
est asservie à ses passions. 

Ces collectifs sont toujours précédés àe le y la, les, ce, 
cette, mon, tony notre, etc. 

Les collectifs parHHJs sont ceux qui ne représentent 
gu'une collection partielle , et n'expriment qu'une quantité 
indéterminée : Ilya dans toutes les graTvdes villes une 
FOULE cPhommes désœuvrés. 

Ces collectifs sont ordinairement précédés de un, une* 



on IIOM* -— APPU€ATI01f . 



CHAPITRE PREMIER. 



s«r itoïc ou BUBSTAinmr. 



S IS, 24» S5« 36. HOM COMKUH ; VOM PEOPEB. U U d^Cfr* 
tesseest là fleur de la Terto. 2. Les loops do aénégel iBH—hkat à 
€eox de ftanee; eeaz d'Bgypte Mmt plus fNrtttsqneceKX de Grèee. 
3. Gonetetar une erreur, c%st déeoavrir une mérité. 4. L'espérance 
m^)a goutte cordiale que Dieu a jetée dans notre ooiqpe pour ôter à 
la boisson de la vie ce qu'elle a d'amer. 5. Un bon exemple est plus 
éloquent au oonr qu'un bon livre ou un bon discours. 6. Le castor 
se sert de ses pieds de devant comme des mains avec une adresse 
éffAerk cèle de l'écureuil. 7. Qu'il est beau de voir, par les yeux de 
la foi, Darius, cyrus, Alexandre, les Romains, Pompée et Hérode» 
agir: sans- le savoir, pour la gloire de l'Évangile 1 8. Bleu nous a 
B0vâé que luieeul il a fldt les (oonquéin&ts, et q«e lui seul il lete 
fut servir à ses desseins. Qael autreaftîft unCyma» si centastlltali 
oui Ta nommé deux cents ans avant sa naissance dans les oracles 
alsûe ? 9. Ce ne sont pas les mauvaises liorbes qui étouffent le bon 
grain, c'est la paresse du cidtfvateur. 10. Un flatteur est un esclave 
qui n'est bon pour aucun maître. 1 1 . L'industrie est la main droite, 
et PécoDODie la nudn gauche de la fortune. 12. Le ciel donne de la 
' la ten», mais la terre ne renvoie au de! que delà peussièare* 



qiâlii 



27. HOMS COLLECTIFS. 1. Le bonhcur du peuple et la tran* 
~ité de FEtat dépendent de la bonne éducation de la jeunesse. 

2. Le Seigneur a soafflé sur l'amas de leurs rldieBBeeiniiistes et 
l'a dissipé conmie de la poussière. 

3. n se trouve enveloppé par un corps de Spartiates qpi font 
«Mnlnr sur loi une grêle de traits. 

. 4. Cfest l'intention qui caractérise la plupart des aettons de la vie. 
6. Dieu apvéparé dans son conseil étemel les famille»qui sont la 
source des nations, et dans ces ûonilles les bommer par lesquels les 
nations devaient s'âever, se soutenir ou s'abattre. 

6. Les rois et les princes sont conAlndus au pied des autels avee 
le reste des antres hommes. 
7: Toute ftction est un composé dé dupes et de fripons. 

8. n 7 a une infilnité d'errenrs qui , une fois adoptées^ deviennent 
des principes. 

9. La bienfaisance est une vertu qui naît dé l'amour de niuina- 
Bité, et nous fait contrÛ>uer au bonheur de nos semblables. 

10. Régler sa dépense sur son revenu, c'est, sagesse; dépenser 
IUm que son revenu^ e^est folie. 



8 DU mou. — THtfoaiB. 

S 28. Le genre est ;la propriété qu'ont les noms de re- 
présenter le sexe réd ou fictif des êtres. 

Il y a en français deux genres . le maseuibi et le féminin. 

OBSERTÀTiOEf . PrlmitlTement le genre a été re ^pi c nal on da sexe de 
rètre représenté par le nom; ac^Jourd'hui encore Ta plapart des êtres 
mAles sont désignés par des noms du genre moscu/tn, et presque tons les 
êtres femelles, par des noms da gjBan/éminin: les êtres inaiilinés n'ayant 

Joint de sexe, ne devraient être ni nuueulin» ni féminins, et l'on aurait 
û leur attribaer à tons, le genre qae les Grecs et les Latms appelaient 
neutre : cette distinction tonte longue n'a pas été fidte , et les noms 
désignant des objets inanimés ont reçu arbitrairement oa le ^snie mas- 
culin ou le genre féminin. 

S 29. On reconnaît qu'un nom est du genre tnaecidin, 
quand on peut le faire précéder des mots un, le : un soi , 
te HOi ; tm serpbnt , le sbhpent; vn pied , le pibd. 

On reconnaît qu'un nom est du genre féminin, quand on 
peut placer avant lui la, une: la seine, tme bbine; U» 
aouLBUYBB , ime gouleuysb; la main , une uain. 

II. D« Nombre. 

S 80. Le nombre est la propriété qu'ont les noms d'ex- 

{ trimer, au moyen de leur finale ou terminaison, l'unité oo 
a pluralité. 

S 31. Il y a deux nombres : le singulier et le pluriel. 
Le HngûUer est l'expression de Yunité ; 
Ia pluriel est l'expression de Xd^phiralité. 

$ 82. Un nom est au singulier, quand il ne désigne qu'un 
seul individu lierai, un père, 

S 88. Il estaup/tirie/, quand il désigne plusieurs in- 
dividus semblables : lesroiSy des pères. 

Obseetâtion. n y a un très-grand nombre de substan- 
tifs qui ne s'emploient qu'au singulier ou au pluriel. 

Ceux qui ne sont généralement d'usage qu'au singulier 
sont les noms qui désignent ou des êtres abstraits, comme 
bonheur y Justice, faim, on des substances physiques consi- 
dérées en elles-mâmes, comme argent, or, baume, en- 
cens, etc. 

Les noms qui ne s'emploient qu'au pluriel sont ceux qui 
éveillent l'idée de plusieurs choses distinctes , exprimées 
1^ un seul mot, comme doléances, fiançailles, moeurs, etc. 



DU HOM. — ' APPLICATIOir. g 

I. Du Genre. 

J 28, 29. — 1. O enfEoits des hommeBl jnsqa'à quand 
«hnerez-Tons vos inquiétudes et vos chaînes ? 

2. Le plaisir n'est qu'une situation ; le bonheur est un état. 

3. Le Saint-Esprit descend sous la figure pacifique d'une colombe. 

4. La vérité, cette lumière du del, est la seule chose id'bas qui 
floit digne des soins et de la recherche de l^omme. 

5. La conscience est un juge qu'on ne peut corrompre. 

6. Cest le lot des esprits rares d'allier la justesse aTCC Timagi' 
nation. 

7. Le rugissement du lion est si fort que , quand O se fait entendre 
la nuit dans les déserts , il ressemble au bruit du tonnerre: 

8. Les rois doivent retracer en eux les vertus de Dieu dont ils 
sont les images , et gouverner leurs sujets avec la tendresse d'un 
père, les soins vigilante d'un pasteur, et l'impartiale équité de la loi. 

9. La conscience est timide ; elle aime la retraite ; le monde 
l'épouvante. 

10. Le suicide est une mort fînrtive et honteuse ; c'est un vol fait 
au genre humain. 

n. Du Nomlire. 

• S 30^ 31, 31. 33. — 1. Le jeu est le dissipateur de la ri- 
Àesse^ la perte du temps, recueil de l'innocence, la destruction 
des sciences y et le père des querelles. 

2. Que sont devenus ces toits de chaume , ces foyers rustiques 
quliabitaient jadis la modération et la vertu ? 

3. On ne va pas à la gloire par un chemin de fleurs. 

4. L'esprit ébauche le bonheur que la vertu achève. 

5. Aux yeux du courtisan , il y a la même différence entre la 
teveur et ui disgrâce qu'entre l'être et le néant. 

6. L'or et l'argent ne peuvent assouvir l'amour des richesses; la 
eupidité n'est jamais satisfaite. 

7. Les inimitiés survivent souvent aux ennemis. 

8. La joie est la compagne de la médiocrité dans les biens^ de la 
modération dans les d^rs, et de la simplicité dans les plaisirs. 

9. Jamais la justice ne doit être sacrifiée à la bonté. 

10. Le vrai bonheur est pour nous dans l'absence du mal. 

11. La causticité sèche le coeur. 

12. Les deux moyens de propager la civilisation sont de propager 
la morale et l'industrie, afin de rendre les nsœurs plus oienveil- 
fautes et l'aisance plus générale. 

13. La distinction la moins exposée à l'envie est celle qui vient 
é'vue longue suite d'ancêtres. 



CO W NOBi* THiOROk 

m. FonniJMB âm Pluriel. 

S 34. Pour former le pluriel d'an nom, on ajoute la 
lettre 5 à la finale du singulier : un roi^ du» rais ; nir om- 
teuvy des orateurs; un &re, des Avres. 

S 36. GepjBndant tout nom terminé au singulier joar s , 
xr. 2^ ne subit aucune modification au pluriel : le. Jus, les 
ms; la voir ^ les voix; le neai, les neak 

S 36. Les noms qui ont pmir finaleune des welles 
composées ati, eu, prennent un x aUipkudel.: UnjMàO, 
des^AUx ; un nevm^ des nevvux. 

S 37. Mais les noms terminés par la royelle oomppsée 
ou. forment leur pluriel/égulîèrement , c'îëst-à-dire par 
l'addition dé la lettre «; un sov^ des «ous; un verraa^ 
des verrovs , etc. 

Il faut excepter : b^ou, caîUou^ chou^ aenaUj Mbou, 
joujou eXpoUy qui prennent un x au plunef : des t^aux^r 
des cailloux, des choux ^ des genoux , des hiboux^ dés 
joujoux, des poux. 

S 38. Les noms terminés par al, changent au pluriel 
cette finale en aux: un ordmAX», dès animAVX ; un M- 
bunjLL , des tribunaux , etc. 

Mais avaln bal, cal, cantal, carnaval, cHaced, nopal, 
narval, pal, régal, serval, et quelquea autres noms en w 

8 eu usités au pluriel, le forment par Taddition d'un s : 
es avals , des hah^ des oals , âtc 

S 39. Les noms terminés par ail formeat leur pluriel 
régulièrement : un éoewtàXL , des ^en^AiLS ; un portàiL , 
despor^Aus. 

Sept sont exceptés; ce sont: bail, émail, coraiU,smipif^ 
rail, travail, vantail, vitrail, qui font: baux, émaux, 
coraux, soupiratix, travaux, vantaux, vitraux. 

Bétail n'a pas de pluriel; on se sert de besUaux , dérivé 
de bestial (beste). AU fait aulx. 

§40. Aieul^ del, œil, font au pluriel dans leurs accep- 
tions les plus usitées : aieux, deux. yeux. (Voir la St^- 
TÂXE, § 23, 24, 26.) 




imnient des tirants oa des eitfant^ des jmnwmIi oa d^ 
parent, L'AcadéBiie conserve avee raison aa pluriel le t final dnsin" 
golier, et écrit des accidents^ des iniemdanta^ oomme des dmii, des 
$<mU, des plantt. 

Gens (hommes), plariel de Gent (nation), est le seul SOJbltaatif QO! 
ne censerve pas le I final da singolier. 
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\ 

4» 

ill. Fonnatîmaudii PiaricL 

S 34, 35. 36, 37, 38. 39. — 1. L'e\ceBsiT6 joie arrache plus aoa- 
vent des larme que des i4<< » Is&fiaUeur traitent les remords 
de faiblesse, et enhardissent la timidité du crime. 3. La morale 
<naflimn à.médAw les^iaMl<m.„à cultlTer les vertu et à rénrimer 
las. 9km.. 4.. Les tonmtf en pHne à Ibueb désir se laissent d&hirer 
nar leurs crainte. 5. Les oHeau-mauche sont les b\fou de lana- 
tare. 6. La distance des coi^ aux esprit est infime. 7. Tout 
n'est pas gain dans les progrès de la civilisation et des lumière, 
& QuaodJis premiers apôtre commencèrent à prêcher rEran^e. 
tous les senSf tbutes les passion, tons les intérêt combattaient 
pour Pfdbifttrie. 9. On a donne cette année un très-gnuid nom* 
Bre de bal au profit des pauvres. 10. La conversation doit Mra 
comme ces jeu où Ton jelte sa carte disonn à son tamw It. La 
flaftlniB'OBt pgnr les sot le iwilianr de tons les réffol. 13. lu- 
ioiiidfJiiu».d«is.lafriiioindrs».tiygMrf«M9U; toutes 6s.|iof:^sontà 
^uz vatUaU. 13. Quelques paysan habitent des cave où le jour 
n2arrive que par d^étroits aoMpiraU. 14. Nos eateès ne viennoit 
pas de la nature; elle ne les conseille pas. 15. Il y a des nés 
«i^uis qnll y a des Homme, m. Nous avons passé plusieurs 
carnaval à Yeoise. 17. Il était plus ftoile'à l'homme d'inihier 
sur la natm», des animal qpe sur celle des néaétoL 18« Un nerf, 
desJU d'àloès , ,ou Pécorce souple d'une plante ligneuse , ont servi 
msx premiers Aomme de corde pour réunir) les deux extrémités 
d'une braoDche élastique dont ils ont fait un arc; ensuite ils ont 
aiguisé de petits cotâou pour en armer la flèche. 19. Les grands 
/ravaiUeur ne liaient rien pour les grandes place; ils ne sont bons 
^gat pour les détaJU. 20. Nous avons racheté tous les bail de 
nos/ermier. 21. Balzac diion'ily avaitdeson temps, eu Italie, 
des éventail qui lassaient les bras à quatre valet. 22. Il y a des 
€à[ cultivés et des ail sauvages. 23. Le prompt oubli de leurs 
mal est un don que la nature a fiiit aux animal, et qu*eUe a 
Hiosé aux hommes. 24. Tout état a ses «nol , tout homme a ses 
fWKfVi. 25< Les plaideur, les Jr^on, les jaloux, les omiiv, les 
ambitieux et les joueur ne connaissent pas le prix du repos. 
26« iM'habitude deviennent, par le temps, dans les homtM, de 
véritables incrustation^ 

S 40.— 1 . Les o2|;e^ admirables fktiguentles csil de l'esprit, comme 
le solôl fatigue les œU du corpSi 2. Les cie< annoncent la gloire 
de Dieu. 3. Conservons totgours pure la gloire de nos aïeule 

HlniàiiP|nBi — l. hesart sont les enfant de (a nécessité. 2. Tontes 
les viUe de la Judée furent âoaaes; des ruiueau de larme coulèrent 
dfls œil de tous les habitant. 3. Fatigué des mouvement de mon 
Sme^ mas genou fléddient, et je me trouvai dans une situation de 
repos. 4. Le ridicule est le tyran des gmt du monde. 6. L'ivoire 
est une substance osseuse qui constitue les énormes dent connues sous 
le nom de déféme des éléphant. 6. Bans les tribunal, 11 n'était pas 
permis autrefois de rendre la Justice avec des ganU 



^^ DB L'AaTIGY>B. — THBORIB. 

CHAPITRE IL 

DB l'âBTIGLB. 

S 4ï. Varticle^ jue quelques grammidriens rangent 
dans la classe des adjectifs déterminaMfs^ est un petit mol 
qui ne sert en effet qu'à déterminer et a préciser le sens des 
noms. 

S 42. Nous atons un seul article; il a deux fbrmes au 
singulier, le pour le masculin, et^ pour le féminin; et une 
seule au plunel , les pour les deux genres : 

Le remords suit toujours lb crime. 

Là Jeunesse est pr&omptueuse y là vieillesse timide. 

"Les hommes sont souvent trompés par lbs appa/renceê. 

S 43. L'article est simplb, elidb ou gontragtb. 

S 44. Il est simple, lorsqu'il est exprimé sous l'une de ses 
formes primitives ^^ /a, les. 




se 

toutes les fois que le mot qui suit commence par une voyeUc 
ou une h muette : Vorient, V aurore^ V homme, V histoire, 
pour lb orient, la aurore, le homme, la histoire. 

Exception. Avant les adjectifs de nombre tin, onze, l'article ne s'élidi 
pas : le un, le orue. On dit encore le oui^ 

S 46. Il est contracté, quand l'une de ses formes primi« 
tiyes se combine avec une des prépositions à ou de. 
Ainsi AD pour à le, aux pour à les , bv pour de le, dbs 

Î>our de tes, nous offrent les différentes contractions que 
'article peut subir. 

La Contraction de l'article singulier avec l'une des pré- 
positions à, de, n'a lieu qu'au masculin, et seulement avant 
une consonne ou une h aspirée : 

Le bien qu'on folt au matin de sa vie 
Est du bonheur amassé pour le soir. 

Mais au pluriel, la contraction est commune aux deux 
genres , quelle que soit l'initiale du mot que précède l'ar- 
ticle • 

H faut se d4fier dbs flatteurs, et plus encore des ftat» 
teurs sérieux que j>Es enjoués. 
Former des conjectures, c'est s'exposer kvx moqueries 

de la fortune. 



DB LAHTIGLB. ÂPPLICATIOir. ti 

CHAPITRE IL 

DB l'ABTIGLB. 

$ 41 , 42, 43 / 44 , 45. — 1. Les lois sont ftdtes pour dti- 
fendre la fau>le88e, la confiance et U simplicité contre la forée, la 
rase, l'adresse et le crime. 

I. Les réflexions, les connaissances, la philosophie, et plna «n- 
eore la yoix d'une conscience pore, rendent courageux dans lo 
malheur. 

3. La médianeeté se trouve phis souvent avec la sottise qu'avec 
Pesprit. 

4. Une heureuse médiocrité est l'asile le plus sur de la générosité 
et de l'honneur. 

5. La méditation est la compagne inséparable de l'étude ; eOet 
habitent la même demeure. 

6. Le mensonge peut être regardé comme le marche-pied de 
tons les vices. 

7. La modération est, pour le bonheur, ce que la tempérance eil 
pour la santé. 

8. Rien de plus opposé à l'esprit que la moquerie. 

9. Le bonheur parfeit étonne la nature humaine. 

10. La causticité est souvent à l'esprit ce que la gravité est à 
Pignorance. 

I I. Les délices du cœur sont plus touchantes que celles de resprit: 
12. Le bonheur de soulager les infortunés est le plus grand qu'on 

puisse goûter dans la vie. 

Exception. — 1. Voilà trois parties de suite où l'on tire, Pua 
après l'autre, le un et le quatre-vingt-dix. 2. X« oui qui est 
eorti de sa bouche n'était ni ferme ni franc. 3. Cest le (nue a*» 
cônbre 1686 qu'est mort le grand Coudé. 

5 46. — 1 , Ouvrir son âme à Pambition , c'est renoncer au repoe. 
2. Le bonheur dépend plus du caractère «me de la fortune. 3. Oa 
luge du mérite des hommes par Putilité de leurs actions. 4. Bossuet 
fut l'omiTOen^ de Pépiscopat; le clergé de France s'en fera honneur 
dans tous les siècles. 6. Dans l'esprit de l'ambitieux, le succès 
couvre la honte des moyens. 6. L'amitié finit où commence la dé- 
fiance. 7. Les peuples soumis béniteent leur libérateur dans le héros 
et le vainqueur. 8. Tout est égal aux yeux de Dieu, depuis le sceptra 
jusqu'à la houlette. 9. La présomption et la hauteur corrompent les 
plus beaux naturels. 10. Les sentiments de la religion sont la der- 
nière chose qui s'efface en l'homme, et la dernière que l'homme 
consulte, il. Prépare-toi, par des mœurs pures et par Pamour de 
la justice y une place dans l'étemel séjour. 12. La santé et les 
richesses ôtent aux hommes l'expérience du mal. 



CHAPITRE III. 

DB l'adtbgtif; 

$ 47. Vcuiffectif est un mot gai se^ à qualifier le nom, 
et à en exprimer les diverses moaifications. 

^4Bu.Jèê& 9S^6t(ti£à amUtfkattfii sont orarqpiezptîment 
Ar qmriUé on io^manMrrcrare des-ofcjets qn^xeiorasenteat 
les noms auxquels ils sont joints : 

Cte'TmB ÀMi ett UÊÊ'imotmUt^aminaajmLiJL. 

OBSEBTAnoN. GoB êùi^itiùfÊ f'emiiloiflnt qatbpwfoii substantiTeiMMii;^ 
arrm— ti ImmnmiànmJ^mmi U*mufiim^ ^ mandt. 

S 50. DE6R1ÊS DE siGNiFiGATioir. — Lo^dupné^de 
Mgm^eoêkm fond oiitaines^ fitUBttk que lesét, ifadj^tif 
pour exprimer la qualité absolue ou imtive» 

I^y'rttoi»deiraiid»a9nifieation, lo-j^oii^.lB campa- 
raMftX le supenaUf. 

^mmpriatm, Dàu pliiiihwiiiliiiMii> tfwtaa m/nm dVmfrtanBi- 
nalflon sobstitaée à une aatra, qae m aenés de signmeattoii 8e far- 
inent; en françaia, câMt.à raioe d'an werbe; auni n'aTons-noos, 
à proprement parler, ni comparai^, ni mpertaUt' Lm to t ncB iné- 



gnlièras meilleur pno pim Ami, piBBpo«r-]i)ÏMf>flmuiiMitt,jiOiN]BB 
VNB.pJiif petit , .MntiMM fleaJa oomptramb. 

$ 61. Le posU^ est l'adjectif énonçant la qualité d'une 
nanière simple, posàUve et absolue : 
La B4IJS8K granideur es^ taboughb et inâcgbssibu^ 

S 63. Le comparatif est l'adjectif énonçant la qualité 
«rac comparaison» et âablissant, à l'aide de certains ad- 
verbes, un rapport d'JêgaUté au. de supériorité ou à'i^fériO' 

WAÂ. • 

i{t{/iii était AUSSI mbqecâni! qt^Euirope. 

l0 6l6a éMi 91*08 AHCisn éian^ It monde que le mal. 

La mort est ikoms vunbstb que la honte. 

S 53. Le superlatif est l'adjectif énonçant la qualité à 
son plus haut degné àk supériorité ou d'imériorite a6«olMf 
ou relative; de là deux sortes de superlatifs: 

l"" Le superlatif 0650/21, marquéparîes adverbes M^^/orf, 
eœtrémementf etc., et k, invariable avant plus^ moins \ 

un sace ooBfldeBt» 
GOBMlDer tfè^-unti dtei roi tréi4mprHienU (Boilean.) 

3^ Le superlatif re/a^, marqué par p/t», mieux, mains^ 
meUleWypirey précédésde Tarticleoud^un adjectif possesnn 

La guerre la plus heubbusb est lb plus obahb 
fléau des peuples. (Fénelon.) 



Oft fi'jkD JBGK». -r— AFPLICUTIOX. . iS 

CHAPITRE IIL 
hb lâ'AnncxiF. 

L A^î^alîl* qpMlifiMiftirs.. 

$47, 48,49 — l.H€NirenxlepeBpled<mtnritMnMt«UKii|WiBb 
1. Autant la pmé«ft douce qoHid cite ftal à ■oa&^.iataiiitiltafc 
est amère qvand fl faut l'implorer. 

3. Fny» les parades douceun4as plaisirs eonpiUet. 

4. Les faeiDiiies însoleDts dans la prospérité sont toi^Mn ftlUei- 
dansla disgrâce. 

5. Les loBgnes réflexions sont la sAre mrantie des bon snooèiL 

6. Les réBDlotions violentes exposent à d'amers repentirs. 

7. Les piospérités desmauTais rois sont iktales anx penpieB. 

8. Itftalent est le don de conceroir d'une maniece Juste et 
hanreMO q«i atteste une disposition naturelle à Polqet. 

Obsertation, — 1. La justice est l'appui des grands». l'adleudift 
iwfits, Pamour des bons, la tenvor daa méchants» ie boulevard des 
riebea et le aeoous des pauTres. — 2. H ftnt liféférer l'utile an 
brillant. 

S 50, 51, 52, 53. DBeaés DB 8I6B1FIGATIOB. 1. L'cspârance 
lend le temps ion^ et la Puissance courte et rapide. 2. n y a un pbd* 
sir plus sensible et plus délicat que celui de satisfaire ses pasnooS| 
c'en celui de les yamcre. 3. Des hommes souples et déHés s'éMvenl 
anx premières places, et les melllenrs sujets devienMDt imtilflfti 

4. Le reproefae le plus léser est aouvent foii loord sur le eomr. 

5. Le nombre des>espèces d'animaux est plus grand que celui des 
espèces de plantes. 6. L'air spirituel est le (genre de beauté où les 
plus yains puissent aspirer. 7. Il est probable oue l'orfraie n'a pas 
la vue aussi nette ni anssi psvçante que les aigles, g. La moindre 
ha as eice désimnore les ennnts des rois.. 9. Les actions sont plus 
sineères que les paroles. 10. La colère est à la fois le plus arewe^ 
le {dus violent et le plus vil des conseillers. 11. 11 n'est, comme "on 
dit , pire eau que Veau qui dort. 12. L'honnêteté d'une femne 
n'est pas dans les grimaces : il sied mal d'être pkn sage que esite 
qui sont sages. 19. On peirt av(^ l'esprit trtojuite, tres^miion^ 
nalAe, très«igréable et frèSHfUhle en même temps. 14. La chair 
du renard est moins mauvaise que celle du loup. 15. Les jdu 
grandes r^ntations ne sont pas toujours les mieux fondiSes. 
16. Bien ne doit êfane sl.sttné aux bomnows que les lois destinées à 
les rendre bonsk sages et heureux. 17. Ce n'est pas être petit 
<pie d'être moindre qu'un grand. 18. La raison du plus fort 
est toujours la meilleure. 19. Quokiu'une couverture de cbaums 
soit en toute saison la meilleure, je préférerais, non la tristesp-^ 
doise , mais la tuiJe , parce qu'elle a Tair plus propre et plus gai que 
le chaume. 20. Le pire des états, c'est Tétait populaire. 21. On ne 
doit pas faire le moindre mal pour faire réussir le plus grand ^^^^ 



l6 ADJECT. DBTBRMINÀTIP. THBOUB. 

n. AdHeelîfli détemiinatîffs. 

S 54. Les adieetifs déterminatifs sont ceux qui précisent 
le sens particulier et le rapport accidentel des noms qu'ils 
modifient Ces adjectifs se divisent en possessifs, démons^ 
troMfs , nyméraux et imà^vis, 

L AôjecUfs possessifs. 

$ 55. Les adjectifs possessifs modifient les noms en y 
ajoutant une ideie de possession ; ces adjectifs sont : 

SINGULIER. PU7BIBL. 

Matetdin, Féminin, Des deux genreM. 

Mon. • • • • Mft. •*••«••• Mes» 

Ton Ta Tes. 

, Son Sa. • Ses. 

Notre. Notre Nos. 

Yotre. Votre Vos. 

Lear -^ Lear Leurs. 

Obsertation. Par eaphonie, on emploie mon, ion, son^ an lien de 
ma, ta, sa^ avant toat nom féminin qm commence par one voyeUa oo 
une A muette. 

//. Adjectifs démonstratifs, 

S 66. Les adjectifs démonstratifs déterminent les nomsf 
en exprimant une idée d'indication, de désignation précise; 
ces adjectifs sont : ce, cet, cette, ces, 

S 67. Ce est la forme masculine employée avant les con» 
sonnes et les h aspirées ; cet est une seconde forme mascu- 
line dont on se sert avant les voyelles et les k muettes ; de 
ce dernier masculin s'est formé le féminin singulier cette ; 
et du masculin ce, le pluriel ces, commun aux deux genres. 

///. Adjectifs numéraux, 

% 58. Les adjectifs rvuméraux déterminent les noms en 
y ijoutant ou une idée de quantité ou une idée de ranff. 

S 59. Les adjectifs numéraux qui expriment la quantité 
«ont appelés cardinaux i tels sont : un, vingt, cent, 
miUe, etc. 

S 60. Les adjectifs numéraux qui expriment une idée de 
rang sont dits ordinaux^ tels sont: premier, deuxième, 
dixième, vingtième, centième, milHeme, etc. 

IV, Adjectifs indéfinis. 

S 61. Les adjectifs indéfinis modifient les noms en les 
présentant d'une manière vague ou générale ; tels sont : 
a/ucun, chaque, maint, nâms^ nul, plusieurs, guel, 
quelque, quelconque, tel, tout, etc. 

Qnbrvatioii. Les pluriels mainti. quel^ptea et pltuiewn, figorent 
ptas soQTent comme acUectift mmérawc éndHermmés que oomuM 
•dkatib JMd^^liNt. 



àDJBGT. DETERMINAT. — AmiICATIOH, ty 

n. Adi^t^B JèteiMinaUfg. 

/. Adjectifs possessifs* 

S 54, 55.— 1. 1.6 repos n'est léâtûne qae pour les TielDarâf qui 
1» bien employé leur Tie «i profit de la société^ de leur famille on 
de leur pays. 

2. n faut de ses amis endurer quelque chose. 

3. L'homme est souvent -victime de son propre artifice. 

4. Ayant d'écrire, consultez longtemps votre erarit et yos Ibrees. 

5. SouTent nos malheurs et nos torts sont la note de ceux qui* 
ont dirigé notre jeunesse. 

6. U oe &ut jamais ftdre balancer les hommes entre leurs intérêts 
et leur conscience. 

Orsertation. — I. Le héros touche à t— heure dernière. — 2. Je 
désire que i— affection me soit toujours aérera. — 3. ilf— âme a plus 
de ressort pour supporter les maux que les biens de la fie. 

//. Aé(j€cHfs démonstratifs. 

$ 56, 67. — 1. C— vieillard, e— homme^ c— femme et c^en- 
ftnts sont dignes de la pitié qunUs tous ont im^irée. 2. Arrachez au 
désespoir e— • malheureux pà'o et c— mère infortunée. 3. C— air 
pur, c— arbres, e— gazons, e — voûtes de verdure enchantent mes 
yeux. 4. L'esprit perdu dans e — inmiensité , je me sentais avec 
une sorte de volupté accablé du poids de c— univers. 5. L'insthicL 
^— admirable don que la nature a fait aux animaux , est bien dif^ 
feront de la raison. 

Obseevàtion. Gbs, ses. I. Dieu se complaît à voir — grands oombata 
d'où les cœurs vertueux sortent triomphants. 2. Itans — temps dln- 
certitude, l'homme a — bons et — mauvais jours. 

///. Ac^ectif s numéraux. 

S 58, 59, 60. — 1. Sur douze exagérés, on trouve deux fous,. 
trois sots et sept h3rpocrites. 2. La reconnaissance est un des pre- 
miers besoins d une oelle âme. 3. Obligez cent fois, reftisez une. on 
ne se souviendra que du refus. 4. On sollicite le premier biemaity 
on ex^ le second, et souvent le troisième est arrivé que la recon- 
naissance est encore en chemin. 5. A vingt ans, on dévore le plaisir; 
à trente, on le goftte; à quarante, on le ménage; à cinquante» 
on le recherche; à soixante, on le regrette. 

IK Adjectifs ind^nis. 

J 61 — 1. Le chien n'a nuDe ambition . nul Intérêt, nul désir 
de vengeance, nuUe crainte que celle de dqf^lalre. S. Les suites Quel- 
conques des actions humaines ne sauraient les rendre ni coupables^ 
ni innocentes. 3. Tels hommes ont développé de grands talents qui 
fussent restés ensevelis si Toccasion ne se fdt présentée. 4. Nul 
homme id-bas n'est tout à fait heureux , aucun nomme n'est com- 
plètement misérable. 

Observation, i. Une nation ne se compose pas de quelques fis- 
mUIes, mais de toutes les familles. 2. Un crioque n'est formé qu'après 
plusieurs années d'études. 3. Je connais maints grands personnages 
qui regrettent leur ancienne médiocrità. 



i9 jtBvttonFs. — Gsnx. — tkborib. 

DU GBinUE BT IHT ITOnnB 9àXm LBS ADJSGTIPS. 

$ IS2. Les adjectiâ n'ont, par etn-mêines, ni genre ni 
nombre; mais t pour exprimer pus intimement la relation qoi 
existe entre eox et les noms qu'ils modifient, ilsen snhif- 
sent les divers aeddents. 

D'où l'on a posé ce principe général : 

ToiU (u^ectu. s'accorde e» geture et en nombre aoec le 
nom qt^U qnaSfie ou déiermàme. 

L Formaikm duféminÙL, 

S 63. Pour former le fémiMn d'an ac^eclif , on lyônte 
«a e muet au masculin : 
Un senUmeniconwvB* (MassilloB.) 
Jln^aplus qu'usE idéecoii rasade son origine. (BossueL) 
Tout devient capital dans la boucheaun soweraitu 
Cestune vériié gapitaxb. (Massillon.) 

S 64. Tout adjectif terminé au masculin par un muet 
ne change pas au. féminin ; 

Un sentiment gathouque; une proposition gatho* 
UbQinBU (Pascal.) 

S 65. Les adjectifs terminés au masculin par e/, eil^ ai, 
éityon, comme habituEL, vermEiL, cAret^BN, must^ 
60N, fbrment leur féminin en doublant leur consonne finale 
avant l'addition de Ye nmet: habituvu^, vermsiLLB, 
chréHRJxnE , mttBTTB , bownE. 

ExnBPTiOH. Càmpletf concret j diseret^ in^iety replet, 
eecret , prennent l'accent grave sor la pénultième et font 
an ftoinin complète, concrète, discrète, inquiète, re» 
fpMe, secrète, 

$> ii« Les a^jectifis suivants forment eneore leur féminin 
en doublant la consonne finale avant l'addition del'e muet : 
bas, épais, exprès^, grais, gros:, las, projës; bassE, 
^^SE, eœpressE, grassE,, grossE^ Iosbe, profesEE. 

U en ert de même de belM, sot, vieillot, gentil, nul, 
dont le fëmiiâi est bellotTS, sottE, nieiUattE , genUlLE, 
mêkx. — Paysan fait au féminin paysanm. 

Jimèeau, imnt, nouveau, fou, mou, font an féminin 
fumelle, belle^ nouvelle, foue, moUe, — Ces quatre der- 
nien féminins se forment des masculins bel, nouvel, fol^ 
mol, qu'on emploie avant une voydie on une h muette : 

Le BBL âge û'est gu'une flewr. (Fénelon.) 



▲D ISCTIFS, — . asir AS. *— ▲PPLXGATIOH . Ip 

DV CESBE ET DU NOHBBE DANS LES ADJECTIFS. 

/. FormcUion du féminin, 

{ 6Sy 63. 64. — 1. La ^rand jeunesse n'est guère propre aux 
isin de la par/ait amitié. 

2. La vér%tcu>le charité est semblable à la rosée <pii tombe sans 
bruit dans le sein des malheureux. 

3. La eoière est un court démnioe. 

4. Rien n'est plus rare que la vrai bonté, parce que rien n'est 
|iIbs rare qn'im intelligence assez jNtr/aifpow faire un exact dia- 
tinction des choses. 

ô. Un bienfait reçu est la plus sacré de toutes les dettes. 

,6. L'antipathie est un naine violent et qni ne raisoniie pat. 

7. Sans un noble idée de noua-mèmesy nous restHions enaerelli 
dans un finoid et triste inaction. 

8. L'emmi est la Juste ponitlon d^tm e^irit ifde el d'wi âne lu* 
différent. 

S 65. — 1. On s'étonne presque autant d'un bon action qne si 
elle n'était pas dans la naturet 2. 2W qu'un maison désert, un âme 
vide de réflexion dépérit de jonr en ionr. 3. C'était un tzadition 
très-anci€n parmi 1^ Juifs que le Messie devait paraître. 4. SonTont 
un larme nous touche plus que des torrents de pleurs ; la douleur 
muet9tilàfkïsaitendHs8ant.S, Un eatime M W ffml ent i> M i ller 
fondement ae l'amitié. 6. La langoe du cosor «ft b langue nwi w rn L 

f^xcEpnoiv. 1; L'ardeur inquàet du bien publie est souvent un 
ambition déguisé. 2. La personne la pli» diters^ se trahit par 
des bagatelles. 3. Un jœ seeni n'en nnsHpue janMtia im joie 
complet. 

§ 66 — 1. Gédéon disait : Ma famille est la plus bas dans Me- 
nasse. 2. Le délégué avait mission exprès à'tigfï comme il l'a fait. 
3. Les gens désœuvrés se couchent tard et donnent habitueDement 
la gras matmée. 4. L'exception d'il» loi général est souvent , dans 
la nature, le fondement d^n loi nouveau, 5. La paigsan la plus 
épais n'est pas sot cmaad il a'agit de ses intéiétt* 6. Dans Télé, le» 
cerfs marchent la tète bas, pour ne pas la froisser conto Isa 
branches. 7. Un beau action est celle qu'on peut nommer un bon 
aolâ». g. làd aalorité nedoiiacrèlar leomrs d» la^jutioe r^fié. 
9. Sur le mou édredon dermea-vous plus traiiqoiUe? 10. La vie 
humain est gros d'orages. 11. Vingt têtes, vingt avis; noimsaift 
an y nouveaux gpùts. 12. Un nom honorable, voOà leplosftëau 
héritage qu'un père puisse léguer à ses enfants' 13. Leiai petit fille 
est gracieux et gentil. 14. Gardez que votre Ame se laisse aOer k 
un mou indolence. 



%0 ADJBCTIFS. GSNAB. THBORIB. 

S 67. Tout adjectif, terminé au masculin par/, change eetlt 
consonne en la consonne v avant l'addition de Ve muet. 

Un VIT sentimerU^ une vite impression de la crainie 
de Dieu. (Fléchier.) 

Le V n'est que la consonne correspondante de F/, et pro- 
duit le même son , mais adouci. 

S 68. Les adjectifs , dont le masculin est terminé par une 
X, forment leur féminin par le changement de x en se : 

Un sentiment noble et goubàgsux. (La Bruyère.) 

La pénitence doit être véritable, constante et gouba- 
eBUSE. (Pascal.) 

On doit excepter doux ^f aux, préfix et roux, qui font 
au féminin doucE, faussE, jfr0xE et roussB. — Il en 
est de même de vieux^ qui fait vieille au féminin, forme 
dérivée du masculin vieU encore en usage avant une voyelle 
ou une h muçtte : mon yibil ami; un vibil habit. 

% 69. Les adjectifs en etir forment leur féminin : 

1« Par l'addition de I'b muet, «i le masculin est terminé 
par érieur\ tels sont erc^BiBUB, in/BBiEUB» «tipBBiBUB 
dont le féminin est ea^^BiEUEB, in/i^BiEUBE, «t^pEniEUBE. 

Majeur , meilleur , mineur, forment aussi leur féminin 
régulièrement : majeure, meilleure , mineure. 

2^ Les adjectifs en eur changent cette finale en buse, 
s'ils dérivent régulièrement de la forme verbale en ant, 
eomme ghantbub de chantant, mentbub de mentant, 
TBOMPBUB de trompant j yendbub de vendant, chan- 
teuse, menteuse, tbompeuse, vendeuse. 

!'• Exception. Exécuteur^ inspecteur, inventeur, per- 
sécuteur , formés d'un participe présent, font au féminin 
exécutrice, inspectrice , im^entrice, persécutrice; couver^ 
neur fait gouvernante. — Chanteur y dont le féminin est 
chanteuse, a une seconde forme irrégulière cantatrice , 
employée pour désigner une personne habile à chanter. 

II* Exception. P^engeur, pécheur, enchanteur, chas- 
seur, font leur féminin en eresse ; vengvKBSSE, péchE' 
BESSE y encAan^BESSE , cAas^EBESSE (poétique). 

Et en termes de palais: bailleur (de fonds), défendeur, 
demandeur et vendeur, font 6at^BBBSSE, (fé/en(;^EBBSSBi 
clefnan(fEBESSB et vendRKESSE. 



AB7BGTIVS . GBHES. ▲PPLICiLTIOR. AX 

S 67. — 1. La bouderie est l'anu offén^tï d4fént\fà» Imet 
bibles et timides. 2. Le sentiment da histe et de Finjnste est la 
toi ffrimit^ du cœar. 3. Le génie est le don d'inyenter et d'âé> 




homme a la parole br^, et le geste prompt 

S A8.— 1. Il semble qa'il n'y ait, pour les hommes, d'action Ao»- 
teux one celle dont on peut les conyaincre. 2. La dova Toix da 
l'amitié est le plus sûr remède contre l'alflictitm. 3. La aqpidité 
est un passion bas et hmUeux. 4. Dans le monde, l'homme na 
trouTe pas de Toix plus harmonieux qne odle qui chante sas 
louanges. 5. L'avarice est la pluâvi^, non la plus fnalheureu9 
des passions. 6. Avec un/iz«^ sagesse on n'arriye qu'à tm/ïtUB 
gloire. 7. Tous les paysans attribuent à la lune roux un fdr 
eheux influence. 8. Notre destinée n'est pas plus préftx qne iio« 
tre dernier heure. 9. Un vieico; ami esftm chose toujours fioif- 
veau. 10. La religion nous ordonne de dépouiller le vieux homma 
pour rerètir l'homme nouveau. 

S 69. — 1. L'erreur de ceux qui n'ont que de la prudence est da 
la croire supérieur à tout. 

2. L'amour de soi est une passion |)rimi^^, inné, antérieur aux 
antres, qui n'en sont, en un sens , qne des modifications. 

3. Dans une répubûqne, il n'y a pas de classe ij^érieur à ima 
antre. 

4. La meUleur épée est le bon droit. 

5. Les magistrats doivent veiller assidûment à ce qne rien na 
trouble la paix intérieur dont nous jouissons. 

6. Malheur à ceux qui cachent leurs vices sons un voile de dévo* 
tion extérieur t- 

7. L'idée du bonheur est souvent plus ^la^^eur qne le bonheu 
même. 

6. Dieu me garde des gens d'humeur on grondeur ou boudeur t 

9. Le droit de propriété est la cause créateur et conservateur 
de tout société. 

10. Enchanteur des sens, l'harmonie excite un bruit brillant dont 
roreUle est flattée, mais que le vent emporte bientôt. 

11. On rencontre beaucoup de gens dont la physionomie est ^- 
rituel, et dont la mine est tout à fait trompeur, 

12. Les coupables endurcis attirent tôt ou tard la foudre ven- 
deur sur leur tète. 

13. J'ai une foribeau statue antique représentant Diane ehaS' 
seur. 

14. Une nation où les femmes donnent le ton est nae nation jKir- 
kur, 

15. Jésus pardonne à la femme pécheur dont le rq[ientir est 
sinoève. 

16. Le tribunal , après avohr longtemps délibéré f a fait droit ans 
justes réclamations cle la demandeur. 



M Asmoan. — cieiibs. — xhsobie. 

'8* Les adjectife terminés au masculin en teur, et qui oe 
Tiennent pas régulièrement de la forme verbale en aiU, 
Ibrment leur féminin par le changement de eur en bigb ; 
tels sont: accmateur, accusaTBic^; conducteur, ùott- 
ÀfCTBiGB; conudateur^ consolaTmcE; créateur, créëh 
VBiGB ; protecteur , protecTtucR y etc. 

.SarnHieuTy fait au féminin servante; acteur, actrice; 
ambassadeur, ambassadriee. 

4» Si les mots terminés en eur expriment des états 
flxereés le plus ordinairement par des hommes, ils ne 
Changent point de forme au féminin ; tels sont : auteur, 
compositeur, docteur ^graveur, UUérateur, professeur, etc. 

6^ U en est de même de ceux qui expriment des hahitii" 
des , des penchants , qui ne peuvent qu^exceptioniiellemeiit 
être attribués à des femmes, oomme agresseur, amateur j 
embateur, imposUur, etc. 

Obsbhtàtion. Àuîourd*hui cependant auditeur, calcu- 
lateur, débiteur, délateur, spoliateur, traducteur, etc., 
fiuit iau féminin auditrice, calculatriee ^ débitrice, delà-- 
trice, spolàatfiee, traductrice» 

S 70. Les adjectifis terminés an masculin en er formam 
leur féminin r^lièrement; mais après reddition de Ve 
mnet , Ve pénultième prend l'accent grave : fiiOi , /Sbbb, 
o/Wbb, o/^èab. 

S 71. Les adjectifis terminés an masculin en ^i^.prenneni 
le tréma sur Ve muet final du féminin; aigu, ambigu, 
eontigu , exigu; aîgm , ambiguë ^ contiguia^ , exiguÈ, 

5 7S. Les adjeotifiB suivants ne peuvent être ramenés ^ 
aneDoe ésM règles qui préoèdeiKt : 

Alimc fait an féminia..^. ,. AioncAv. 

|WMie(8inoàre) Franckê. 

jmfic (nation, langue.) F^ngue (idiome)» 

*«<••... FnOche. 

Mmonuie»,,»* Ammotiiaquei 

Turc Turaue. 

^wWtc Puldique, 

Omc..,.» • ^. C r e eq ue , 

^^9 ohlotM Lonpie, oblonffue. 

AMtm , maitfi fiém^ne , makgnc 

î**»» •. — Tierce. 

Fttvon, etn (eàlmé) Favorite, eoiie. 

\ n. Les adjectifs artisan, parUsan, témoin, di^M^f 
fat, grofpum, n^ont point de féminin. — Bésmu «naprunte 
le fémimn de résolu, bbsoi.iib. 



▲niscnvs — gshbb. — affugasiov. aS 

SuiTB DU S 69, — 17. Qmnd les abus sont ae<m6n]i8 par la sou- 
mission , bientM la puissance usurpateur les ârige en lois. 

18. Cêi jeune fille est imi^a^etir des yertns de sa mère. 

19. Cette femme est auteur d'un très^rand nombre de lomaaMi 
tel agréables. 

20. Cet femme est one Italien qa'on dit aussi AabiU acteur 
que bon chanteur, 

21. La pbilosopliie est une sdeiice eomolaiemr : c'est IVt de 
gaérir les maax du cœur et de façonner Tbomme à tontes les Tertnt 
qui le conservent. 

!I2. La reme Anne çmt entendre nne rtÂi paternel qoi hii di> 
sait : Tu seras mon serviteur ; je f ai choisie des rétemité. 

23. lA yanitë, de sa natore, est ealaamiateur; elle déptécie 
pour se donner du reliet 

24. Une fenmie docteur est rarement une femme aimable. 

25. La passion est mauMis calculateur de ses intMlk 
2A. ne udessE échapper anémie parole aoenialeiireontre taIm 

piocbain. 



V 

debic 



70. — 1. Une ftme JMd et léger ne tient à rien. 2. Un homme 
nen à la cour est une plante étranger que mille insectes s'em- 
prasent de dérorer. 3. La modestie en pensées , en paroles et) en 
actions, est la premier grâce des fonmes. 4.Les impies font hom- 
mage an hasard de la magnificence des cieux; ils ne Tenleat pas 
raeoonattre on Dien dans l'harmonie si ré^umr de oet ouffâ^s 
immense que la révolution des temps a respecté. 6. La plas lé^èr 
piéBomption exclut la vrai htaaté. 

5 7X. — Cest à regret qa*on toit cet anteur si charmant , 
Qiei toi toojoiirs eherehant mielipie fineaae mpi. 
Présenter «a leeteor sa pensée amèigu. 

S 72, 73. — 1. La justice est mère de la paix pubUe et de For- 
dre privé. 2. La marine turc a été presque entièrement détruite «d 
ConiDat de Navarin. 3. Une fièvre tiers se tourne quelquefois eD 
fièvre continu. 4. Saint Louis se réservait le jugement des pauvres 
oomme sa fonction favori. 5. Craignez la nahn inconslaBee dn 
sort. 6. La femme est beaucoup moins que niOBBaiie ParMMm de m 
destinée. 7. GravisMms la muitagne si souvent t é met n des.gte(iiB- 
flonente de JésHSiOhrist 8. Oie Aon pohce garantit la sAieté iMcMfe 
ffun manière insensible, mais certain : (fest ainsi une les para- 
tonnerres préservent de la foudre. 9. XJne vamté^oncoéplatlmohis 
qn'nne/ocfx modestie. 10. Si la vie la plus long n'est pas toqjoors 
la meiUeurf la mort la plus long est) toi]yours la plas fâcheux. 
11. La mode des éventatl de plumes de oaon fut accueillie avee 
empressement par les dames ^ree. 12. On aonne le nom de' langue 
franc à un jargon mêlé de firançais, d'espagnol et dltalien. 13. itTae 
fiflirey^aif est souvent plus agréahU que ne l'est nne beau figure. 
U. Le ridicule est l'aime /avori du vice : c^est par elleqa'attaipMnit 
iie respect dû à la vertu , il éteint enfin l'amonr ipi'on lui porte. 
15. L'abus des plaisirs rend, dès la jeimesse, la santé eodtic. 



f*I,esadjeetife termmésan masffr 
Tiennent pas légulièrement de la/ i on AlOUte ■ 

ferment leur féminin pir 11 't n", \ 
tels sont : accttaateiiy " ' ' fe , wM/ 

ÂfCTBicx; eontolateur cm < ^fe 
IKICB ; /TOtertetir profecjr jl "a 

ServOew, fait du fémin * -ï ~ / 

mnbtusadettr, a a\sad> ^ '^ a^\ f ^ 

4"Si les moti. trnifr. ^ (f'.Crf ^ ~ 

axer«és le plus i imai' % i % ) 

diangent point d ror e V / 

compositeur, doc '' . \ ^ M 

6° Il en est de > % ," 

OBSRHTATir'/ ,.bai. et;.. ' '««"«'W, 

tofear, ^«* ( ^HDt dini 1» mime catégorie la taxt^tt. 

ïrtM . JUOf ■"'• ^""t l'emploi al e«>endanl tort rai* ■ 

*™* ' ™' ^ l'ACïdémlB n'«aSi« que fe» pluriels WeWSL.- 

nmel^, ^es adjectifs en a/ forment lecr pluriel par l'gj 

oAiF j'ua'> quand ils sont peu usités au masculin pluriel T 

,j"",nt: amical, auttrali, boréal, doctoral, dtii^t* 

, '^J" final, glacial, initial, jovial, U^ial, natal, n^V 

)'««=«. ™^' 

'T r9. Il en est d'autres qui sont presque toujouiB em. 

loVés au féminin pluriel , ce sont : bénéficiai, canoni^ 

rJêgial, crucial, diagonal, diamétral, expérùnentnj' 

ZSuAtal, mental, parcmtkU, patronal, pénal, tron^nZ.^ 

^virgiwî, nodiacai, etc. •"Wer. 

aa^ plorM DUMoliD, on Oolt prtHrer U tonne pl^^ui°i?t> k 

S 80. Ton» perd, au pluriel masculin, le t final du gj 

Tons fei hommes sont mortek. 

Ke>uu)UE. Ln ■dJectUa lermlate en «tt M en ml dojvmt t 
muTTO' uiu ctungeDieat kur lorme primltl«e «a blariîrV*'0» 
ofiuMi uvoHTS «t prtKfcitis. En trouïïQt poni ■"'«nBii nHL' *• 



ïï^t et de pnulml, MtBM « pratliru uni t. De ««r«iti^"«Û de 
d«lt t (oriDCTlw limlnlDi bubun taïamt tt pnBlnM,^™Pa« tn* 
&m t M paat tiMDper W Mlionuii, Mt«Ue itu liioo(tvlrn«c«ia(, 
iMMmuenT "««tt uh. 
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^ i V >• pin» diptet de 

^- "° \ \A» P'"» *««« ouïrwe» . P^ 

-"^f^'-rt moimre auingei de U luiure. ^^ 

„ _-__ 1 Ton» le» cinq «M, les collège* rtwforoi^ 
*''' 7 Vivrrel de nommer de* député* noumnu. 2. u, 

i "^ ^ uSrhorivKtal ou inclinés , lomme l'étail le soi *ur 

' ^: '^r^ aâiectih numéral Kd\fiieuttocardi„attt,:n 
détruire. ». '^•,,^elttrt ■ M nombreui établisumenti eo- 
T^"?^; l'j. caille et I* Germanie nourri^Fenl ...Irefors de* 
•"""■i T™i.tcl'au(re«ni[iiaiii qui ««oui retiré* lirpuigiliia 
J^.^f °"_7CTiri<.««i. 7. ;l ï » des procèl^™r6a( c,ui sui.t 
rédâé» en t*™" ,»«( dans toutes le* causes. 9. On n'a jamti* 
'™'^*r'^«aHld»n» le" '«*»"*(""■'*' ^''^"'- "0 Le but da 
pénétr* fo"^*" Je» code» (lois) pénal, est de prévenir le crime par 
Kgàlateur.o"' ^j^gp^ 1, Il eslpeudbommesqiUiiecompient 
lamenace 9:^" certain nombre de jours [ journée*) /aini i|u'iU 
dansleur »i« " j'en iioii voir elTater. 15. La lan^ie Trunçaise ne 
ler^t "'^^.. qu'au mojen de nomJretuf eiercice» gramma- 
, peut •*PP'^ ,,-nrtil aTec patience (|ue ces conquénnls brutal 
I iteaf. ta. " ■Yaliainepuft'ic. 14. Sa Tie élail simple et toiis se* 
eunenl excite ^^ nolte* ont triomplié daru tau* les com- 

rep» /"'.?," , naval. 18- Le* vents sJociot auront de* effeU 

I , Tfi himwiK np *oat Aiurvus qn'auttnl qu'Us sont 

RWaHQVB-^J; .; i.vnnul rst I» juste punition dri «pril oirfe el 

1 ^ f<*v ">"''^'",'i/',"i[ ri'Urrnl après luut let/niix tien de ci monde. 

ODill. *. Li" '"'/'n, /,„.,n(.î, Icl-lm, sont méconUnl dg leur sorl. e. Lm 

I ï,Ptï»qO( '""' j^iii-iiinnl preeqae toujours du homme iniminB ni. 

TDâDiT»''''''*'^'ni' «"'f'"'' '" *""'" 'i'ftirmt de l'Etat, et qui, en *• 
I Cnr qui '^ P'f- ve»''' "^ ""■l*"' le* i"a"r* d«s tii^nfnMl. 

1 >«"°^.';,B..m-"-"«- 



CHAPITRE IV. 



BU PBONOM. 



$ 80. Le pronmneslun mot qui s'emploie le i>lu8 souvent 
pour un nom , en remplit les différentes fonctions, et en 
prend le genre et le nombre : 

Le vol est Vétat naturel de VhirondeUe. Elle maf^e 
en volant^ bllb boit en volant , et quelquefois donne à 
manger à ses petits en volant. (Bufïon.) 

S 81. Il y a cinq sortes de pronoms : les pronoms per^ 
sonnets , les pronoms relatifs , les pronoms possessifs , les 
pronoms démonstratifs et les pronoms ind^nis. 

L Pronoms personnels. 

S 83. Les pronoms oer^onn^^ sont ceux qui représentent 
le plus fréquemment les trois personnes du verbe. 

Ces trois personnes sont : 

!• La première j ou celle qui pablb, représentée par les 
pronoms : 

Je y moi, me, pour le singuUer j ^^^ ^^^^^ 

iVoie^, pour le pluriel j ® 

2« La seconde personne, ou celle à qui l'oiï parlb, 
représentée par les pronoms : 

Tu , toi, te pour le singulier . . I ^^^ ^ çg. 

Fous, pour le pluriel ( ° 

»• La troisième personne, ou celle de qui l'on pablb 
représentée par les pronoms : 

//, le, pour le masculin j 

Elley la, pour le féminin | au singalier. 

Lui, se, soU en, Vt pour les deux genres. ; 

Ils, euxj pour le masculin ) 

Elles, pour le féminin } au pluriel. 

Les, leur, se, en, y, des deux genres ) 
Obsbbyation. Il ne faut pas confondre les pronoms 
personnels le, la, les, avec les articles. Il suffit, pour les 
distinguer, de savoir que les pronoms accompagnent tou- 
jours un verbe, tandis que les articles précèdent toujours 

un nom : 

Dieu expUgue lb mande, et le monde le prouve. (Rivarol.) 
Le est répété trois fois dans cette pbrase : dans le pre- 
mier et le second cas, il est article, car il précède monde, 
qui est un nom; dans le troisième cas, il est pronom, at- 
tendu qu'il précède pronre^ qui est un veriie. 



DU »koiioM. — AprucuknoN. a; 

CHAPITRE IV. 

DU nonou. 

L Pronoms personnels. 

S 80, 81, 82. -- 1. Je regarde Iflt Dations moderiH»; j'y fioif force 
lois, et je u'ytnmTe pas un seul législateurk 

2. Les infoiteurs . en chaque sdenoe^ sont les pins dignes de 
louanins, parce qu'ifs en ouvrent la carrière aux autres hommes. 

3. Il est impossible que» Dieu étant la souveraine charité, Tâme 
qui s'en approche ne s^enOamme et ne s^embrase. 

4. L'Eeefésiaste , faisant le dénombrement des illusions qui tra- 
vaillent les enfants' des hommes, y comprend la sagesse même. 

5. Dieu reprendra ses dons, puisque, loin de lui en rendre la gloire 
qui lui est due, nous les tournons contre lui - môme. 

6. En tjottte chose, fi^ ce que tu dois, et quelle que soit Topi- 
Bionda vulgaire, ne t'en inquiète pas. 

7. La bonté n'est pas le fruit de la réflexion; nous ne ponvous 
ni l'acquérir ni la perdre. La vanité peut en dcomer l'apparence , 
mais Jamais la réalité. 

8. C'est lorsque nous sommes éloignés de notre pays que nous 
sentons l'instinct qui nous y attache. 

9. Nous nous tourmentons moins ponrdereBirhenren que pour 
foire croire que nous le sommes. 

10. Après de longues infortunes, on méconnaît le bonheur lors- 
qu'il se présente, et l'on s'en méfie. 

11. Ne craignez pas de multiplier vos bienfaits, mais ne les repro- 
chez jamais si vous voulez en goûter le fruit. 

12. La nature donne à la vieillesse la vérité en dédommage- 
ment de tout ce qu'elle lui à fait|)erdrew 

13. Vous décidez sans eiiamen qu'il A eu tort de tenter cette 
entreprise; et je crois, moi, qu'il en retirera honneur et profit. 

14. Quand une lecture vous élève l'esprit, et qu'elle vous inspire 
des sentiments nobles et courageux, ne cherchez pas une antre 
règle pour juger de l'ouvrage : U est bon et fait de maio d'ouvrier. 

Observation. 1. On ne triomphe de la calomnie qu'en la dédai- 
gnant. 

2. Lft crafaite gouverne le monde, et l'espérance le console. 

3. Les hommes sont comme les animaux : les gros mangent les 
petits, et les petits les piquent 

4. Je pense que, pour le bel air, nous ne le cédons à personi^. 

5. L'homme est si léger, que la moindre bagatelle suffit pour le 
divertir. 

6. On brigue les honneurs sans les mériter; on en abuse quand 
on les a obtenus; on n'en veut plus que pour soi quand on les 
possède. 

7. Le bonheur est le repos des désirs ; celui qui le poursuit M 
peut l'atteindre. 



àS M »ftO]ioif.^-^THioanu 

//• Prtmami dimofutraUfs. 

S S8. Les pronoms démonstratifs sont ctox qui notti 
montrent comme par une sorte d^inaicatUm préeise les per- 
sonnes ou les choses que désignent les noms doot ils tieo nent 
la place. 

Ces pronoms sont: 



8INGULIEIU 


Fun 


IBL. 


JfawMfm, 


HmiMm 


MmÊCulin, 


^IWfailfc 


Ce. 








Celui. 


Celte 


Ceni. 


OellM. 


CeluicL 


Celle-d. 


Ceax-cL 


Celle»«L 


Celui-là. 


Celle-là 


Ceux-là. 


GeUcft-là. 


C«rt. 


Ceci. 






Ce(«. 


Cela, 







Heureux ceux qui aiment parfaitement et Ubrement 
CK guHls sont obligés cTaimer nécessairement. (Pascal.) 

Il est le Dieu da peaple et celui des soldats: 

Sûr de ctfMT-ct, saoa doute, il veut soulever rautre. (Gomtilte-) 

Nous vivons comme si tout cbci ne devait Jamais finir é 

(Massillon.) 

I'* OBBKBYÂTfoif. Il faut sc garder de confondre le 
pronom personnel sB avec CB pronom dânonstratif : sb 
peut toujours se traduire par un autre pronom personneli 
tel que sol, lui, elle, eux^ elles; tandis que CB est tradui* 
sible par un des proiionis dénionstralifs cedj céladon par 
un nom : 

. CM SB modèle imperceptiblement sur ceux que toH 

réquente. — Ost-à-dire, on modèle soi. 

Cb gui est inutile est toujours trop cher. — C'est-à-dire, 
CBLA ou L*oBJET qui cst inutllc est toujours trop cher. 

W OasBBVATioif. 11 est encore essentiel de SJ«voir 
distinguer, non pour Torthographe, mais pour ranalyse*^'^ 
adjectif de ce pronom : le premier précède toujours ^^ 
nom ou un adjectif, tandis que le second accompagne tou 
jours le verbe ^^re qu'il précède immédiatement, a moifs 
qu'il ne soit suivi d'un des pronoms me^tef /«<, nouSt 
vousy leur^ qui, que^ quoi, dont, etc. : 

Oh! qui pourra Jamais Tolr sana être aUendrL..M 

Cb mélange contw du aoleil et de l'ombre, 

Cs brillant occident (Mklund.) 

C'est tout ignorer que dé vouloir tout connaître. (MSS' 
sillon.) 

Je sais CI (Ttta je suis , Je uJn CK «tttf Toos étea. (Coraellle.Y 
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il. Pronomi démonstraJtifs. 

S 83. — 1. La langae d'nn moet Taut mieux que celle 
d*uii menteor. 

2« Ceux qai ne s'inquiètent pas de la justice forcent la justice k 
s'oœiiper d*eux. 

3 Qu'esiK» que la langue dans la bouche d'un homme Tertueoxf 
Cest la clef qui ouvre un trésor. 

4. Celui qui a un grand sens, sait beaucoup. 

6. Ce ne sont pas les titres, ce sont les mœurs qui décident dn 
mérite : eell^-a dépendent de nous ; ceux-là dépendent du ba^ 
sanL 

6. L'imagination grossit tous les objets; àrexam», la raison 
se dit : Ce n'est que cela? 

7. Dieu sait punir ceux que les hommes ne pemrent appeler en ]ii- 
sèment. 

8. Ce qui est utile mérite seul nos soins. 

9. On allège sa douleur en soulageant celle des autres. 

10. Celui-là est haïssable qui parle toujours de lui. 

11. La route la plus sûre est celle de la droiture. 

12. L'Ame n'a point de secrets que la conduite no révèle : cela 
cet Trai à Pékin comme è Paris. 




ce sont ses erreurs. 

15. Ceux qui sont échappés du naufragé disent un étemel adieu à 
la mer. 

I** Obsertation 1. Le désir de comprendre (ce, «e) qu'on ne 

comprend pas fait tomber dans beaucoup d'absurdités. 2. Ceui- 
là sont heureux qui savent (ce, se) contenter de (ce, se) qui leur 
est nécessaire, et <iui ne (ce, se) tourmentent pas pour le suiierflu. 

3. La vanité, voilà (ce, se) qui perd la plupart des hommes. 

4. (Ce, se) que l'on a donne ne saurait (ce, 5e) reprendre. 5. L^ 
blessures de la calomnie (5e, ce) ferment ; mais la cicatrice reste. 
6. L'âme qui n'a point de tnit (se, ce) égare et (5e, ce) perd; (ce, se) 
est n'être en aucun lieu que d'être partout. 7. (Ce, le) qi.e l'on 
conçoit bien (ce, se) énonce clairement. 8. Ne demancm p«8 que 
les éf énements (se, ce) règlent au gré de tes désirs, mais fx>iiroruie 
tes désirs aux événements; (le, ce) est le moyen d'être lieureiu. 

!!• OnseevATiofr. — 1. C'est réjouir un ennemi que de paialire 
sensible à ses offenses. 2. Mon royaume n^est pas de ce mornle. 
3. Votre grand -père, est-ce ce vieillard qui vient à nous? 4. C'est 
ce livre que je vous demandais. 5. Ce magnifique spectacle que le 
monde étale chaque Jour à mes regards, est ce qui parle le plus élo- 
quemment à mon cœur. 6. Ce que je sais le mieux, c'est mon com- 
mencement. 7. C*est ce grand prophète qu! nous a ouvert le ciel. 

5. Ce toit rustique, ce petit ehamp, voila tout ce que je possède. 
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///. Prxmams possessifs. 

S 84. Les pronoms possessifs sont ceux qui modifient 

le nom dont ils tiennent la place en y ajoutant une idée de 
possession. En voici le tableau : 

sme. HAiC vmQ. rtv^ • nirau masc. pfcim. Fte. 

à la r* — Le mien. La mienne. Les miens. Lei fpWinHi. 
à la 8* — Le tien. La tienne. Les tiens. JUes tiennes, 
à la 3* — Le sien. La sienne. Les siens. Les siennes. 

à la !■* — Le nôtre. La nôtre. Les nôtreâ. Les nôtres, 
à la 'i* — Le vôtre. La vôtre. Les vôtres. Leà vdtres. 
à la S* — Le leor. La leur. Les lenrs. JUes leois. 

$ 85. Tdùt pronom possessif est traduisibie par un 
substantif et par un des pronoms personnels régime d'une 
préposition : 

j4u lieu de déplorer la mort des autres. Je veux apprenr 
cbre à rendra ul MiKBim sainte. (Bossuet.) 

Cbacon a son idée : 
Ma vôtre est à» rester, la mienne est de sortir. (G. Delatigne.) 

Dans la première pbrase, la mienne tient lieu de la morl 
de moi; et dans la seconde, la vôtre et la mienne tien- 
nent lieu de l'idée de vous. Vidée de moL ' 

OssBHVATioN. Commc on a dû le remarquer, le nôtre, 
tes nôtres, le vôtre, les vôtres^ prennent l'accent circonflexe, 
tandis que les adjectifs possessifs notre et votre s'écrivent 
tans aeeent. 

IV. Pronoms relat^ 

S 86. Les pronoms relatas sont ainsi nommés parce 
qu'ils se trouvent toujours, dans la même phrase, en rela- 
tion^ en rapport immédiat avec le nom ou le pronom qu'ils 
repréeentent. Ces pronoms sont: 

Qui , que, quoi, lequel, laquelle, lesquels^ l e squelles, 
duquel, aeiaquelœ, desquels^ desquelles , dont, où. 

Comme le terme auquel le /^onom relatff'se rapporte Je 
précède toujours , on lui donne le nom d'anlécédm^ : 

Les taxes qub le souverain lève sur ses.hgets doivent 
être comme les vapeurs que le soleil attire de la terre, 
et QUI tf retournent en fécondes rosées. (MalesberbesO 

Cette phrase renferme trois pronoms rdat\fs : le pre- 
mier a pour antécédent fes/ducef /'l'antécédent du second 
et du troisième est vapeurs. 
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///• PronofM poueaift. 

5 84y S5. — * 1. En plaignant les autres, nous nous con- 
Bofons nous-mêmes; en consolant leurs nalheorsy nous sentons 
moins les nôtres. 

2. L'intérêt, qui dirige tant d'hommes, ne peut penrertir on cœor 
oomme le vôtre. 

3. Il est beau pour on roi de ne pas sacrifier la grande famille à 
la sienne. * 

4. Chacun de nous a son doToir à remplir : faites le TÔtre, }c 
remplirai le mien. 

5. Sans la raison, que &itK>n deTesprit? Le malheur des antres, 
et le sien propre. 

6. Soyons sages aux dépens d'autrui , et tâchons de ne rien faire 
par où personne puisse le devenir aiii nôtres. 

7. Celui qui n est pas heureui pourrait souvent Id devenir par 
b seule vue du bonheur des siens. 

8. Les journaux attendent le jugement du public pour y confor- 
mer le leur. 

9. On voit les maux d'autrui d'un autre œil que les siens. 

10. Les compilateurs vont de tous côtés chercher des lambeaux 
des ouvrages des autres, qu'ils plaquent dans les leurs. 

M. Cest de la félicité de son j^nple qu'un roi doit faire la sienne. 
12. Son opinion est consciencieuse, ci nous devons la respecter, 
quoiqu'elle ne soit ni la vôtre ni la mienne. 

Observation. ■— l. Notre maison est agréable, mais la votre est 
plus commode. — 2. Leurs revenus sont considérables, mais les no- 
tres et les votrei sont plus sûrs.— 3. Votre craiute est plus fondée 
qoelano^re. 

IK Pronoms relatifs. 

$ Se.*— 1. Annsle assistait à des assemblées domestiques, à des 
conseils de famiUe où il opinait le dernier. 

2. Il n'est point de oenre de misère à laquelle saint Louis n'ait 
laissé une ressource publique. 

3. L'ftOM dn juste s'envole dans le sein de Dieu , d'où elle est 
sortie et où elle avait toujours habité par ses désirs. 

4. Les ambitieux, qu'on loue tant, sont des glorieux qui font 
des bassesses, et souvent des mercenaires qui veulent être payés. 

5. Les places où nous aspirons ne sont jamais selon nous données 
an mérite. 

s. L'empire était , pour Auguste , une sorte de fonction publique 
hors de laquelle il rempUssait tous les devoirs d'homme et de ci- 
toyen. 

7. Il y a deux espèces d'hommes avec lesquels il ne faut avoir 
risB de commoA : les méchants et les sots. 
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V. Pronoms indéjlnii. 

$ 87. Les pronoms indéfinis sont ceux qui représentent 

▼aguement et sans détermination précise les personnes ou 
les objets auxquels ils s'appliquent. 

Tels sont : 

On, chacun, autre^t autruts personne^ quiconque , 
aucun, nul, tel, certain, quelqu*unj rien^ l'un, rauire, 
les uns , les autres, etc. : 



Tel 

La 



! donne à pleines maint qai D*ob1ige penoDne, 
façon de aonner vaut mieux que ce qu*oo donne. 



Ne sacrifiez pbbsonnu à votre bonheur ; on ne peut 
être heureux par le maiheur flTAUT&ui. 

]N UL ne peut être heureux s'il ne JouU de sa propre es* 
time. 

Obsbbvàtion. Il ne faut pas oublier qu'un mot n'est 
pronom que s'il est employé à la place d*un nom , et 
que tout mot qui accompagne ou qui modifie un nom ou 
un pronom est ac(fecti/. 

Comme il arrive qu'un mot remplit alternativement la 
fonction de pronom et celle d'adjectifs et que quelquefois 
le même mot figure sous ce double aspect dans une même 
phrase , on peut être induit en erreur et se tromper sur sa 
nature; pourc|u*on ne fasse pas déf confusion à cet égard, 
il sufUt de signaler les mots qui sont employés tantôt 
comme pronoms et tantôt comme adjectifs ; ce sont : aU' 
tre^ aucun^ nul,, tel et certain : 

Nulle parure que la simplicité , n UL ornement que la 
modestie. (Bossuet.) 

Dans cette phrase nulle et nul sont adjectifs, car ils ac- 
compagnent et modifient chacun un substantif. 

Nul Vf f ceux qui m' écoutent ici n'est content de sa des* 
tinée. (Massîllon.) 

Dans cette phrase nul est pronom , car il tient la place 
d*un nom; et, comme expression ^ il ^uivaut a nul 
homme, aucun homme. • 

S 88. Chaque est toujours adjectif; son pronom corref- 
pondant est chacun. 
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S t7. — 1. Li bonheur d'antnil «t un poiK» pour FaiTien. 

2. Cest n'être bon à rien, de n'être bon qu'à tôt 

3. Haïr tous les hommes est ooe injustice à Tégard de qnel^oes- 
», nn excès de séTéiité à l'égard de quelques autres, et toujours 



on malheur pour soi-même. 

4. À force de fonloir tout saroir, fl arriTO touTent qu'on ne sait 
rien. 

5. Quand on est bon pour tons, on ne l'esl poor penonnSL 

6. L'amoor-propre est un besoin, plus ou moins pressant^ de 
ropiniond'autnii. 

7. En sacrifiant tout à son devoir, on esl sttr d'airiver an bon- 
henr. 

8. Aucun n'est prophète chez sot 

9. Plus on est grand, pUis on ignore l'art et l'aHectation de le 
paraître. 

10. Les uns sont morts; la Arîte a sauvé tout le reste. 

I i . L'homme craint de se (aire voir tel qu'il est, paroe qu'il n'est 
pas tel qu'il devrait être, 

la. Celai qui n'éprouve aucun sentiment aCTectueui n'en inspire 
aucun. 

13. Tout fut marqué au coin de l'immortalité sous le règne de 
Louis XIV. 

14. Tel est richo avec un arpent de terre, tel est gueux an mi« 
lieu de ses monce*ux d'or. 

15. On doit ne se rendre suspect à aucun, et se faire aimer de 
tous. 

16. Il y a de certains mérites qui ne sont point foits pour être 
/ensemble, et de certaines vertus qui sont incompatibles. 

17 Si vous demandez un conseil, Tun vous engage à ced, l'autrf 
jk cela, et chacun croit son a?is le plus sage. 

18. On blâme Tinjustice, non par l'aYersion qu'on a pour elle, 
inais par le préjudice qu'on en reçoit 



J 88. ^ 1. Chacun pour soi et Dieu j[K>ar tons est la maxime 
4*un ^oïste. 2. Chaque passion parle un différept IfSngage. 3. Chaque 
honune ne plaît ni ne déplaît à chacun. ^ 



CHàPITRR y. 

DU YllUiV. 

S 89. On donne le iuhd de verb€, c'est-à-dire, de 
maùpar excellence^ au terme essentiel çu discours, à ce- 
lui sans lequel renonciation de tout jugement serait impos- 
sible. 

S 90. lie oerôe est on mot qui eiprime Veœietence et 

S Ot. Le seul iwrbe pfopfement dit. est le. i«ite ^<re/ 
on Le nomme verbe wbstanUf^tet qu'il subsiste par Ini- 
méme, et qu'il ne renferme en lui aucune idée à!aUribu&on. 

% 92. Tous les autres, tels que aàmer* courir, aperce^ 
voir, rendre , qui résultent de la comnioaison du ?erl^ 
être et d'un attribut, sont dits attribu^ft ou adjecMs: en 
effet , faime , je cqwn , fanerçoiU^ je rends, sont formés 
de jfe svâi et des divers attriouts aimani, courani, apet' 
eevant, rendant. 

I. Um 8cd«fe. 

$98. Le terme auquel se rapporte l'existence oo l'action 
exprimée par le verbe est appelé st^et. 

,0n reconnaît le st^et au moyen de l'une des questions 
qui est-ce quif.on qu'est-ce qtdf On emploie la première, 

Îiuand le st{fet est nom de personne , et la secondé» quand 
e st^et est un nom de chose : 

ÀiqcptlitidMoiifeaiULlHMi4oBD6lapâtan. (IUcIm.) 

Qui eetrce qui donhb? Dibu — voilà le sujet. 

Un bienfiit reproché UetU toi^oars Uea d'oflenM. (Haciiii.O 

Qu'esUce qui tibnt Ueu d*offensef Un bibnvàit bb- 
PBOGHB — sujet. 

S 94. Le sujet d'un verbe est le plus souvent représenté 
par un nom ou un pronom : 

Lb yigb est une plante étrangère ^ Qm périt aisément 
si foN veut se donner quelques peines pour ^extirper, 

% 95. Mais un verbe peut avoir encore pour s^jet un 
mot quelconque, variable ou invariable, ou une expression 
composée employée substantivement : 

AiMBB est un besoin de Pâme. (De Ségur.) -— Le mibitz 
es^ V ennemi du bien. — Les qu'bH-dira-t-on inquiètens 
peu le sage. 
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CHAPITRE V. 

DU TBBBB. 

$ 99, 90^ 91 , 92. — 1. Le temps fuit ; la conscience crie ; la mort 
menace ; le temps sollidte ; l'enfer gronde ; et l'homme dort. 

2. Tous les honmies commencent par les mêmes infirmités. 

3. Une des choses qu'on imprimait le plus fortement dans l'es- 
prit des Égyptiens était l'estime et l'amour de la patrie. 

4. Par le travail , on charme l'ennui , on guérit la langueur de 
la paresse et les pernicieuses rêveries de l'oisiveté. 

5. Les conquêtes les plus glorieuses sont celles qui nous gagnent 
les cœurs. 

6. Qu'on soit blessé par un furieux ou par un aveugle , on n'en 
sent pas moins sa blessure. 

7. rai mon Dieu que Je sert ; vous servirez le vôtre : 

Ce sont deux puissants Dieux. — Il faut craindre le mien : 
Lui seul est Dieu, Madame; et le vôtre n'est rien. (Radne.) 

I. Du Sujet. 

S 93, 94, 95. j- 1. La libéralité de Dieu est infiniment au- 
dessus de toute l'industrie de l'honune. 

2. Le moment où je parle est déjà loin de mot 

3. Si les princes acquièrent quelques-uns de leurs sujets en les 
achetant, ils en perdent une infinité d'autres en les appauvrissant. 

4. Tous avez eu tort de mériter les réprimandes; vous avez un 
tort nouveau de ne pas savoir les supporter. 

5. L'ambition conduit la vertu par des moyens et à des Uns qui 
sont souvent indighes d'elle. 

6. La raison supporte les disgrâces ; le courage les combat; la 
patience et la religion les surmontent. 

7. L'arbre de la science porte encore le fruit défendu ; celui qui 
ose le cueillir ne trouve , pour prix de sa témérité, qu'une écorce 
vide et amère. 

8. Un pauvre qui sollicite est presque toujours importun. 

9. Les ftges se renouvellent; la figure du monde passe sans 
cesse; les morts et les vivants se succèdent continuellement; rien 
ne demeure ; tout change ; tout s'use; tout s'éteint; Dieu seul de* 
meure toujours le même. 

10. Les esprits faux sont insupportables , et les cœurs faux sent 
en horreur. 

11. On triomphe des habitudes plus aisément ai^ourd'hui que 
demain. 

11. Me songer qu'à soi et au présent, est one sonree d'errens. 
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n. Des GovipléaieiMif. 

S 96. Les termes qui servent à compléter le sens que 1« 
Terbe seul exprimerait imparfaitement, ont reçu le nom de 
compléments. 

On SE rend âgbbâblb Quand on écoute yolontiebs et 
SANS JÂLOUSiB, et qu'on joumitÀJOX autres l^occasioit 

DB BBILLEB. 

Se ( pour soi) — agréable — volontiers — sans jalousie 

— aux autres l'occasion de briller — sont autant de 
compléments. 

$97. Comme les compléments sont %ovls la dépendance 
du verbe et régis par lui, on leur donne souvent le nom de 
régimes. 

S 98 . Il y a trois sortes de compléments : les complé- 
ments directs , les compléments indirects et les compté* 
ments circonstantiels, 

L Du Complément direct» 

S 99. Le ^complément direct est le terme sur lequel 
tombe directement Taction exprimée par le verbe, celui 
qui en complète la signification sans le secours d*aucuo 
autre mot: 

Le temps qui consume tout détruit lbs erbbubs mA- 
MBs. (Montesquieu.) 

S 100. Il répond à la question qui! pour les personnes, 
et quoil pour les choses. 

On a uiLLB BBMBDBS pour consoler un honnétb 
HOMMB et pour adoucir son Iiâlhbub; mais on n'en 
trouve pas un pour alléger celui du méchant. 

On a QUOI? MILLE bbmbdbs — pour consoler qui? un 
HONNETB HOMMB — et pour adoucir QUOI ? son malhbub 

— mais on ne trouve pas quoi? un {remède) — pour 
alléger quoi ? celui {le malheur) du méchant. 

S 101. f«e complément direct peut être représenté ou par 
un ou plusieurs substantifs, ou par un des pronoms mot, 
me, nous, toi^ te, vous^ le^ la, les, se, que, lequel, la- 
quelle , etc. , ou enfin par toute expression et tout mot pris 
substantivement : 

V avare sb prive du nécessaire pour entasser des bi- 
chesses que ses héritiers dissipent aussitôt qu'ils i;»B9 
possèdent. 
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WL P#t ComplA— ait. 
/. /)« CwnpîémerU direct. 

S 90» 97, 98, 99, 100, 101. — 1. Je Tiens d'enteodre une grande 
TUiine harangue qui m'a fait Miller Tingt fois. 

a. La mort égale pour Jamais toutes les conditions différentes. 

3. Une sagesse prudente et réglée entreprend les choses diflk^ 
leSy et ne tente pas les impossibles. 

4. Ne montrez pas un front dur et séTère, mais ayez toujours un 
maintien grare et recueilli : le premier dési^ae l'orgueil ; l'autre , la 
prudence. 

5. Malheur à moi, si j'interrompais les sacrés mystères pour faire 
on âoge profane t 

6. La nature donne une partie de l'esprit, et le commerce da 
monde donne l'autre. 

7. Les anciens ont frayé le chemin <iue nous suiTons, et nous 
allons frayer celui que suivront ceux qui Tiendront après nous. 

8. Pour que les hommes fassent de grandes choses, il Duit que 
rexemple les anime^ que l'émulation les excite , que le souTerahi 
les encourage. 

9. Un prince ne connaît sa force qu'à demi , s'il ne connaît pas 
tous les grands hommes que la ProTidence a produits sous son 
règne. 

10. Ce beau lis coupé dans sa racine n'a pas encore perdu sa 
TiTe blancheur et cet éclat qui charme les yeux ; mais la terre ne le 
noufrit plus et sa Tie est étemte. 

11. Quelle guerre intestine aTons-nous aUnmée ! 

12. Tout homme se flatte et s'abuse; les défauts qui le choquent 
dans les autres le choquent moins lorsqu'il les découTre en lui ; et , 
il faut le dire , si nous nous jugeons stoc trop d'indulgence, les au- 
tres nous jugent stoc trop de rigueur. 

13. L'espérance rend le temps bienkmg, et la jouissance bien 
courte. 

14. Quand on écoute le cri de l'humanité, on n'est pas loin d'en- 
tendre la Toix de la raison. 

15. Dieu a créé deux grands luminaires, le soleil et la lune. 

f 6. Par la science l'homme ose franchir les bornes étroites dans 
lesquelles il semble que la nature l'ait renfermé. 

17. Si te gloire et le mérite ne rendent pas les honunes heureux, 
ce que l'on appelle bonheur mérite-t-U nos resrets T Une âme un 
peu courageuse daignerait-elle accepter ou la fortune, ou le repos 
d'esprit, ou la modération, s'il fallait leur sacrifier la Tigneur de 
ses sentimeatSi et abaiwer l'eisor de son génie T 
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//. Du Complément indirect. 

♦ ■ • 

$ 102. Le complément indirect est un terme sur leauel 
l'action ne tomlx^ qu'indirectement, et qui n'est rattache au 
▼erbe qu'à l'aide d'une des prépositions à, de, par. 

L'inimitté Boooède à l'amitié trahie, (Racine.) 

Le parti qui triomphe se grossit bb tous ceux qtU rè^ 
glent leur opinion sur l'intérêt personnel, 

Ijœ venue de Jésus-Christ a été prédite fàb les pro- 
phètes. (Acad.) 

S 103. Il répond à l'une des questions à qui? à quoi? de 
qui? de quoi? par qui? par quoif etc. 

Ne vous débarrassez pas des pauvres en leur fêtant 
ce que vous leur donner. 

Ne vous débarrassez pas de qui? des pauvres — en 
jetant a qui ? A eux ( ieur) — ce que vous donne* A. qui ? 
A EUX (leur.) 

Observation* Ud oom, joint an vert)» par dot ^lépoittioD antre 

que à, de, par^ peut être coo^idéré comme complément indinet» 
lorsqu H est nécessaire au sens du verbe et qull est le terme sur 
lequel tombe ractioo. 

$ 104. Le comptément indirect peut être représenté par 
un nom ou un pronom précédé d'une des prépositions 
à, de y par^ etc., ou bien encore par un des pronoms 
sCy lui, leur, dont, en, y^ qui s'emploient sans préposition, 
attendu qu'ils la renferment en eux ; ainsi, avant un verbe 
SB, LUI, est toujours pria pour à soi^ à lui ^ à elle; leuk 
pour à 61^, à elles; dont pour duquel, de laquelle^ de»» 
quels ^ desquelles; en pour de lui, d'elle, d'eux, d'elles^ 
de cela; y pour à lui^ à elle^ àeux^ à cela. 

L'ingratitude met A une pbniblb bpreuvb les âmes 
les plus vertueuses , en leur refusant les seuls prix aux- 
quels elles aspirent^ la reconnaissance et l'amitié, (Ségur.) 

Observation. Les pronoms me, te, se, nous, voui, 

qui s'emploient comme compléments directs, peuvent fi^u* 

rer aussi comme compléments indirects : dans le premier 

cas ils sont mis pour moi^ toi, lui, elle, etc.; et dans le 

second pour à moi, à toi, à lui, à elle, etc. 

Vous m*aimez , vous me le soutenez ; 
Et cependant je pars, et vous me l'ordonnez. (Racine.) 

Me, exprimé trois fois dans ces deux vers, est complé- 
ment direct dans vous jn'aim^z (vous aimez uoi) , et com- 
plément indirect dans t^ot^ mb le soutenez^ et t^n^MB Vor- 
donnez (vous soutenez, vous ordonnez cela ▲ itoi)u 
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//. Du Complément indirect 



iùlf 103, 104.— 1. Aux petits des otaeaux Dieu doiuM It 

2. Le dérouement de Lëonidas apprit aux Grecs le s^hst'de'lear 
fom, et anx Pênes œloi de leur iiiDlesse. 

3. Le temps eliiee les ottYnges de l'homme , et cooTie de pous- 
lière et de mousse ses pins ImtaeBx monomeots. 

4. Heori Yy roi d'Angleterre, «dressa ces belles paroles aux 
grands de son royaume qoi voulaient lui rendro hommage a?ant la 
cérémonie de son couronnement : « Attendez , pour me jurer obéis- 
tsAce y que j'aie jmé moi-mAme obéissance aux lois. » 

5. C'est raisonner fort mal. que de raisonner oontro la Provi- 
dence. 

6. La nature nous a fidt un besoin de l'occupation; la société 
nous en fait un devoir ; l'habitude nous en Mt un plaisir. 

7. La joie que l'on reçoit de réléyation de son ami est un peu 
babncée par la petite peme qu'on a de le voir au-dessus de soi. 

a. L'ingratitude enlevé moins de plainr au bienfaiteur qu'à l'in- 
grat. 

9. Les ondes vous gagnent, le torrent vous entraîne, et vous ba- 
lancez si vous essayerez de vous sauver du danger ! • 

10. L'homme s'ennuie du bien, cherche le mieux, trouve Je mal, 
St s^7 soumet, crainte de pire. 

11. Rien ne devrait plus nous corriger de notre penchant à con- 
damner les goûts d'autrui que la promptitude que nous mettons 
à en changer nous-mêmes. 

13. La nuit verse quelquefois sur la paupière du malheureux l'oubli 
des pdnes de la journée* et l'iUiisioii smroeUeaqui l'attendent le 
lendemam. 

13. La nuit laisse toute la puissance à la douleur. 

14. Le moyen de se défaire d'un ennemi est d'en fah« un ami. 

16. On ne s'amuse pas longtemps de reqiritd^autrui. 

16» La sageae dsmaade la cause de ses ftntes; rhuensé la d^ 
■mde aux autres. 

17. La présomption est d'un ûmx jugement qui nous exagéra nos 
forces. 

18. On est coupable du mal auquel on participe, soit en s'y 
prttant, soit en y coopérant. 

19. Les jeunes gens ne séparent point leur estime de leurs goiMs. 

30. Les méchants sont perséeoteurs, et ils ont leurs raisons pour 
s'en prendre aux bons plutôt qu'aux méchttsts : on ne fait peint k 
gnerre à ses alliés naturels. 

31. Il ne fiiut pas se prêter aux plaishrs; dès qu'on s'y adonne, 
OBI se prépare des renrets. 

33. On fait bien des chutes avant d'attraper la raison; elle se 
•Mvet pvce qn'eile crotl valoir la peine qu'on eenre après elle. 
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///. Du Complément drcùtutantiel. 

$ 105. Le complément circonstanciel est le terme qui 
complète le sens du verbe en le modifiant p«r nneidée acces- 
soire de manière, de temps, de lieu, de cause, de but, etc, : 

Peu (ThommeSf dans lbs consbii.s des rois , s'ocqi- 
pent du bonheur des hommes. (Bern. de SainVPierre7 

Le témoin le plue yil , et les moiodrei clartéi 
Noos montrent fUêlfuefoU de grandes vérités. 

A TiNGT ANS, on ne compte pas les années ^ a soixanti 
an compte les jours, 

S 106. Il répond à toute question autre que celles dont 
on se sert pour le complément direct et le complément in- 
direct; les principales sont: ouandf où? douf par oàf 
comment f pour quelle cause f pour quel motif? etc. 

DES BIFFBBBIfTBS ESPÈCES DE TSBBBS ÀTTHIBUTirS. 

S 107. Les verbes attributifs peuvent se diviser en deux 
grandes classes ; savoir : les verbes transitas et les verbes 
intransitifs. 

S 108. Les verbes transitifs, communément appelés oe- 
Ufs, expriment une action qui du suiet est transmise di- 
rectement au complément qui en est robjet. 
La clarté obnb les pensées profondes. (Vauvenargues.) 
Gagnons l'estime des gens de bien; quant à l'opi- 
nion de la multitude, MÉNAGEONS-la sans la flattbb. 

S 109. Les verbes intrcmsUtfs^ appelés aussi verbes net«- 
tres^ expriment Faction ou d'une manière absolue, et 
sans rapport avec aucun objet, ou ne la transmettent à 
un complément que d'une manière indirecte et par le 
secours d'une préposition ; d'où il suit : 

1* Ou qu'ils peuvent être employés sans complément : 

Usez, ii'abusbz pa«. (Proverbe.) 

T Ou qu'ils ne peuvent être suivis que d'un complément 
indirect : 

Les grands abusbnt des biens et des maux die la vie 
humaine. (Massillon.) 

Observation. Les verbes transitifs employés sans complément dl- 
reei deviennent accidentellement intransttift: 

L'esprit est le don de concevoir et de comboier avee finesu, et de 
RE!fORB d^unê maniire piquante. 

Et certains verbes, intransi^ft de leur nature, deviennent aoddco- 
Hlement iransitiftt lorsqu'ils sont employés avec on complément d^ 
rcct t On n'ose farub aux primées im iangacb dr la vérités 
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//A Du compliment eUrconitancUL 

S 105. iOé.'^[U Admires nn guerrier dans Vêdknkf ua pilote 
dans la tempête, et U Teiiu dans, les revers. 

3. Droiture et franchise terminent promptement les afbdres les 
plus épineuses. 

3. Toute mosiqoe n'est pas propre à louer Dieu et à être entadm 
dans le sanctuaire. 

4. Les grandes âmes sont eelles qui s'arrangent le mieux dans 
la situation présente^ et qui dépensent le moins en projets pour l'a* 
Tenir. 

5. La véritable charité tombe sans bruit dans le sein des malheu- 
reux. 

6. Les hommes qui goorement les peuples accusent toujours 
leurs ennemis du peu de succès de leur adnuntstration. 

SBS DirrSHBNTBS BSPÀCBS DB YBBBBS ATTAIBUTIfa. 

$107, 108, 109.-» 1. L'adversité conduit les esprits faibles au 
désespoir ; elle fortifie les âmes élevées. 

3. L'admiration^ comme la flamme, diminue dès qu'elle n'aug- 
mente plus. 

3. lïoos n'apparaissons qu'un Instant sur la terre : l'homme 
naît , soolTre et meurt ; en trois mots, voilà son histoire. 

4. L'esprit a beau faire plus de chemin que le cœur, il ne va ja« 
mais si lom. 

5. Les premières années décident du sort des autres. 

6. La clémence est une vertu sublime qui nous porte non à ob- 
tenir justice, mais à pardonner, 

7. La solidité manque aux bieus de la fortune, et l'éclat à ceux 
de la vertu. 

8. Les différentes manières d'admirer les choses font bient4t 
connaître Tesprit ou la bêtise de celui qui admire. 

9. La poétesse consiste à penser des choses honnêtes et délicates. 

10. L'amour-propre édaûré nous donne l'envie de plaire; l'or* 
gnell nous en éloigne. 

11. GTest le propre du vrai talent de fidie de très-belles choses 
d'une manière simple. 

13. Chaque jour de te vie, donne quelques instante au plaisir, 
quelques heures au repos et le reste au travail. 

13. La eontinuite de l'infortune procura au moins un STantage : 
c'est qu'à force de tourmenter, elle finit par endurcir. 

14. Nos idées deviennent plus claires en passant sur nos lèvres. 

15. Saint Louis dit en mourant : « Le Seigneur refuse à mes Infi- 
dâités te consolation que j'avais souhaitée dedéiirrer son héritege.» 



$ 110. TBEBBS RÉFLiÊGHis. Les verbes énonçant one 
action, qui, partant du 'sujet, retombe et se f^léckU sur le 
sujet lui-même, ont reçu le nom de r^ftéchis; on les appelle 
encore Terbes pronomtnatix, parée que dans tous fears 
temps ils se cc/njuguent avec deux pronoms de la même per- 
sonne : je me, tu te, il se, nous nom, vatu vatti. Us se. 

S 111. On les divise en essentiels et en accidentels : 

Les réfléchis essentiels sont ceux qu'on ne peot em- 
ployer sans l'un des pronoms comnlétifs me, te^ se , nous, 
vous^ se; tels sont : s'abstenir, s'agenfmUler, kemparer^ 
se repentir^ se stmvenir, etc. 

La haine s*bst bupahbs de son Ame. (Acad.) 

S 113. Les réfléchis occtflEen^^ sont ceux qui se cons- 
truisent sans le pronom complétif ; ainsi les verbes tran- 
sitifs et intransi tifis peuvent devenir accidentellement, ré* 
fléchis : 

L'ambitUm SB joub de la vie des hommes. (Bossuet.) 

Observation. Un trte-grand nombre de verbei réflédiif oeeMbuielt, 
qaXj au Bingulier, lont parement réJUckiêy expriment an pluriel la 
réctfirocité : Cet homme as COMPREND à peine; cet deux hommei,. u 
SONT tot^f&un COMPRIS, c'est-à-dire, tun a comprû Vautre, 

$ 113. VBRBBS IHPBBSONNBL8. On désigne sous le 
nom diimipersonnels les verbes dont le sujet grammatical , 
U, ne représente ni un nom de personne ni un nom de 
chose: ÙpletU, il neige, il tonne, etc. 

La foudre ne tombe pas toutes les fois qu*ih tonrb. 

Quelques grammaifiena les appellent improprement vimpenonneU, 
Les véritables verbes unipenanneU sont ceux qui ne s'emp)<^ent qu'à 
la troisième personne, mais aux deux nombres, et qui ont un so^et 
grammatical; tels sont : éeh&irti teoir (être convenable). 

Les verbes impersonnels sont ou essentiels on ctcdden^ 
tels; ils sont essentiels quand ils ne s'emploient qu'à la troi- 
sième personne du singulier . comme U pleut ^ u tonne ^ il 
faut, etc.; ils sont accidentels quand la forme imfèsrsonnelle 
ne leur est pas propre ; tels sont arrtœr, dépendre, con- 
venir, etc. : 

Il bst âaritb de grands malheurs ; il défbnd de 
. vous que tout se passe bien ; il convient de travailler. 

0BSGRV4T10N. Quclques grammairiens ont cru devoir suivre la clas- 
sification latine et admettre des vert)e8 passifs ; mais Je suis aimé n'est 
pas pliM ao verl>e passif qaeje suis content n'en est un : le parUcipe 
passé Joint au veriM être est un véritable a^jecUf qui prend le genre 
et le nombre de son BUJeU comme tout autre qoaliticalif ; et ces mots, 
je suis aimé f fêtais aimé, j'ai été aimé, présentent dans leur ensemble, 
non des verbes partionlieM, mais des pcoposUions comme Je sut* 
Iode; fêtai» f^;J*M été mécontent. 
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TUBES EiFU&GHM. $ iio; 111, 111. — 1. Celui qui craint 
de reprendre les défaits de son ami, s^est emparé d'une i^fession 
dMt u igneiait les dsivein. ). Satan» eut trais fils qui se sont 
INurtagé Te domaine de runiyers. S. Abstenons-nous tûi^oiirs des 
j^laisirs coi^iables.. 4. Dans rep&nce • tout le monde se donne à 
nous ; dans la' jeunesse, nous nous donnons aux autres ; dans la 
vieillesse, nous nous repïoyons sur nous-mêmes. 3. Celui qui châtie 
dans la colèrevae ek&ti»|iaB maitae Tenge. û.il m su^t pas 
qu'on 86 rMiente d'une faute, U fout qu>m la répare. 7. JUes ennemis 
se sont enfuis aussitôt que nos troupes se sont montrées. S. Une 
bonne action se passe de confidents ; une mauvaise action ne sau- 
rait se passer de complices. 9. Les ïlgyptvBns punissaient de mort 
quiconque se parjunût. 10. Les honnêtes gens se lient parles vertus, 
le oommoB des bommes par les plaisvs , et les scelérats'par les 
crânes. 1 1. Kons bous sourenons plus longtenq» des ontragfss que 
des bienCadts. 12. Ah t comment s'est éclipsée tant de gloire? com- 
ment se sont anéantis tant de travaux? 13. Tonte la famille s'est 
agenouillée en pleurant auprès du tertre funéraire. 

14. Sa haine, sur vous autrefois attachée, 

Ou s'est évanouie, ou s*est bien reUchee. (Racine.) 

▼UBBS IMPBR80HNBL8. $ 113.-^ 1. Quelétél U fait beao le 
matin; le sonr, il tonne; et le Mudemain, U pieut 

2-. H faot de la confiance après l'amitié formée, du discerne- 
ment avaatée la foimer. 

3. Il n'appartient pas k «lui qui est moms parfait qu'un, autre 
de le reprendre. 

4. Il ne suffit pas d'avoir quelques accès de bonté ; il fkut avoir 
l'âme vraiment bonne. 

5. Il n'y a pas de gens plus vides que eeux qui eont pleins d'eux- 
mânes. 

e. Il ne dépend pas de nous de n'être pas pauvres; mais il d^ 
pend de nous de fiure respeeter notM pnmneté. 

7. La modestie sied non-seulement à une femmej, mais elle sied 
à tous l«s hommes. 

g. Il a tant de bonheur que le meilleur lot lui écherra. 

■ ' » 

OBSBiVAnoii. ** 1. Souvent, le trop grand amour qu'on a 
pour soi es^ châtierai le mépris d'autrui.— a. Celui qui donne 
pour Ure vu ne soulagerait pas un pauvre dans l'ombre. — 3. Toute 
autorité est chérie lorsqu'elle estjondée sur la justice et exercée 
par la vertu. — 4. Le commerce est cosmopolite et hospitalier ; il 
te fixe là où il est honoré ti protégé. — 5.' Jamais la justice ne ddt 
élre mM/î^ à la bonté. 
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I. DES MO]»8. 

S 114. Les diCféreotes. maniées dont les verbes expri- 
ment et présentent à Tesprit i'existenoe ou l'action, s'appel- 
lent modes. 

S 115. Il V a cinq modes : Vindicatif on qfftrmatif^ le 
candiUannd, Vimperatif, le subjonctif et Vinfinit^f. 

$ 116. VÛuiica^f, appelé aussi affirmaJOfj exprime 
l'existence ou Taction d^une manière certaine, positive et 
absolue : 

Je MMf Jeune, il «tt vrai; nudf aox imes bien néee 

La ▼aleiir i^aiienA paa le nombre des annéet. (CorneiUe.) 

Combien de fois A't-on dit que la fin principale et la 
prenUèrclai du gouvernement était le bonheur du peuple I 

S 117. Le conditionnel exprime Texistence ou l'action, 
non d'une manière absolue, mais comme subordonnée à 
telle ou telle condition énoncée ou sous-entendue : 

J'abandonnkbais tout si je ne savais pas réussir. 

$ 118. Vimpératif exprime Texistence ou l'action avec 
commandement, exhortauon , ou désir : 

Mmez qa*on youi eonseUle et non pat qa*on vont loae. (BoUeao.) 

Jbtons les yeux sur cette terre gui nous porte; bbgah- 
DONS cette voûte immense des deux qui nous couvre, 

$ 119. Le ^u6/onc/{/'exprime l'existence ou l'action d'une 
manière subordonnée , et comme dépendante d'une autre 
action exprimée par un verbe auquel est soumis {sub»joint^ 
celui oui est employé au mode subjonctif: 

Il nest point de genre de misère à laquelle saint Louis 
h'ait kUssé une ressource publique. (Massillon.) 

L'homme s'amollirait et s'oublierait bientôt lui-même , 
s'il n*av€ût rien qtd MODBBâT ses plaisirs et qui BXBBçâv 
sa patience. (Fénelon.) 

$ 130. Vinfinitif exprime l'existence et l'action d'une 
manière indéûnie et générale : 

Celui qui a tâché de vivbb de manière à n'AVOin 
p€u besoin de songbb à la mort^ la voit vbnib sans 
ej/roi. (RIontesquieu.) 

S 121. Vindicatif, le conditionnel^ Vimpératif et le 
siSjonctif^ dont le sens est toujours déterminé sous le 
rapport dt la personne et du nombre , sont appelés modbs 

PBBSONNBLS. 

Vkrfinit^f, qui exprime l'exfstence ou l'action dans le 
sens le plus vague et le plus général , sans aucun rapport de 
oersoQne ni de nombre, est appelé hopb iHFBBSonirBi.. 
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I. DBS MOD1SS. 

i 114, lis. 115, 117, 118, 119, no, m. — 1. On M foit qiM 
des gens qui Tivent mal et qui parlent bien. 

]. Si la Tertu et la Térité étaient bannies de la terre, eOes de- 
Traient toujours se trouTer dans le cœnr des rois. 

3. Tâchons d'être tels que notre oonscienee nous Tcnge du sort 

4. Les sols prennent souvent conseil du premier Tenu ; mais les 
gens d'esprit n'en ont jamais pris que de lears semblables. 

5. Nos meilleares actions nous feraient qnslqacfois bonté si l'on 
savail ce qui noos les fait foire. 

0. La raison ne noos distinflpaerait-elle si glorieusement de la 
bête que pour nous rendre de pire condition qu'elle f 

7. Homme, qui toux.... limiter la nature, 

Vole et cberche en quels lieux ses confins sont placés 

g. Il n'y a pas d'homme qui n'ait ses défauts : le meilleur est 
ceiiii qui en a le moins. 

9. Tout occupée du présent, l'enfance dit : Je Tis; préoccupée 
de l'avenir, la jeunesse dit : Je Tivrai; les yeui fixés sur le passé, 
la Tieillesse dit : J'ai ?écu. 

10. La constance peut ayancer lentement, mais elle n'Inter- 
rompt jamais roiivrage qu'elle a commencé et produit de grandes 
choMS. Apportez chaque jour une corbeille de terre , tous feres 
enfin une montagne. 

11. La patience est une amie généreuse qui partage aTec nons 
le fardeau de nos peines , afin que nous n'en soyons pas accablés. 

11. Pensez deux fois aTant de parler une, et tous pariera deux 
fois mieux. 

13. La magistrature est une espèce de sacerdoee qu'on ne saurait 
euTironner de trop de respects. 

14. La raison ofTenserait la nature, si elle mettait les aoeidents 
qui noos arrivent au nombre des choses indifléreotes. 

15. Jamais, en quoi que ce puisse être, les méchants ne sont 
bons k rien de bon. 

16. Louer une mauTaise action , c'est la commettre. 

17. Pour que les Romains pussent SToir des armes plus pe- 
santes que celles des antres hommes, il fallait qu'ils fussent plus 
qu'hommes : cfest ce qu'ils firent par on trayail continuel qui 
augmentait leurs forces. 

18. Les crimes ne sont jamais que les coups d'essai du cœur ; le 
Tiee a ses progrès conmie la ?ertu. 

19. La médiocrité de Totre fortune et la douceur de Totre carac- 
tère empêcheront qu'on ne tous craigne; on sera sans crainte 
quand on saura qu'on peut tous offenser sans danger. 
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II. DES TEMPS. 

$ 133. On donne le nom de tempM aux différentes mo- 
lUfioations qui. indiquent à quelle époque de la durée se 
rapporte l'état ou Faction exprimée par lé verbe. 

• $ 138. La durée se divise en trois époques bien distinc- 
tes : le présent, le pusse elle futur. 

% 124. JjC présent d'un verbe est la forme au mojende 
taqueite il exprime Tétat ou Taetion comme présente^ et 
ayant lieu au moment même où Ton parie : . • 
'' LHmagina tian tiunsports d'un monde oé ron bst mcU 
dans un monde qui A tout ce quU fai» pour PLiJKBB* 

S 135. Le passé est la forme qui exprime ou un état^ ou 

une action passée^ et antérieure au moment où l'on parie : 

Christine ABAÎfDONNA le trâne pour les bemub^rts. 

Les dieux dous ont conduits de supplice en SdppUbe^ 
La famioe a cessé , mais noo tour u^tioe. 

S 126. Lt futur est la forme que prend un verbe pour 
exprimer un état ou une action a venir et postérieure au 
moment où Ton parle : 

Il y a plaisir a être dans un vaisseau battu de forage, 
lorsqu'on est asstaré qu'il ne fébiba pas, (Pascal.) 

Des temps simples et des temps composés, 

S 127^ La durée est susceptible de diverses modifica- 
tions qui sont exprMnées . en français, soit par une forme 
simple^ soit par une forme composée, d*où résulte la divi- 
sion des temps en simples et en composés, 

S 138. Les temps simples senties différentes modifica- 
tions du verbe dans sa forme primitive ; ainsi les temps 
simples de chanter sont : je ghàixtb, je chantais, 7> 

CHANTAI,/P G&A5«TEBAI>7e«HANTBBAIS, qUCJe GHAUTB, 

que je chantasse, ghantbb, chantant, chante. 

§ 129. Les temps composés sont les diverses formes du 
verbe dans la composrition desquelles il entre un des temps 
du verbe avoir ou du verbe être ; ainsi les temps composés 
de chanter sont : /ai chante, /bus chante» /avais 
chanté, /aubai ghantb , que f AIE chants, ete. 

Obsbbvation. Dans leurs temps composés , tous les 
verbes transitifs, un très-grand nombre de verbes intran* 
sitifs^ et les verbes essentiellement impersonnels prennent 
Tauxiliaire avoib ; mais tous les verbes réfléchis^ plusieurs 
verbes intransitif s^ et les verbes accidentellement imper- 
sonnels prennent l'auxiliaire Atbb. 



DB5 T8MVS. AFn.tCA»IO!f . ^j 

II. 0£S TBIIPS. 

$ m; 1)3, 124, 115, 126. — 1. Le monde ttt oompoié de gens 
qui vxwnt eeneilier la haine des abus qui leur intàumi arec Ta- 
monr des abus qui leur HTVtnt. 

2. L'ami que nous axoM retrouvé dans les jours de rabandon 
est le plus touchant des bienfaiteurs. 

3. L'argent e$t eoDune le temps : n'en perdei pas, tous en aurez 
assez. 

4. Une Tolontë patiente saisit toutes les occasions, ne se relntte 
jamais, et prévoit qu'elle obtiendra demain ce qu'elle n'a pu ob- 
tenir aujourd'hui. 

5. Celui qui a perdu la confiance nepetc^ rien perdre de plus. 

6. On n'e5^ méprisé par les autres que quand on a commencé 
par se mépriser soi-même. 

7. l^ur TOUS bien conduire^ garde>YOu$ de réfléchir; c'est par 
inspiration que woub ferez juste ce qu'on doit faire, 

8. Une fatale révolu tioo entraine tout dans les abtmes de l'éter- 
nité: les siècles, les générations, les empires, tout va se perdre 
dans ce gouffre ; tout y entre , et rien n'en sort. 

9. Frappez souvent une chose, quelque léger que sMtle coup, 
le temps lui donnera de l'efTet , et ce que vous aurez wmltt de" 
traire tombera enfin : les gouttes d'eau creusent à la longaô le 
rocher sur lequel elles tombent. 

Des temps simples et des temps composés, 

$ 127, 1 2S, 129.-1 . Tout ce que Dieu veut nécessairement s'o^ 
eomp/i^ comme il Va voulu, et au temps qu'il a marqué, 

2. Bossuet a dit que les arts arriveraient plus rapidement à 
leur perfection si les enfants exerçaient Findustrie dans laquelle 
ont excellé leurs pères. 

3. Void comme je définis le talent : un don que Dieu nous a fait 
en secret , et.que nous révélons sans le savoir, 

4. J'ai vécu ^ je vt« et je vivrai avec mes enfants comme avec 
mes amis. 

5. L'abus des livres tue la science ; croyant savoir ce qu'on 
a /tf y on se croit dispensé de Y apprendre. 

6. Il 7 a des justes à qui les malheurs arrivent comme slk 
avaient fait les actions des méchants. 

7. La moindre louante qu'on petif donner àTurenne, c'e;^ d'^fre 
sorti de l'ancienne et illustre maison de la Tour d'Auvergne , qui 
a mêlé son sang à celui des rois et des empereurs. 

8. Autrefois la plupart des hommes ^^vaient contents , ou de ce 
qu'ils avaient reçu de la fortune , ou de ce qu'ils avaient acquis 
par le travail. 

9. On se résout difficilement à mal/aire, quand on ,«fl aûr qtta 
rinaeitroeadié. 



48 OBS YBMPS. «-« TBioaiJK. 

III. SUBDIVISION DES TEMPS. 

% 180. Il y a, comme nous Tavons dit, trois temps prîn«> 
dpaux, le prêtent, levtissé et \e futur; mais chacun de 
ces temps est susceptible de modifications accessoirea , au 
moyen desquelles on exprime les relations diverses des 
veroes entre eux , et les points de vue particuliers sous les- 
quels on considère la durée ; ainsi : 

]<» On emploie le présent pour exprimer, soit une 
action faite au moment où Ton parle, soit une chose habi- 
tuelle : 

MUU soimB (maintenant) ; — mon père pbisb (habi- 
tuellement. ) 

3*0n emploie riMPÀRTAiT pour exprimer une action pas- 
sée, que Ton considère comme présente relativement à une 
autre action également passée avec laquelle elle coïncide : 

César prodigua Vargent dans une république qu'il 
VOULAIT corrompre, (La Harpe.) 

3* On emploie le pàssb défini pour exprimer une 
action passée dans un temps précis et entièrement écoulé : 

Turenne, dans le siècle le plus fécond en grands hom' 
mes, n'BUT point de supérieur , et ne compta qu*un rioal, 

4* On emploie le passé indéfini pour exprimer une 
action passée dans un temps indéterminé : 

Dieu A dit, et les choses ont été faites ; U a gom- 
KANDÉ, et elles ont été gbéées. (Bossuet.) 

5* On emploie le passé antbbibub pour exprimer une 
action qui s est faite avant une autre également passée, et 
qui Ta suivie immédiatement: 

Quand J^\i% bbgonnu mon erreur ^ je fus tout honteux 
des mauvais procédés que f avais eus pour lui, 

6* On emploie le plus-qub-pabfait pour exprimer une 
action passée , antérieure à une autre action avec laquelle 
elle n*est pas en rapport immédiat : 

Ma gaieté témoignatt quefkyus vécu seul tout le jour; 
fêtais bien différent quand fxsAis vu compagnie. 

7* On emploie le futub pour^ exprimer une action à 
venir et postérieure au moment où Ton parle : 
Je vous ABANDONNBBAi à VOS aHcicns malheurs» 

S* On emploie le futub antbbibub pour exprimer une 
action à venir antérieure à une action également à venir : 

Les habitants aubont abandonné la ville lorsque 
f'ennemi y entrera. (Vertot.) 



DES TEMM. — APPLI(:\rio\ 'If) 



ni. SCBDIVISIOR DES TEMPS, 

$ 130.— l.NoasvivofUâTecDMdéfiiutsconimeaTee Im odeora 
que nom portons; nou ne les êenUms plus; elles n^incommodeni 
que les autres. 

1. Celui qui est en place doit ériter d'employer des hommes 
▼icieux y bien persuadé qu'on lui imputera ce qu'ils pourront 
faire de mal. 

3. J'aime les maisons où je puis me tirer d'affaire STec mon et" 
prit de tous les jours. 

4. Quand les Romains avaient plusieurs ennemis sur les bras, 
ils accordaient une trêre an plus faible , qui se croyait trop heu- 
reux de l'obtenir. 

5. Il j a enyiron cinq siècles, quand un homme avait le mal* 
heur d^itre un sot, il ne Vêtait que pour ses amis; maintenant , 
grftce à l'art typographique, il Vest pour tout le monde. . 

6. Cet homme , f^\ pensait exercer sa passion, n'exécutait que 
les arrêts du ciel. 

7. Les actions qui ont causé le repentir sont une grande Ins- 
traction. 

8. Rome n'^toi^ plus alors cette Tille dont le peuple il avait en 
qu'un m6me esprit, un même amour pour la liberté , une même 
haine pour la tyrannie. 

9. tai eu d*abord pour les grands une crainte puérile ; mais 
yaip€usé, presque sans milieu, jusqu'au mépris. 

16. Celui à qui l'expérience a appris à se défier des autres est 
malheureux ; celui qui a puisé cette leçon dans son ccenr est cou- 
pable. 

il. Les Athéniens avaient fait de la piété une diTinité, ef lui 
avaient bâti un temple. 

12. La force des exercices auxquels on accoutumait les armées 
romaines, les chemins admirables qu'ils avaient construits, les 
mettaient en état de faire des marches longues et pénibles. 

13. Je reruis carrée une boule que les premières lois du mouTe- 
ment avaient faite ronde. 

14. J'ai eu le malheur de me dégoûter souyent des gens dont 
favais désiré le plus la bieuTeillance. 

15. L'empire formidable qu'Alexandre avait conquis ne dura 
pas plus longtemps que sa yie, qui fut courte. 

16. La conscience est le sentunent du contentement ou du re- 
mords, selon qu'on aura fait le bien ou le mal. 

17. Les hommes ne pouvaient pas manquer à* être malheureux ; 
ils \%sont les uns par les autres, et de plus par eux-mêmes. 

18. Alexandre , le conquérant le i>lus renommé et le plm illustre 
mxfut jamais, a été le dernier roi de sa race; t^îXfut demeuré 
dans la Macédoine, il atcra^^ pu laisser à ses enfants le royaume 
de ses pères; mais parce qu'il avait été trop puissant , il fut la 
cause de la perte des siens. 

GllA«M. covnJETB. — ' Th. r Appl. 3 



5o DES TEMPS. THEORIE. 

§ 131. On appelle conjuguer un verbe, écrire ou réciter 
dans un ordre détermine ses différentes terminaisons ou in- 
flexions de modes , de temps, de personnes et de nombres. 

§ 132. On divise les verbes en quatre classes, appelées 
conjugaisons^ parce que la plupart des verbes de chaque 
classe se conjuguent de la même manière, et qu'ils ont 
tous une même terminaison au présent de ^infinitif, 

% 133. La première est terminée en ee : azmEE, prîER; 
La deuxième c^ ib :^niB, ^emiB, cAeriB; 
La troisième en oib: recevoiK^ apercevoir ^ devoir.; 
La quatrième en bb : rendR^y instruiBîR^ plai^E, 

S 134. Les verbes sont r éguliers, irréguliers ovl défecti/s. 

S 135. Us sont réguliers^ si, dans leur formation , ils 
suivent les règles communes à toutes les conjugaisons. 

$ 136. Ils «ont irréguliers ^ 1° lorsque, dans la forma- 
tion de leurs temps, ils s'écartent des règles générales; 
2° lorsqu'ils diffèrent, par quelques-unes de leurs désinen- 
ces, du modèle de la conjugaison à laquelle ils appartiennent. 

§ 137. Ils sont défecti/s^ l'' lorsqu'ils ne sont pas usités à 
tous les modes et a tous les temps; 2° lorsqu'ils ne s'em- 
ploient pas à toutes les personnes. 

S 138. On donne le nom d'auxiliaires aut verbes être 
et avoir quand ils servent à former les temps composés 
des autres verbes ,: il est tombée il a marche. 

§ 139. Radical et tebminaison. Tout verbe se com- 
pose de deux parties distinctes, l'une invariable appelée 
BADiGAL ; l'autre variable appelée tebminaison. 

§ 140. Le radical reptésenteï attribut, 

S 141. La terminaison exprime V existence sous le triple 
rapport de la personne, du nombre et du temps. 

Ainsi dans j'Aixe , nous Allions, il Aisia, ils AinLeront, 
le radical est aim, et les terminaisons, e , ons , a, çront. 

$ 142. Chaque verbe a son radical propre ; quant aux 
terminaisons, elles sont communes à tous les verbes régu- 
liers de la même conjugaison. , 

$ 143. Les temps sont ou primitifs y ou dérivés. 

Les temps primitifo sont ceux qui ne sont formés d'au* 
cun autre; et les temps dérivés; ceux qui se forment des 
temps primitifs. 

§ 144. Il y a cina temps primitifs : le présent de rindi" 
le passé défini , le présent de Vinfinitif^ le parti- 
isentf et le participe passé. 



DBS TEMPS. APPLIGÀTIOHi 5i 

$ 131. Vont les Terbes conjugués, page 53 et suiyantes. * 

§ 132, 133. VOIR le modèle de la première an^ugaismf pà^t > 
56,58 et 60. 

Le modèle de la deuxième conjugaison, pages 60 et 63. 

Le modèle de la troisième conjugaison, pages 62, 64 et 66. 

Le modèle de la quatrième conjugaison, pages 66 et 68. 

$ 134, 135. Verbes réguliers. Voir du § 147 au § 167, et le $ 177 

$ 136, 137. Verbes irréguliers et défectifs. Voir $ 177. 

$ 138. Verbes auxiliaires. Voir leur conjugaison, $ 144, 145. 

S 139, 140 , 141, 142. Radical et terminaison 1. Discutons , 

ne disputons jamais. 

2. Qriez du monde l'ignorance, le préjugé, la présomption , Ten* 
tètement, alors les disputes f^* évanouiront d'entre les hommes. 

3. L'histoire conservera éternellement les noms des rois qui 
rendirent leurs sujets heureux. 

4. Je vl* aimerais pas que les sots %* amusassent à mes dépens. 

5. Les timides et les incertains /orm^ron^ éternellement la ma* 
jorité du monde. 

6. La Traie modestie est on arbre touffu qui cache sous des 
feuilles les fruits qu'elle produit. 

7. Vivre libre et tenir peu aux choses humaines, c'est le meil* 
leur moyen Rapprendre à mourir, 

8. En nous écartant des lois de la nature, nous rencontrons des 
maux. 

9. L'oisiyeté rend le corps lourd et pesant ; le trarail \t fortifie. 

10. Nous devons tenir pour parent celui qui nous soulage dans 
ia détresse, et non celui qui nous touche par le sang et qui noiis 
ahandanne* 

11. Exercez l'hospitalité envers tos ennemis mêmes; les arbres 
De refusent pas leur ombre à l'impitoyable bûcheron. 

12. Alexandre entendant vanteriez exploits de son père, t,*aban' 
donna à une telle fureur, qu'il immola un de ses meilleurs officiers. 

S 143 , 144. Temps primitifs et temps déHvés. Voir le $ 166. 
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▲VOIR. THEORIE. 



S 145. COWJUGAISOW DU VERBE AVOIR. 



1» MODE 

INDICATIF 00 AFFTRMATIF. 
PRÉSENT. 

J'ai. 
Tu as. 
Il ou elle a. 
Noas avons. 
Voas avez. 
Ils ou elles ont 

IMPARFAIT 
OU PASSÉ SIMULTANÉ. 

ravais. 

Tu avais. 

Il ou elle avait. 

Nous avions. 

Vous aviez. 

Us ou elles avaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

J'eus. 

Tu eus. 

Il ou elle eut. 

Nous eûmes. 

Vous eûtes. 

lis ou elles eurent 

PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai eu. 

Tu as eu. 

Il eu elle a eu. 

Nous avons eu. 

Vous avez eu. 

Us ou elles ont en. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

feus eu. 

Tu eus en. 

Il ou elle eut en. 

Nous eûmes eu. 

Vous eûtes eu. 

Us ou «dies eurent eu. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

favais eu. 

Tu avais eu. 

Il ou elle avait eu. 

Nous avions eu. 

Vous aviez eu. 

Ils ou elles avaient eu. 



FCTUR. 



n ou elle aura. 
Nous aurons. 
Vous aurez. 
lU ou elles auront 

FUTUR ANTÉRIEU*. 

J'aurai eu. 

Tu auras eu. 

Il ou elle aura eu. 

Nous aurons eu. 

Vous aurez eu. 

Us ou elles auront au. 

lie MODE. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

J'aurais. 

Tu aurais. 

Il ou elle aurait 

Nous aurions. 

Vous auriez. 

Us ou elles auraient 

PASSÉ. — r*/or»i«. 

J'aurais eu. 

Tu aurais eu. 

Il ou elle aurait en. 

Nous aurions eu. 

Vous auriez eu. 

Ils ou elles auraient en. 

PASSÉ. — IP forme. 

Teusse eu. 

Tu eusses eu. 

Il ou elle eût eu. 

Nous eussions eu. 

Vous eussiez eu. 

Ils ou elles eussent en. 

III« MODE. 

IMPÉRATIF. 
PRÉSENT OU FUTUR* 

Aie. 

Ayons 

Ayez. 

IV« MODE. 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT OU FUTUR. 



raurai. 
Tu auras. 



Is 



lue l'aie, 
ue tu aies. 
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S 145. BXBBGIGSS SUB LB TBBBB AVOIR. 

l^ Ezereîoe. 

(ladiqMr 1« mmI«, k Imv«« Uptrtpmmt «t te mmAfv da varb* «i IfalifM.) 

f . On a toajoars tort avec sa conscience quand on est réduit à 
disputer avec elle. 

2. Noos n'avons jamais qu'un moment à yivre, et nous avons 
des espérances- pour plusieurs années. 

3. Ma mère a ses desseins, madame, et j'ai les miens. 

4. Ce grand roi n'avait eu jusque-là qu'à se délier de ses propres 
désirs. 

6. J'aà eu toutes les peines du monde à réussir. 

6. Nous aurons pour tous beaucoup d'indulgence, et nous tou* 
drions qae tous n'en eussiez pas moins pour les autres. 

7. Vaurais eu moins de sévérité s'il eût eu plus de douceur et 
de soumission. 

8. Les peuples anciens n'avaient aucun usage des machines 
propres aux sièges . et les soldats n'ayant point de paye ne pou- 
vaient être retenus longtemps devant une place. 

9. Quelque difficulté qu'il y ai^ à se placer à la cour, il est 
encore plus difficile de se rendre digne d'y être placé. 

10. Nous aurions moins de peines, si nous avions moins de dé- 
ars. 

11. n semble qu'il n'y ait de dupe de la flatterie que celui qui 
l'en laisse charmer. 

12. Il ne faut pas avoir pour amis les ennemis de Dieu 

13. U n'y a que les grandes nations qui aient des armées. 

14. Le chancelier Séguier a eu naturellement ce que tant d'an- 
tree veulent avoir, ce qu'on n'a point par l'afTectation , et ce qu'on 
n'aura jamais par l'étude. 

11* Exeroloe. 

(Smfioi ûa mode t ûu Umft t étl^ftrtoiuun in nomkrê.) 

1. liH^iCATv. 1. Les grands — {prés.) des plaisirs, le peuple ~ 
{prés. ) de la joie. 2. Louis XIY — (imparf.) 1 âme plus grande que 
l'esprit 3. Turenne n'— (imparf.) point de vices ; et peut^tre que, 
s'il en — iplus-que^par/.), il aurait porté certaines vertus plus 
loin. 4. ÀTCAdïus — (passé déf.) l'Orient, et Honorius — {passé 
dif.) l'Occident. 5. J'~ ( passé indéf.) toute ma vie un goût décidé 

rar les ouvrages des anciens. 6. Vendôme n'— [poMé indtf.) rien 
lai aue sa gloire. 7. Personne n'~ (futur ant. ) plus que moi le 
désir de bien faire, et personne n'— (futur) plus de fautes à se 
reprocher aue moi. 8. JVous — (futur) peut-être plus de bonheur 
que nous n — {passé indtf.) de prudence. 
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THEORIE. 



^a*il ou qu'elle ait 
me noiu ayons. 
\ae vous ayez. 
>u*ils ou qu'elles aient 

IMPARFAIT. 

fae j'eusse. 

be tu eusses. 

b*il ou qa*elle eût 

iue nous eussions. 

lue TOUS eussiez. 

|u*ils ou qu'elles eussent 

PASSÉ. 

^ne fale eu. 

>ue tu aies en. 

fuMl ou qu'elle ait eu 

fue nous ayons eu. 

fne vous ayez eu. 

iulls ou qu'elles aient en. 



PLUa-QUE-PARPATT. 

Que f eusse eu. 
ue tu eusses eu. 
u'il ou qu'elle eût eu. 
ue nous eussions eu. 
ue vous eussiez eu. 
u'ils ou qu'elles eussent eu. 

¥• MODE. 



Avoir. 



INFINITIF. 

PRÉSENT 
PASSE. 



Avoir eu. 

PARTICIPE PRÉSENT. 

Ayant 

PARTiaPE PASSÉ. 

Eu , ayant eu. 



S 146. CONJUGAISON BU YERBB ÊTRE. 



V MODE. 

INDICATIF ou AFFIRMATIF. 
PRÉSENT, 

Je suis. 

Tues. 

Il ou elle est 

Nous sommes. 

Vous êtes. 

Ils ou elles sont 

IMPARFAIT 
ou PASSÉ SIMULTANÉ. 

rétais. 

Tu étais. 

Il ou elle était 

Nous étions. 

Vous étiez. 

Ils ou elles étaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je fus. 

Tu fus. 

Il ou elle fut. 

Nous fûmes. 

Vous fûtes. 

Ils ou elles furent 



PASSÉ INDÉFINI. 



rai été 
Ta as été. 



Il ou elle a été. 
Nous avons été. 
Vous avez été. 
Ils ou elles ont été. 

PASSE ANTÉRIEUR. 

reus été. 

Tu eus été. 

Il ou elle eut été. 

Nous eûmes été. 

Vous eûtes été. 

Us ou elles eurent été. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

rifvais été. 

Tu avais été. 

Il ou elle avait été. 

Nous avions été. 

Vous aviez été. 

Ils ou elles avaient été. 

FUTUR. 

Je serai. 

Tu seras. 

11 ou elle sera. 

Nous serons. 

Vous serez 

Us ou elles seront 

FUTUR ANTÉRIBQE. 

J'aurai été. 
Tu auras été. 
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n. Conditionnel. 1. Si les bommeft ne se flattaient point les uns 
les antres , il n*y — {pfés, ) çière de société. 3. Mous — (passé 
f/or.) une grande loie à Toir la paix succéder à vos longues 
discordes. 3. Qu'il — (passé, 2^ for,) de joie, si, avant de mourir, 
il eAt eu le temps d'achever son œuvre I 

III. Impératif. 1. — (2* p. sing.) toigomrs devant les yeux 
l'exemple des vertus de tes ancêtres. 2 — (i^ P* pl-) en tout 
temps quelques réserves pour venir au secours d'un ami. 3. — (2* p.' 
pl.) plus de foi dans la sagesse d'un vieillard que dans votre expé- 
rience. 

lY. Subjonctif. 1. Pour que les États fussent bien réglés, il 
fallait qu'il y — (impur/.) des emplois et des personnes plus con- 
sidérables , comme il faut qu'il y — (prés, ) des yeux dans le 
corps. 2. Je n'— (indic, fut.) pomt de repos que je n* — (prés.) 
la certitude de réussir. 3. Je ne crois pas que vous — (plus-que- 
parf,) plus de patience que moi. 

y. iNFiNmF. 1 . Pour •— (prés.) un peu de fortune, il faut suer, 
veiller, fléchir, dépendre. 2. Il ne suffit pas d'— (passé) des peines 
pour compatir à celles des autres. 3. Ce grand capitaine a long- 
temps vécu, n' — (part, pr.) plus rien à souhaiter du c6té de la 
gloire. 

S 146. EXBaCICES SUB LB YBBBB ÊTRE« 

1er EzCTcioe. 

1. Nous qui sommes modernes, nous serons anciens dans quel- 
ques siècles. 

2. On est toujours trop loin de ceux qui sont en arrière. 

3. Dieu est, fut , et sera. 

4. Tous les peuples d'Italie n'étaient pas également belliqueux. 

5. Soyons hommes ^ et portons la dignité de notre caractère dans 
le bonheur et dans l'infortune. 

6. Il faut que la conscience soit l'étoile polaire des actions hu- 
maines. 

7. Il serait plus court d'aller à la gloire par le chemin de la vertu; 
on serait sûr de ne rencontrer sur la route qu'un petit nombre 
de concurrents. 

8. Combien de fois avons-nous vu l'élévation d'une famille finir 
avec celui qui en avait été le premier artisan ? 

9. Dieu dit : « Que la lumière soit , » et la lumière fut. 

10. Rome, sous quelque gouvernement qu'elle aAt été, a été 
heureuse dans ses entreprises. 

11. Il vaut mieux être l'ouvrier de sa fortune qpe d'en être 
l'ouvrage. 

12. Quand ils eussent été dix contre un, nous n'aurions pas 
reculé. 

13. Dans les disgrâces, le comble de l'infortune esi d'avoir été 
heureux. 

14. Nulle autre religion que la nôtre n'a remarqué que l'amour 
propre fât un péché, ni que nous y fussions nés, m que nous fus- 
sions obligés ay résister. 
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l'* CONJUGAISON. THBOEIB. 



Il au eDe aura été. 
Nom aorons été. 
Vou aurei été. 
Ui au elles auront été. 

11** MODE. 

CONDITIONNEL. 

PBÉ8INT. 

Je aérais. 

Ta serais. 

Il ou elle serait 

Mousserions. 

Vous sériel. 

Ub ou elles seraient 

PASSÉ. — jp* Jonnê. 

raarais été. 

Ta aurais été. 

Il oM elle aurait été. 

Nous aurions été. 

Vous auriez été. 

Df ou elles auraient été. 

PASSÉ. — IP forme. 

Pensseété. 

Tu eusses été. 

Il ou elle eût été. 

Nous eussions été. 

Vous eussiez été. 

Ils 01» elles eussent été. 

III* MODB. 

mPSRATIF. 
PBÉSBHT ou FOTUK. 

Sois. 

Soyons. 

Soyez. 

IV* MODE. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSEHT OU fimiRf' 

Que Je sois. 
Que ta sois. 



^a*ll ou qu'elle soit 
lae nous soyons, 
lue TOUS soyez. 
In'ils ou qu'isUes soient 

IMPARFAIT. 

lue Je fasse, 
lue tu fusses 
lu*il ou qu'elle fût 

le nous fussions, 
lue vous fussiez. 

tlls ou qu'elles fussent 

PASSÉ. 

lue J'aie été. 
lue tu aies été. 
^u*!! au qu'elle ait été. 
fue nous ayons été. 
|ue vous ayez été. 
ills ou qu'elles aient été. 

PLDS-QUB-PABFArr. 

I J'eusse été. 
$ue tu eusses été. 
InlloM qu'elle eût été. 
lue nous eussions été. 
me TOUS eussiez été. 
(ttlb ou qu'elles eussent été. 

V* MODE. 



INFINITIF. 
PBÉSEMT. 

Etre. 

PASSÉ. 

AToirété. 

PAETKaPB PRÉsnrr. 
Ëtimt 

PAETICIPB PASSÉ. 

Ëté, ayant été. 



VERBES RÉGUUERS. 

S 147. PBSmXBB CONJUGAISON SN ER. 



I" MODE. 

INDICATIF ou AFFIEMATIF. 
PEÉSENT. 

raioif. 



Tuaim«t. 
Ilaim f. 
Nous aim oiu. 
Vous aim ez 
Ibaim en*. 



1** CONJUGAISON. APPLlCàTlOM. 5y 

n* Ezeroioe. 

I. iMDiGATiP. 1. Je — ijn'és,) presaue aiusi content avec dessoU 
ou'aTec des gens d'espnt. 2. La timidité •— (passé indéf.) le fléau 
de toute ua Tie. 3. Les livres anciens — {pris,) pour \ik auteurs, 
les nouTeaux — (prés.) pour les lecteurs. 4. Les plus méchants 
citoyens de France— (po^sé déf. ) Kichelieu et Louvois. 5. Les ami- 
tiés ne dureraient pas longtemps, si la pénétration de deux amis — 
(imparf.) ^t{i\\Aïïï%ïkX égale des deux calés. 0. Nos connais- 
sances — y/ut.) toujours bornées. 7. Il parait certain que la terre 
— (passé indéf.) autrefois sous les eaux de la mer. 8. Le polype 
d*eau douce — (fut.) , si Ton veut , le dernier des animaux et la 
première des plantes. 9. Les mauyaises manières ne — {prés.) 
dures que la pieniière fois. 10. Si la bonne foi — {imparft exilée 
de la terre , elle devrait se trouver dans le cœur des rois. 

II. Conditionnel. 1. Si Dugnay-Trouin revivait aujourd'hui , s'il 
errait parmi nos ports et nos arsenaux , miellé — (prés.) sa dou- 
leurl 2. Nous — (passée 1'* for.) moins ners, si vous eussiez été 
piushumbies. 3. L'athée voit tout dans la nature, excepté celui 
sans lequel rien ne — (prés.). 

UL iMPéBATiF. 1. Dans toutes vos actions, écoutez votre âme, 
et — ( 2* />. pi. ) -lui fidèle. 2. Ne ~ ( l** p. pi.) jamais que nous, 
mais aussi perfectionnés que nous pouvons l'être. 3. — (Vp. sing.) 
toujours indulgent pour les autres, mais ne le — (2* j9. sing.) jamais 
pour toi. 

lY. SoBJONCTiF. 1. Quels que — (prés.) les humains, il faut vivre 
avec eux. 2. Dans quelque pays que je — (imparf) né, je — (con* 
dit. passé) bon citoyen. 3. Qu'Aristote — (passé) , précepteur 
d'Alexandre, cela n'— (indic. pr. ) rien pour sa gloire. 4. Je n'au- 
rais pas cru qu'il — (plus-que-parf) possible d apporter un aussi 
prompt remède au mal. 

y. iNFiNmF. 1. J'ai la maladie de faire des livres, et d'en — 
{prés.) honteux quand je les ai faits. 2. Il suffit d'— (passé) dupe 
ane foisj pour — (prés,) plus réservé et plus prudent. 3. Je 
m'étonne qu' — (part, pr,) ce que vous — {indic. pr.) , et qu'— 
( part. pass. ) ce que vous — (passé déf), vous ne renonciez pas 
à jamais au monde. 4. J'ai toujours vu que , pour réussir, il fallait 
avohr l'air fou et — (prés.) sage. 



VERBES RÉGULIERS. 

S 147. BXEliGIGSS SUB LA r"* CONJUGAISON. 

1er Exeroîoe. 

I. La nature travaille sur un plan éternel dont elle ne %*éearte 
jamais. 2. Les ouvrages bien écrits sont les seuls qui passeront à la 
postérité. 3. Tout se passait autrefois comme tout se passe aujour- 
d'hui. 4. Les hommes , oubliant l'auteur de l'univers, adorèrent 
le soleil qui les éclairait et la lune qui présidait k la nuit. 5. Nous 

3. 
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CONJUGAISON. — THEORIE, 



mPABFAIT 
OU Passé SIMDLTAIIÉ. 

Taim ais. 
Ta aim ais. 
Il aim ait. 
Mous aim ions. 
Vous aim iez, 
lu aim aient, 

PASSÉ DÉFINI. 

Taim ai. 
Ta aimas. 
Il aim a. 
Nous aim dmes. 
Vous aim aies. 
Ils aim èrent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

Paiaimc» 
Tuas alm^. 
II a aim é. 
Nous avons aim é. 
Vous avez aim é. 
Ils ont aim é. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Teus aim é. 
Tu eus aim é. 
Il eut aim é. 
Nous eûmes aim é. 
Vous eâtes aim é. 
Ils eurent aim é. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais aim é. 
Tu avais aim é. 
Il avait aim é. 
Nous avions aim é. 
Vous aviez aim e. 
ILb avaient aim é, 

FUTUR. 

raimer ai. 
Tu aimer a«. 
Il aimer a. 
Nous aimer ans. 
Vous aimer «ir. 
Ils aimer ont, 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

raurai aim é. 
Ta auras aim é. 
n aura aim ^. 
Nous aurons aim é. 
Vous aurez aim é, 
JU auront aim é. 



IV MODE. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

J'aimer ais. 
Tu aimer ais, 
U aimer a«<. 
Nous aimer, fofu. 
Vous aimer iez. 
Ils aimer aient, 

VA8SÉ, — r* Jorme. 

Paorais aim é. 
Ta aurais aim i, 
II aorait aim é. 
Nous aurions aim é. 
Vous aarlez aim é. 
Ils auraient aim é, 

PASSÉ. — //•/orme. 

Teasse aim tf . 
Tu eusses aim é. 
Il eût aim é. 
Nous eussions aim é. 
Vous eussiez aim é. 
Ils eussent aim é. 

IIP MODE. 

IMPÉRATIF. 
PRÉSENT OU FUTUR 

Aim e, 
Aim <m«. 
Aimez. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Aie aim i. 
Ayons aun é. 
Ayez aim é, 

IV- MODE. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OU FUTUR. 

ae J'aim e, 
\ue tu aim es, 
»u*il aim e, 
\ue nous aim ûms, 
lue vous aimiez, 
qu'ils aim ent. 

piPARPAiT. 

)ae j'aimas se, 
iue ta aimas ses, 
fu*il aima t- 
fue nous aimas noiu. 
lue vous aimas fiez. 
fa*il8 aimas sent. 



l" CONJUGAISON. — APPLICATION. 5g 

mériUons qu'un jimi nous quittai^ à nous cessons de Yaimer après 
son refroidissement. 6. Aimons les autres comme nous-mêmes, 
estimons leurs peines et leurs jouissances par les nôtres, et souhai' 
tonS'lem ce que nous désirons pour nous. 7. S'il arrivait i 
Rome qu'on intentât quelque procès aux plébéiens, c'était au pa- 
tron k plaider pour ses clients. 8. Il parait certain que les eaux de 
la mer ont séjourné quelque temps sur la terre. 9. Nous secon- 
derons, nous cultiverons et nous ooserverons sans cesse la nature. 
10. Si nous subsistions à jamais, si tous les êtres qui nous envi' 
ronnent subsistaient pour toujours, on ne se formerait pas une 
idée du temps. 11. Il yeut qu'après avoir séjourné ouelques mois 
en Suisse , nous visitions ensemble tout le nord de 1 Italie. 12. Il 
est plus £acile de jeter du ridicule sur une belle action que de 
YinUter. 13. Je n'avais ^dispensé on'il eût apporté si promptement 
tout ce que nous Vavions charge d'acheter. 14. La nature est un 
ouvrier sans cesse actif oui sait tout employer, qui, travaillant 
toujours sur un même fonds, bien loin ôe l'épuiser, le rend iné- 
puisable. 15. Le mouvement de la terre sur son axe ayant par» 
tagé, en jours et en nuits, les espaces de la durée, tous les êtres 
vivants qui habitent le globe ont leur temps de lumière et leur 
temps de ténèbres. 

n* Exeroîoe. 

I. Indicatif. 1. Le but de l'ambition est comme Tborizon; il 
recttZ— (prés,) à mesure au'on avanc — (prés.). 2. Les cœurs "de 
ses sujets entourer— (Jut,) sou trône et brUter--' (fut.) à la place 
des glaives qui environn — (prés.) les autres. f3. L'esprit dogma- 
tique apport — (passé déf.) chez les hommes la fureur des guerres 
de religion. 4. l/avare , qui se refuser— (fut,) tout à lui-même , 
accorder— (fut,) quelquefois aux autres. 5. Cest Cérès , dit - on , 
qui — (eDsei\giaer,pluS'que-parf.) à Triptolême l'art de cultiver les 
terres et d^ les couvrir tous les ans d'une moisson dorée. 6. Louis 
XIY fit la fortune de Despréaux, celle de LuUy, <é}le de Quinault 
et de tous les artistes qui lui consacr — (passé déf.) leurs talents. 
7. L'éternité se présent — (imparf.) à ses yeux comme le digue 
objet du cœur de l'homme. 8. Nous — (achever, yu^ ant.) ce tra- 
vail, quand ceux qui 1' — (conmiander, pass. indéf.) le réclamer-- 
(fut.). 

n. CoNDmoNNEL. 1. Il «st ridiculc de s'abandonner au chagrin 
quand même il remédier^- (prés. ) au mal dont on se plaint. 2. Je 
r_ (abandonner, passé, 1'* fbrm.) s'il n'avait pas voulu suivre 
mes conseils. 3. Si nous étions vrais, nous n'accuser— (prés.) 
que nous de nos maux. 4. Télémaque — (souhaiter, ooss^ 2*/onn.) 

Sie Mentor 1'— (arracher, passé, Vform,) malgré lui de cette île 
taie. 

III. Impératif. 1. Commenc— ( Vpers. smg.) avec réflexion et 
ensuite pcrs^èr— (2*pers. sing. ). 2. Arrach— (V^ pers, pi.), 
déchir — (1" pers.pl.) tous ces vains ornements. 3. Témoigna 
fVpers. pi.) votre affection par des effets plutôt que par des paroles 
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II* CONJUGAISON. — THEOaiB. 



¥àMÊà, 

iej*ateaimtf. 
|iM tnaiesaimtf. 
u*Uaitaim^. 
fue nous ayons aim 4. 
lue vous avez aim 4, 
la'Us aient aim é, 

PLUa-QUK^ABFAlT. 

le f eusse aim tf. 
ue ta eusses aim 4, . 
tt'Ueùtaim^. 
ne nous eussions aim 4, 
ue voos eussiez aim 4. 
a*ils eussent aim e. 



y MODB. 

INFraiTIP. 
PUteBMT. 



Aimer. 






Avoir aim tf. 



PARTICIPB PRÉSBin. 

Aim oui. 

PARTICIPE PASSII. 



Aim A, aim 4e ^ ayant aim tf. 

Conjuguez sur ce modèle : adorer, apporter ^ esUmer, 
danser, donner^ habiter, habituer, travailier, trouver, 
visiter, etc. 



S 148. BEUXIBMB CONJUGAISON BN IB. 



l*' HODB. 

INDICATIF ou AFFIRMATIF. 
PRÉSENT. 

Je fin i». 
Tu fini*, 
liante - 
Mous finiss ofw. 
Vous finisses. 
Usfinisseia. 

OfPARPAIT 
ou PA8&É SmULTAMB. 

Je finiss aif . 
Tu finiss ais. 
H finiss ait, 
NoQS finissions. 
Vous finiss iez. 
Ils finiss oteii^ 

PASSÉ DÉHIII. 

Je fin is. 
Tu fin ts. 
Il fin iU 
Nous fin Imef . 
Vous fin Mm. 
Ils fintr«»<. 

PASSÉ niDEniu. 

rai fin». 
Tu as fins, 
n a fins 
Nous avons fini. 



Vous avez fin t. 
lis ont fin t. 

PASSÉ ARTÉRBOR. 

Peusfint. 
Tu eus fini. 
Il eut fini. 
Nous eûmes fin t. 
Vous eûtes fin i. 
Ils eurent fini. 

PLUS-QUE-PARFAiy. 

ravaisfini. 
Ta avais fin t. 
n avait fin i. 
Nous avions fin i. 
Vous aviez fin t. 
Us avaient fin i. 

FUTUR. 

Je finir aL 
Tu finir of . 
n finir a. 
Nous finir onê. 
Vous finir ez. 
Ils finiront. 

FUTUR AHTÉRIEUR. 

J'aurai fini. 
Tu auras fini. 
Il aura fin i. 
Nous aurons fini. 
Vous aurez fin i* 
Ils auront fin i. 



II* CONJUGAISON. — IPPLICATIÔN. 6l 

lY. SuBJONcnr. 1. Il semble, en tous lisant, que tous me parl^ 
{prés.), que vous me donn— (prés.) de sages conseils. 2. 1/empe- 
rew Antonin est un des plas grands princes qui — (rtoer, passé). 
3. Aim^ {impér., 2* pers. pi.) qu'on vous conseilla (prés. ), 
et non pas qu'on tous tou— (prés. ). 4. Les macîstrats craignaient 
que de plus grands désordres n'arriv-^ {imparf^. 5. La Grèce ne 
pouTait souffrir oue l'Asie pens^ (knparf.) la subjuguer. 6. C'est 
une erreur bien diéplorable que les nommes— (attacher, pa<«0 des 
noms pompeux aux plus folles entrepriaes. 7. On ne croyait pas 
que les Grecs — (triompber,|ito-9tie-|)ar/.) de tous leurs ennemis 

y. INFINITIF. 1. Pour^i^- (prés.) les dissonances de style, 
il suffît d' — (exercer, perfectionner, passé) son oreille par la lec- 
ture des poètes. 2. Nos aïeux , en — ( trouver, part, prés.) l'art de 
faire pass — (prés. ) la pensée à la postérité, se sont identifiés 
avec nous. 3. C'est en vain que les impies iétoum — [indic. 
prés.) leurs regards de eette éternité qui les attend , comme s'ils 
pouvaient l'anéantir en n'y p«M— (part. pr. ) plus. 4. Faites en 
sorte que les images laiss^ (part, passé) après vous rappelle 
(stsbj. prés.) moins vos traits que le souvenir de votre vertu. 



S 14S. SXBBCIGSS SUB LA II* CONJUGAISON. 

I^ Exeroioe. 

1. L'amitié Jlni^ où la défiance conunence. 2. Il est des astres 
qui se montrent une fois , et s'évanouissent ensuite pour jamais. 
3. L'exemple d'un homme encore plus malheureux que lui adou- 
cissait la peine de Télémaque. 4. Les plus beaux génies ^affak- 
bléront toujours avec l'âge. 5. Ce que nous n'avons pas jassujetti 
par la force, assujettissons-Xt par la douceur. 6. Quand les hommes 
auront banni de leur cœur toute fausse honte , Os n'obéiront plus 
au monde, mais à Dieu. 7. Que de pauvres on nourrirait avee 
tout ce que perdent les riches! 8. Un des premiers devoirs de 
l'amitié est de prévenir les demandes de ses amis , et de s'offrir de 
soi-même pour les secourir. 9. C'était un homme un peu brusque, 
et qui n'avait pas même adouci son caractère à la cour de Louis XIV. 
10. La dififérence entre les animaux et les végétaux ne peut pas 
i^ établir sur la manière dont ils se nourrissent. 1 1 . Dieu, qui s^esl 
montré fidèle en accomplissant ce qui r^arde le siècle présent, ne 
le sera pas moins à accomplir ce qm regarde le siède futur. 
12. Quand Turenne reçut le coup mortel , u demeura comme en- 
seveU dans son triompne. 13. Nul médecin n'a guéri tous ses ma- 
lades. 14. Obéissez touiours quand on vous commande des choses 
justes. 15. Sans le monde qui m'a détourné de mon devoir, l'aurais 
accompli fidèlement tons les commandements de Dieu. 16. Saehes 
TOUS respecter vous-même, et personne ne vous fera rotigir. 
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III* CONJUGAISON. T— THBORIB. 



II* MODE. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Jefiniroû. 
Ta finir ois. 
Il finir ait, 
Noos finir iont, 
Voas finir iez. ' 
Ils finir oteii^. 

PASSÉ. — P*/armê. 

Paoïais fin t. 
Ta «orais fin t. 
Il aarait fin «'. 
Noos aorions fin i. 
Voas auriez fin t. 
Usaaiaient fin t. 

PASSÉ. — IP forme. 

Teassefint. 
Ta eusses fin t. 
n eût fins. 
Nous eussions fin ». 
Vous eussiez fin t. 
Ils eussent fin û 

III« MODE. 

IMPÉRATIF. 
PRÉSENT OU FUTUR. 

Fin M. 
Finiss ont. 
Finisstf2r. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

Aie fin i. 
Ayons fin t. 
Ayez fin ». 

IV' MODE. 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT OU FUTUR. 

Que je flniss «. 



Qaetu finissM. 
Qu'il finiss e. 
Que nous finiss toiu. 
Que TOUS finiss iez. 
^'ils finisse!»/. 

IMPARFAIT. 

^ue je finis se, 
me tu finis tes. 
lu'il fini t. 
me nous finis ston«. 
lue TOUS finis siex. 
fulls finis tent. 

PASSE. 

)ue f aie fin »*. 
lue tu aies fin »'. 
^u'il ait fin ». 
»ue nous ayons fin i. 
[ne vous ayez fin ». 
>u'ils aient fin ». 

PLUS-QUE-PA2kFAIT 

lue f eusse fin »'. 
|ue tu eusses fin ». 
fuMl eût fin ». 
jue nous eussions fin ». 
\ut vous eussiez fin ». 
buis eussent fin »*. 



Ve MODE. 

INFINITIF. 
PRÉSENT- 
PASSÉ. 



Fin »r. 



Avoir fin ». 

PARTICIPE PRÉSENT 

Finiss ant, 

PARTICIPE PASSÉ. 

Fin », fin «e, ayant fin ». 



Conjuguez sur ce modèle : accomplir, adoucir, avertir^ 
bannir, embellir, ensevelir, maigrir, nourrir, obéir, punir, 
remplir, trahir, etc. 



$ 149. THOISIBMB CONJUGAISON EN OIE. 



I*"' MODE. 

INDICATIF ou AFFIRMATIF. 

PRÉSRNT. 

JereçoM. 



Tureçotf. 
Il reç oit. 
Nous rec evom; 
Vous rec ev^x,. 
Us ttç otvent' 



III* coNjruGÂisoir. — àppucatiou 63 

n* Exeroîce. 

I. iHDicAnF. 1. Les reyers ralentisse {prés.), mais n'aimor- 
tiss — (prés.) pas l'ambition. 2. Les noms des grands poètes célébré' 
par la yoix des nations retentir— (fut,) avec éclat dans la boache 
de nos derniers neyeux. 3. Ce que les philosophes n'ont osé tenter, 
douze pécheurs 1*— (accomplir^ passé indéf.). 4. La nature changée 
avertiss — {imparf.) l'homme que Dieu n'était plus le même pour 
lui. 5. Que yous dirai-je dans une cérémonie aussi lugubre ? Je yous 
avertir — {fut. ) que le monde est une figure trompeuse. 6. Nous 
accompl— (passé déf.) notre promesse, et ils rempl— (passé 
déf.) les enèagements qu'ils ayaientpris. 7. Mes sensations émous- 
sées arrandiss— (imparf.) tous les objets et ne me présentaient 
que des images mal terminées. 

n. CoNDinoMNEL. 1. Je uc trahir— {prés ) pas les intérêts de 
mon plus grand ennemi, s'il me les connaît. 2. I$i yous nous ayiez 
consulté^ nous yous — (ayertir, passée l'* farm.) du danger que 
yous coMf— {indic., imparf,), 3. On croyait que le roi — (adou- 
cir, passé, 2* form.) la sentence. 

m. iMpéRATiF. 1. Chois— {V p. ^n^.)pour ton ami l'homme que 
tu connais le plus yertueux. 2. Avertiss— (fp.pl) souyent et 
nepuniss— (i'* p. pi.) que dans de rares circonstances. 3. Nour- 
riss — (2* p. pi.) toujours la fleur des nobles sentiments. 

lY . Subjonctif. 1 . Il n'est métal si dur que le fer n'amolUss— 
(prés.). 2. Il faudra au'ils obéiss— [près.), s'ils ne yeulent pas . 
qu'on lespuniss— (prés.). 3. Il faudrait qu'on assoupi— (imparf.) 
cette nature rebelle. 4. On ne fait jamais le sacrifice de son carac^ 
tère qu'on ne s'en applaudiss — (prés.) ensuite. 6. On ne peut 
juger son trayail ayant qu'il 1' — (accomplir, passé). 6. Je ne 
croyais pas qu'ils — (remplir^ plus-que-par/,) aussi exactement 
leurs engagements. 

y. iNFunnF. 1. Le yégétal n'est qu'une matière brute n*agiss— 
(part. prés.) que par la contrainte des lois de la mécanique, 
ifobéiss— {p. pr. ) ôu'à la force généralement répandue dans l'uni- 
vers. 2. Les temps de confusion ne sont pAS encore aecompl-^ 
{p, passé). 3. Le cœur suffit pour sayoir aimer , mais non pour 
sayoir chois— (prés.), 4. Il graviss— (indic. imparf. ) dans les 
ténèbres, saisiss'- {p. pr,) tour à tour les branches et les racines 
qu'il rencontrait. 

% 149. BXBBGICXS SUE lA III* GONJUeAISOlf. 

I^ Exercnoe. 

1. La surface de la terre devait être, au commencement, beau* 
coup moins solide qu'elle ne l'est deyenue dans la suite. 2. Nous 
aperçûmes à Thorizon un point noir qui présageait une épouyaDtap 
ble tempête. 3. Je ne concevrai jamais qu'un homme reçoive 
on bienfait • et ne s'en montre pas reconnaissant. 4. Nous de- 
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m* CONJUGAISON. THBORIB. 



IMPARFAIT 



OU PAlM^ 8IIIOLTASfÉ> 



Je reoev ait, 
Tureoeyau. 
Il recev at^ 
Nous recev iom» 
Youi receviez. 
Ufl recev oiefiX. 



PAftsÉ DEnm. 

JereçtM. 
TureçiM. 
Il reç ut. 
nous reqûmeê. 
Vous reçûtes. 
Ils reç urent. 

PASSÉ INDÉKINI. 

rai reç te. 
Tu as reç «. 
Il a reç «. 
Nous avons reç u. 
Vous avez reç «. 
Os ont reç u, 

PASSÉ ANTâUEUR. 

J'eus reç u. 
Tu eus reç u. 
Il eut reç u. 
Nous eûmes reçu. 
Vous eûtes reçu. 
lU eurent reç u, 

PLUS-^DE-PARPAIT. 

Pavais reç u. 
Tu avais reç «. 
11 avait reçu. 
Noos avions reç u. 
Voui^ aviez reç u. 
Ils avaient reçu. 

FUTUl» 

Je recevras. 
Tu reoevrof. 
Il reoevr a 
Nous reoevr om. 
Vous reoevr «s. 
lis recevront 

FIITUR AMTÊRIEUR. 

rauraireçtf. 
Tu auras reç u. 
Il aura reç t». 
Noos aurons reç u. 
Vous aurez reçu. 
Ils auront reç ». 



IV MODE. 

CONDITIONNEL 

PRÉSENT. 

Je recevrait. 
Tu reoevr au. 
U recevrait 
Nous recevr tons. 
Vous recevriez. 
Ils reoevr atent, 

PASSÉ. — Vfgniêê, 

Taurais reç «. 
Tu aurais reç u. 
Il aurait reç u. 
Nous aurions reç ti. 
Vous auriez reç u. 
Ils auraient reç tf. 

PASSÉ. — if forme. 

J*eusse reç te. 
Tu eusses reç te. 
Il eût reçu. 
Nous eussions reç «. 
Vous eussiez reç u. 
Ils eussent reç «. 

IIP MODE. 

IMPERATIF. 
PRÉSENT Cdl FUTUR. 

Reçoit. 
Recev ont. 
Recev ez. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Aie reçu. 
Ayons reç u. 
Ayez reç u, 

IV* MODE. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT ou FUTUR. 

>ue Je reçoive. 
>uetu reçoives. 
)u*il reçoive, 
me nous reoev ûm$. 
\\ie vous recev tez. 
Qu'ils reçoiv ent. 

DiPARFAIT. 

uefe (récusée, 
ae tu reçus set. 
u*U reçu I. 
ue nous reçussions, 
ue vous reçussiez. 
u*ils reçus tent. 



m* CONJUGAISON. -^ APPLICATION. 65 

nrUms être toujoars prêts à nous protéger et à nous secourir les uns 
les autres. 5. Les autres soleils rendent à notre soleil autant de lu- 
mière qu'ils en reç^vent. 6. Nous ne concevrons jamais bien^ 
ks raisons qui seront opposées aux nêtres. 7. 11 devraii y avoir' 
dans le cœur des sources inépuisables de douleur pour certaines 
pertes. 8. Il y a des gens qui demandent froidement ce qui ne leur 
est pas cfl} , et qui refusent nettement ce qu'ils doivent, 9. On est 
mort avant qu on ait aperçu qu'on pouvait mourir. 10. Il y a des 
vices que nous ne devons a personne , et que nous apportons en 
naissant. 11. Il serait difficile que vous aperçtusiez des rapports 
qui n'existent pas. 12. Il est des esprits crédules et bornés ^ faciles 
à recevoir l'impression des préjugés, et incapables de revenir quand 
une fois ils Vont reçue. 13. Nous trouvons dans ce livre les senti- 
ments des saints Pères conçus et exprimés en leurs propres termes. 
14. 
vous 



i. Le re^et de ne pouvoir jouir longtemps de l'honneur que 
ms nue fûtes égale le plaisir que je ressens ae Vavoir reçu. 



P* Ezereioe. 

L InDiCATip. 1. Ce que tu fitis aux autres, bien ou mal, tu 
d'-evoir (prés.) l'attendre d'eux. 

2. Je ne coneev—oir {/ut, ) jamais qu'on puisse nier ce qui est 
évident. 

3. Ceux-là font bien qui font ce qaHls d—€Voir (prés, ). 

4. L'écrivain qui aura mis en ordre toutes les idées essentielles 
à son sujet 6*apercev—oir (fut. ) aisément de l'instant auquel il 
dev — oir {fut, ) prendre la plume. 

5. Plus ils se sentaient pressés du joug des Gentils, plus ils conç^ 
(passé déf) pour eux de mépris et de dédain. 

6. Ce n'est pas en vain que les rois ( rec— evoir, passé kndéf,) 
l'éclat qui les environne. 

II. CoNnrnoNNEL. 1. Un jour perdu dev — oir (prés,) nous laisser 
des regrets bien plus amers qu'une grande fortune manquée. 

2. Vous ne conc—evoir (préi.) pas qu'on (Ût d'une autre opinion 
que vous. 

3. Notis — (rec-.-evoir, passé, l^foir,) avec reconnaissince les 
moindres témoignages d'intérêt. 

4. Vous — (d^^^voir, passé, Vfor.) montrer plus de fermeté et 
de vigueur. 

m. iMPéRÀTiF 1 . Recev^-'Oir (or., 2* p, sing,) avec une même 

dispoffition d'esprit les biens et les maux que le del t'envoie. 

2. Hommes puissants, recev—oir { pr,, Impers, pf.) avec bonté 
les malheureux qui ont recours à vous. 
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IV CONJUGAISON. THEORIE. 



PASSÉ. 

le J*aie reç u. 

le tu aies reç «. 
lu^ ait reç «. 
tue nom ayons reç u. 
kae TOUS ayez reç u. 
la^is aient reç «. 

PLUS-QDE-PÀRFAIT. 

lae J'eusse reç «• 
l^ue tu eusses reçu. 

ill eût reç u, 

le nous eussions reç u. 
^ue vops eussiez reç m. 
Qu'ils eussent reç u. 



V« MODE. 

iNFnnriF. 

PRÉSENT. 

aecev oir. 

PASSÉ. 

Ay<^ reç u, 

PARTICIPE PRÉSENT 

Eleoeyan^ 

PARTICIPE PASSÉ. 

Reç tf , reç ue^ ayant reç «. 



Conjuguez sur ce modèle tous les verbes terminés en 
et>oir au présent de l'infinitif: apercevoir, concevoir, de- 
voir^ percevoir, etc. : les autres verbes en oir sont irrégu- 
liers. 



S 150. QUAT&liEMB CONJUGAISON EN RE. 



V MODE. 

INDICATIF ou AFFIRMATIF. 

PRÉSENT. 

Je rend <- 
Tu rend s, 
II rend. 
Nous rend ont. 
Vous rend ez. 
Ils rendent 

IMPARFAIT 
OD PASSÉ SIMULTANÉ. 

Je rend ait. 
Tu rend ait. 
II rend ait. 
Nous rend ioiu. 
Vous rend iez. 
Ils rend aient. 

PASSÉ DÉFINI. 

Je rendis. 
Tu rendis. 
Il rendi /. 
NousrendifiMt. 
Vous rendi ték. 
Us rendi ivnt. 



PASSÉ INDÉFINI. 

J'ai rend u. 
Tu as rendu, 
li a rend u. 
Nous avons rend «i. 
Vous ayez rend u. 
Us ont rend u. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Peus rend «. 
Tu eus rend u. 
Il eut rend u. 
Nous eûmes rend u. 
Vous eàtes rend u. 
Us eurent rend «. 

PLUfr-QUE-PARFAIT. 

Payais rend». 
Tu avais rend t». 
Il avait rendu. 
Nous avions rend u. 
Vous aviez rend u. 
Ub avaient rendu. 



FUTUR. 



Je rendr ai. 
Ta rendras. 
U rendr a. 



IY' GONJUGÂISON. APPLICATION. 6j 

lY. SuBJONciiF. 1. Il ne faut pas que l'homme eonç—evolr 
( prés. ) des {Hrojets trop vastes, ril ne Yeat pas que la fortone 
déc-^-evoir (prés. ) ses espérances. 

2. On oblige les jeones gens à user de leurs biens, comme s'il était 
sûr qu'ils devoir (imparf.) Tieillir. 

3. Croyez-Yous qu'ils ^ (recevoir, passé) ma lettre ? 

4. Je n'aurais jamais pu crdre qu'ils — (concevoir, plus-^uô- 
parf.) de moi une pareiue opinion. 

y. INFOOTIF. 1. Les Anglais, déc^tvoir (part, passé) par le 
nom de liberté, en ont enfin détesté les excès. 

2. La joie de faire do bien est tout autrement douce que la joie 
de le ree-^evoir (prés. ). 

3. l'ai pris la poste après — ( recevoir, passé) la nouvelle que 
vous m'avez transmise. 

4. l'ai éprouvé une inexprimable j<ûeen apere—woir {pari, 
pr.) le port que je n'espérais plus rev^-^r (prés.). 



S 150. BXBRCIGBS SUE LA lY* CONJUGAISON. 

1er Exercîoe. 

1. L'étincelle divine dont l'homme est animé le rend participant 
aux mystères divins. 

2. Nous défendions tous deux la même cause. 

3. C'est la navigation qui étendit notre conunerce dans tontes 
les parties du monde. 

4. La nature, accablée sous le poids des fléaux, stérile, abandon- 
née, reprendra bientôt avec une nouvelle vie son ancienne fé* 
condit^ 

5. BArement les succès répondirent à notre attente. 

A. Un bon pasteitr a tondu , mais n'a jamais écorché ses brebis. 

7. Dès que les juges eurent entendu les faits, ils se retirèrent 
dans la salle des délibérations. 

8. Quelle que soit votre éloquence, ne prétendez pas rendre un 
égoïste humain et sensible. 

9* Nous vendrions tout ce que nous possédons, plutôt que de ne 
pas remplir les engagements que nous avons pris. 

10. Avant, de prononcer, il faut que vous ayex entendu les 
deux parties. 

11 . Je ne doute pas qu'avant deux années cette ville n^ait beau- 
coup étendu son commerce. 

12. Les assiégés Viont rendu la ville ou'anrès avoir d^Mt» 
longtemps contre une armée entière leurs ramilles, leurs biens et 
leur liberté. 
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IV* CONJUGAISON. THBO&IB. 



Noos rendr on$. 
Vous rendr ez. 
Ili rendr ont» 

FUTUR PASSÉ. 

raurai rend u. 
Tu auras rend «. 
Il aura rend «' 
ffoos aurons rend «. 
Voos aurez rend u. 
Us auront rend u, 

IV MODE. 

CONDITIONNEL 

PRÉSENT. 

Je rendr ois. 
Ta rendr ais. 
11 rendrait. 
Noos rendr ùmt. 
, Voos rendr iez, 
lis rendr aient. 

PASSÉ. — réforme, 
Taorais rendu. 
Ta aurais rend u. 
li aurait rend u. 
Nous aurions rend u. 
Vous auriez rend u. 
lis auraient rend u. 

PASSÉ. - IP /orwte. 
Teusse rend «. 
Tu eusses rend u. 
Il eût rend u. 
Nous eussions rend tt. 
Vous eussiez rend ff . 
Us eussent rend ti. 

III* MODE. 

IMPÉRATIF. 
PRÉSENT OU FUTUR 

Rend s. » 

Rend 09». 
Rend ez. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

Aie rendu. 
Ayons rend u. 
Ayez rend u. 



1V« MODE. 

SURJONCTIF. 
PRÉSENT OU FUTUR* 

^ue Je rend c. 
^ue ta rend es, 
km rend e, 
\ne nous rendiofu. 
iue vous rend iez. 
fu*i]s rend ent. 

IMPARFAIT. 

>aeje rendis <«. 
me tu rendis «M. 
mm rendi t. 
me nous rendis »ion*. 
lue vous rendis siez, 
Qu'ils rendis s^tU. 

PASSÉ. 

le f aie rend «. 

le la aies rend tt> 
mil ait rend u. 
me nous ayons rend «. 
;ae vous ayez rend «. 

l'ils aient rend u, 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

laef eusse rendu, 
me tu eusses rend u. 
bli eût rend u. 
loe nous eussions rend u. 
lue TOUS eussiez rend u. 
ra*ils eussent rendu. 

V* MODE. 



Rendre. 



INFINITIF. 
PRÉSERT. 

PASSÉ- 



Avoir rend u. 

PARTiaPB PRÉSERT. 

Rendant. 

PARTICIPE PASSÉ. 

Rend V, rend ue, ayant rend u. 



Gonjugaez sur ce modèle ; déjendre, étendre , mordre , 
perdre^ r^ondre, tondre, vendre , etc. 



IV* GONJBGAISOlf. -^ APPLICATION. 69 

» 

13. En défendant l*£Ut au péril de leur Tie, les soldats méri* 
tent bien de la patrie. 

14. Les nations les pins célèbres Tenaient apprendre en Egypte 
leurs antiquités et la source de leurs belles institutions. 

15. Tous 1^ objets perdus sont retrouvés, mais non par le 
premier propriétaire. 



n* Ezeidcw. 



I. iRMCATiF. 1. Dieu a dit : « Cest moi <iui étend-- ipfés.) les 
deux et qui soutiens la terre. » 2. Le chagrin nous rend — {prés.) 
▼ieox avant la vieillesse. 3. Nous entendis (passé dtf,) le tonnerre 
mugir dans le lointain. 4. Vous entenér^ (N^-) ^ vérité , dussiez- 
vous m'en vouloir ensuite pour toujours. 6. Tous les fleuves 
%'étend-^ (prés.) à mesure qu'ils s'éloignent de leur source. 6. Les 

{iremiers hommes attendir^ (passé d<if, ) de la libéralité de Dieu 
a récompense de leur vertu. 

n.'CoMomoTfNEL. 1. Je ne compr«i(2r—(prÀ.) pas qu'on man- 
quât de charité envers un malheureux qui tendr-^ (prés.) humble- 
ment la main en implorant une faible aumône. 2. J — (répondre, 
passée i^for.) plus tôt à votre lettre, si Favais eu de bonnes 
nouvelles à vous communiquer. 3. Nous defendr — (prés.) les 
droits de notre pupille comme les nôtres, s'ils étaient contestés. 
4. Nous vendr— (prés.) si nous trouvions un acheteur, et nous 
n*aitendr— (prés.) pas plus longtemps. 

IIL iMPÉKATip. 1. J^^attend-^ (pr. , T^pers. pi. ) de moi qu'âne 
complète indififôrence et un entier oubli. 2. Ne descend— (pr. , 
X'^pers.) pas jusqu'à nous Justifier quand nous sommes accusés 
par des gens mépnsables. 3. Suspend— (pr., 2*pers, sing. ) tes 
jugements , et ne prononce qu'après un examen sérieux. 

lY. Subjonctif. 1. Je ne croyais pas que les' ennemis — (défendre, 
plus-que-parf.) leurs retranchements avec une si granae r^olu- 
tion. 2. Quelque obstiné qu'on soit, il faut bien que, bon gré mal 
gré, on se rend^ (ijrés,) à l'évidence. 3. On ne pensait pas qu'ils 
perdis— {imparf.) si peu de monde en forçant ce défilé. 4. Croyez- 
vous que j'— (perdre, passé) mon temps et ma peine? 

V. IifFDfrrnp. 1. La civilité est l'art de rend— (prés.) ceux avec 
qui nous viv— (ind. prés.) contents d'eux-mêmes et de nous. 2. En 
étend— (part, pr,) ses limites, on empiète souvent sur le terrain de 
son voisin. 3. Il vaut mieux répond-- (pr^.) juste que de répond— 
(prés.) vite. 4. Le champ de bataille était couvert de morts et de 
mourants étend ^^ (part, passé) les uns sur les autres. 



70 I OOlfJUG. -— OBSBRV. — THEORIl. 

Sur Tortlftographe d'un trèi-grand nombre de verbes. 

I^" CONJUGAISON. 

S 151. Les verbes terminés diU présent de VinfinUif par 
GEB, preoDent une cédille sous le ç, quand cette consonne 
précède une des voyelles a,o: 

Jvancer .... Ncms avançons y ils avancement . 

Forcer Je forçais /nous forçons/ 

Renoncer,.. Renonçons y qu^ils renonçassent \ 

. 5 162. Les verbes terminés par ger prennent, par eupho* 
nie, un b muet après la consonne ^, toutes les ibis que la 
terminaison commence par une des deux voyelles a^o: 

Affliger Nous affligeons, q^^U affligeât. 

Manger // mangeait, mangeons. 

Songer Je songeais ^ nous songeons. 

5 153. Les verbes qui ont à Tavant-dernière syllabe un e 
muet, comme enlever, semer, promener, le changent en 
un è ouvert lorsque la syllabe qui suit est muette : 

Entever.. .,>. J^ enlève , fums enlèverons. 

Semer Je sèmerai, guHls sèment. 

Promener ... // promène , ils promèneraient. 

Dans tous les autres cas Ve du radical reste muet : U en^ 
ievk, ilssemAiKsrËy Us promenèrent, etc. 

§ 154. Les verbes qui ont à Tavant-dernière syllabe un é 
fbrmé , le changent aussi en un é ouvert avant une syllabe 
muette : 

Espérer. . . J*espère , f espérer au 
Préférer.. Je préférerai, U préférera. 
Régner .... que je règne , Us régneraient, 

Vé fermé du radical ne subit aucun changement» quand 
la syllabe qui le suit ne renferme pas d'e muet : Nous 
esperoTXS , U préférxiT, ils régnèrent, etc. 

Obseryation. Les verbes en ger, qui ont au radical 
un é fermé , sont les seuls qui le conservent dans toute 
Jeur conjugaison ; ainsi on écrit : il protège comme Upro^ 
^kçr¥ Ay et ifs abrégeront comme ils abrégèrent. 



I** GONJUG. OBSBRV. APPLICATION. JM 

0vr rorthographe d'aa très-grand noinbra de verbes. 

i** covutgaisor. 

S 151. — ^ 1. Plaçons nos bienfaits sur ceux qui en ont le plus 
grand besoin. 

2. Ve forçons pas notre talent , nous ne ferions rien aTee gr4oa. 

3. Si tous les hommes renonçaient à leurs ridicules prétentions^ 
il y aurait une plus grande harmonie dans la société. 

4. Il faudrait que nos troupes avançassent et forçassent les 
premières lignes ennemies. 

S 152. — 1. A Kome, les censeurs corrig^-'aient les abus qui 
n'ayaient pas été prévus par la loi. 

2. Ile noos menag-^-ons pas ; yoyons sana indulgence Tétat de 
notre conscience. 

3. nous ne nous envisag-^ons jamais que dans le point de Yue 
que notre état présent nous offre. 

4. le Jugeai de mon inaction par la mollesse de mes pensées. 

5. Ère mang — a du fruit défendu, et en présenta à son mari. 

$ 153. — 1. La beauté est le premier présent que la nature nons 
donne, et le premier qu'elle nous eiûEve. 

2. Yeux-tu que tes bienfaits ne laissent point d'mgrats, place- 
les; ne les ssme pas. 

3. On s'empresse toujours d'obliger ceux dont on espEre le plus. < 

4. Celui-là sera toujours heureux qui ramsitera ses désirs à sa 
fortune. 

5. On croit fiûre grâce à des malheureux quand on n'achEve pas 
de les opprimer. 

6. A la cour, ceux qui sont sur leurs pieds ne relBomt guère 
ceux qui sont tombés. 

$ 154. » 1. Les abus négligés dégéurent insensiblement en 
maux incurables. 

2. Le tempérament de l'âme s'altEre et se gâte comme celui du 
corps. 

3. Ceux qui cherchent le bonheur dans le faste ressemblent aux 
gens qui préfErent l'éclat des bougies à la lumière du soleil. 

4. Quand la bonne foi rEgne, la parole suffit. 

5. La poésie, en peignant les hommes, les agrandit et les exa- 
gEr«. 

6. L'homme né ngtie que par droit de conquête ; il jouit plutôt 
qu'il ne possE^. 

Obseryation. — 1. Les solliciteurs wàsgeni tous les matins la 
porte du ministre. 
3. Abns^es ce triste récit 
3. On protE^e sourent des gens indignes de la moindre CiTtiur. 



y 2 l'* ET II* GONJirG. — OBSBRV. THSORIB. 

$ 155. Les verbes terminés bu présent de rinfinUifip^T 
eler, eter, comme appeler, jeter ^ doublent la consonne t 
et / toutes les fois que le radical est i suivi d*un e muet : 
J^appeU-iR, ils appell-jarant , qu^Us jett-'Ent y etc.; mais 
dans tous les autres cas , les consonnes l, tj ne se redou- 
blent pas : il appeha , ils appelèrent. 

Obsebyàtion. Si Ve qui précède la consonne finale du 
radical est un é fermé, comme dans empiéter, révÉler^ 
les consonnes /» t ne se redoublent en aucun cas, mais 
quand la terminaison commence par un e muet, refermé du 
radical se change en é ouvert ; ainsi Ton écrit : ils em- 
piktEnt^ nous révtlRrons ; dans tous les autres cas, on 
conserve Tb fermé du radical : nous empiétons , U révÈla. 

^ 156. Les verbes terminés par éer, comme agrmvi, 
CTBER , suppt&BB. , etc. , prennent deux e de suite dans 
tous les temps où la terminaison commence par un e muet : 

Je suppUL'JL^je crk'Wrai^fagrt'israiSy que je supplà-E, 

Le premier e appartient au radical et le second à la ter- 
minaison. 

Au féminin du participe passé, ils prennent trois e . 
cr^ÉB, agréÂiLj etc. 

II" GONJUGAISOIV. 

S 157. Le verbe haïr prend le tréma dans toute sa con« 
iugaison , excepté aux trois premières personnes du singu- 
lier du présent jde Tjndicati^ fe Aai5, tu hais, il haitj et, 
à la seconde personne du singulier de Timpératif, hais : par- 
tout ailleurs Vi prend le tréma : je haïssais j je haïrai, 
haïssons , etc. 

Il garde le tréma au passé défini, nous haïmes, vous 
haïtes , et à la troisième personne de Timparfait du sub- 
jonctif, qu'il haït, au lieu de prendre, comme tous les autres 
verbes, raccent circonflexe. 

S 158. Les verbes dormir, menrir. se repentir, sentir, 
servir, sortir perdent au présent de l'indicatif et à l'impé- 
ratif la consonne qui précède la finale de Finfînitif ije dors, 
(u mens^ pars, je me repens , tu sens, sers, sors. 



l" BTIl* COIfJire. OBSBHV. — Ar^UCÀTlOK. yi 

J 155. 1. L'homme mii rend le bien pour le mal ressemble à 
Parbre qai donne des rraits à ceux qui lui jeU-ent des pierres. ^ 
3. Satorne, Jupiter, Mars, la Terre» Vénus, Mercure et le Soleil oc* 
copent la partie des deux que nous appel--ons notre unifen. 3. Les 
succès ooQTrent les &utes, les reTers les rappel-^ent. 4. Quand 
Rome chancel—ait dans sa décadence , quel citoyen a opposé sa 
sagesse à la fatalité qui semblait l'entraîner? 5. Noos anumcel^oru 
des richesses, conmoe si nous devions toujours Tivre. 6. Il y aura 
beaucoup d'appelés, et peu d'élus. 

OBSBnTAnoN. 1. Il n'y a rien de si imperceptible qui ne nous dé- 
ed—e. a. L'homme, par ses désirs, empis/— ^ sur 1 avenir. 3. Que 
dliommee, comme les plantes, véçEt—ent, et ont végitt—é sur 
cette terre! 4. La mort révEl—e les secrets du cœur. 5. Le sage ne 
l'mquist — e pas des vains bruits du monde. 

$ 1 56. 1. La poésie eré— (er, indic. prés.) les héros et les dieux. 

3. Jamais l'esprit et la routine mdwpplé-^ ifir^fiU,) au bon sens 
ni au savoir. 

3. Tous récré— (er, fUi, ) votre esprit par la variété des objets que 
TOUS lui oflirirei. 

4. Rien ne platt, rien n'agré^ (er, indie, pf') de la part de quel- 
qu'un qu'on n'aime pas. 

5. L'honmw a été eré^ (er, part, pas,) d'abord ; la femme 
D'à été cré^ (er,part, pas.) qu'ensuite. 

Il* GONJUGAISOH. 

$ 157. — 1. Les hommes haïssent qudquefois ceux qui les <mt 
obligés, et cessent de Aotr ceux qui leur ont fait outarage. 

3. Que nous sommes chanffeants! souvent, ce que nous haïmes 
aotrefois est ce que nous préférons aujourd'hui. 

3. C'est en haïssant le vice que sens nous fortifions dans l'a- 
moor de la vertu. 

4. Cet honmie est un malheureux que tout le monde hait et qui 
le hatt lui-même. 

5. Qui vit hai de tous ne saurait longtemps vivre. 

8. Il serait heureux que tout homme hatt de bonne heure et 
toujours ce que l'on doit Aotr. 

$ 1 58. — 1 . Tu dorm^ (ir, ind. pr. ) , Brutus, et Rome est dans les 
ferg 1 3. Je ne ment — (ir, ind, pr. ) pas et je ne t'ai pas caché mes 
«entiments véritables. 3. Tu veux , quand tu part— (ir, ind, pr.)^ 
qoe mes veux restent .secsl 4. Je ne me repenti ( ir, ind» prJ) 
vancone nute, et je ne sent— (ir, ind. pr.) aucune crainte* 



auuni. ooMPLàTB. — th. et apfl. 



y 4 III* SX lY* C0NJV6» ^ OBSBaV. »^ «rUGUB. 

IU> GONJUGAISOIÎ. 

$ 159. Devoir et son composé redevoir prennent l'acoent 
dreonfleie au participe passé, mais seulement au masculin 
singulier dû^ redû; au oluriel et au féminin, ils s'écri- 
vent sans accent, due^ aus, etc. 

IY> GONTJUGAISOBr. 

S 160. Tous les verbes de cette conjugaison qui onl un J 
au radical, comme rendre , répondre ^ eouare^ 6tc., le 
conservent à la troisième personne du singulier du présent 
de l'affirmatif : U apprenn, il réponj>^ il coun. 

Il faut excepter cependant les verbes terminés au présent 
de l'infinitif en iîuire ou en soudre , tels que p^itdbb , 
ptoNDBB, o^souDBB, quî prennent un t au lieu du tf radi- 
cal : U peinT , il plainT , il absotcr. 

Veri>e« dont le participe présent ett terminé par la»» 

ou TAvr. 

$ 161. A quelque coi^ugaison qu'un verbe appartienne , 
si la finale ant du participe présent est précédée d*UQ i ou 
d'un y, cette lettre est toujours suivie d un i à la première 
et à la seconde personne plurielle de Vimjmrfait de l'indi' 
caUj et du présent du svbJoncHf; ainsi on écrira: 

Pri^ PBi-an^y que nauspn-ions, quevouspn-iez. 

Employer. uvi^hOY-ant, nous empCOY-ions^ vous 
emploY'iez. 

S 162. Les verbes qui ont la finale du participe présent 
précédée d'un y le changent en un i lorsqu il est suivi d'un 
e muet : 

Fuir FUY-an/, Us vm-ent, quejevm-e. 

Appuyer. kWVY-anlyfki^i^vierai, nous A^pi^vi-erons. 

Tous les verbes qui , au présent de Tinfinitif , ont pour 
finale yer précédé des voyelles o, u, comme eni^oYBB, 
6roYEfi, ^nnuYEB, etc., suivent cette règle; ainsi on écrit : 
renvoie j tu envoies^ il envoie; nous broierions ^ vous 
broieriez, ils broieraient; /ennuierai, tu ennuieras ^ 
etc. 

$ 168. Mais i) est d*usage de conserver \% avant Ve 
muet, dans les verbes où la finale yer est précéîdée d*uD a 
ou d'un e, tels que paYBB, raYBB , grasseYVAi 

Ils patent, il ratera, ils grasseYeront, 



III BTIV*GON11IG.-^OBftBaV. APPLICATION. ^5 

• UP GOVJCaAUOH. 

s 159. 1. Rendes à César ce qui est du à César, et à Diea ce qui 
estcftfàDien. 2. La jostice est £fti« aux paums ansd bien qu'aux 
riches. 3. Ayez pour tout homme les raards qni lai sont dut. 
4. A chacun son du. 5. Il est permis de réclamer par toutes les Toies 
ce qui est légitimement du, 

' rv* GOJIJ1T6AMOV. 

S 180. 1. La nécessité appren — (dre) à souffrir constanunent ies 
adversités, et ThaUtude les ren—(dre) faciles. 2. La plupart des 
amis ressemblent À un nuage d'été qui se fon — {dre) au moindre 
rayon de scdeil. 3. L'ambitieux pren — (dre) toutes les formes pour 
arriver k son but. 4. Tout le monde poursuit le bonheur, et per- 
sonne ne Vat' — tein^{dre). 5. Le succès n'absou — {dre) pas toutes 
les entreprises. 6. Que d'heureux on pourrait faire avec tout le bon- 
heur qoi se per^{dréi dans le monde 1 7. Dieu seul peut tout ce 
(ra'il réMOU^dr€). 8. L'efiGronterie se>oin— ((fre) tôt ou tard à la 
dépraTation. 

Verbes dont le pertioi|pe iprésent est ienniné par iamt 

Oa TAMT. 

€ 151. «. 1. C'est sur la connaissanee de Dieu qu'il font qne la 
raison f^appvtf^ (et, êubj. pr.). 2. Il n'est rien (^e nous oubli-- 
(er, ïïuXtf, pr.) aussi promptement que les malheurs passés. 3. Il 
est rare que nous nous réconcUi— (er, stUfj. or.) avec un homme 
qol a blessé notre amour-propre. 4. Il est difficile que vous eon' 
cUi— (er, suai* pr.) vos devoirs avec le goût des plaisirs. 5. Dieu 
eiige oae nous employ^^ (er, stibj. pr.) au soulagement de nos 
semUaDles les richesses qu'il nous a départies. 

J 162. — 1. Ceux oui croira (re , ind. pr.) n'avoir plus besoin 
des antres deviennent intraîtaUes. 2. Lftches, ceux qui fui-- ( re, 
mi, pr.) à la vue du danger. 3. Tous êtes sûr de ne pomt vous 
égarer tant que vous vous appuy— (er, fut.) sur de nobles 
exemples. 4. Us m'ennuya {er, ina. pr.) , dites-¥ous? Ohl le plai- 
sant aétour ! ils ont bien ennuy — (er, part, passé) le x>i , toute 
la cour. 5. C'est dans les ouvrages de Racme que la poésie dé- 
ploff^ (er, ind, pr.) toutes ses richesses. 6. Ces peuples ploy^ 
(er, ind. pr.) sous les impûts dont on les accable. 7. On nous ser- 
vit des pois verts qui se noy — (er, imparf.) dans l'eau. 8. Je luf 
&roy— (er,fut.) plus de noir qu'il ne pense. 

S 163. — 1 Les uns cherchent un chemin que les plus hardis se 
/foy— (er^ifid. pr.). 2. L'héritier prodigue /Niy— (er, ind.pr). 
de snperoes funérailles, et déîore le reste. 3. Quand totoy— (er, 
fut.) des cours tous les gens hintûes P 
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FORME INTBRROGATIYE. — THBORIB. 



VEEBES CONJUGUÉS SOUS LA FORME IITTERROG ATIVE 

S 164. Les yerbes employés sous la forme înterrogativ 
ne sont d'usage qu*à Va/firmattf et au candUkmneL 

La forme interrogative ne diffère pas de la forme directe 
et leyerbe ne subit en lui-même aucun changement; seu 
lement le pronom sujet suit le yerbe au lieu de le précéder 

Il nous suffira de donner pour modèle le verbe aimer. 



Iin>ICATlF. PRÉSENT. 

Aim ^Je? 

AimeMu? 

Aime-t-U? 

Almont-DOUB? 

Aimez-vous? 

Aimm^ils? 

«PARFAIT. 

Aim ott-te? 
Aim at«-{u? 
Aim otMl? 
Aim iofu-noos ? 
Aim iez-voQB ? 
Aim aient'iiA ? 

PASSÉ DiFnfL 

Aim «t-ie? 
Aima«-ta? 
Aim a-t-il? 
Aim «imef-noos? 
Aim dfof-TOiu? 
Aimëriei»Mls? 

PASSÉ iNDÉnin. 

Ai-Je aim 47 
As-ta aim é? 
A-t-U aim é7 
ATons-Doosaimé? 
Avei-Toasaim^? 
Ont-ils aim tf? 

PASSÉ ARTÉRISUR. 

Eus-Je aim é7 
Eus-hi aim 47 
Eat-il aim 47 
Eûmes-nous aim 47 
Eùtas-vonsaimé? 
Eorent-ils aim 47 

PLUS-QUR-PAIIFAIT. 

Ayais-je aim 47 
Avais-tu aim é? 
Ayait-U aim 47 



Avions-nous almtft 
Aviez-vous aim 47 
Ayaient-iisaimè7 

FUTUR. 

Aimerai- le? 
Aimer oj-tu? 
Aimer a-t-il? 
Aimer Mw-nous 7 
Aimer tfz-vous? 
Aimer on^-ils ? 

FUTUR ARTÉRIEUR. 

Aurai-Je aim 47 
Auras-tu aim 47 
Aura-t-ilaim^? 
Aurons-nons aim 4 7 
Aurei-yous aim 47 
Auiont-ito aim 47 

CONDmOIOrEL. 

PRÉSENT. 

Aimer at»je? 
Aimer ats-tn? 
Aimer at'Ml? 
Aimer toiu-nous? 
Aimer Mz-vous? 
Aimer asenMls? 

PASSÉ. — !■• /orme, 

Aurais-ie aim 47 
Aurais-ta aim 4 7 
Aorait-Uaimé? 
AarionsHM>us aim é? 
Auriez-vous aim 47 
Auraient-ils aim 47 

PASSÉ. — n* /orme. 

Ettssé-Je aim 47 
Eusses-tu aim «? 
Eût-U aim 47 
Bussions-nous aim 47 
Eussiez-vons aim 47 
Eussent-ils aim 47 



VOAMX INTBRa06ATlVS. -^ APPLICATION. yy 
fSABBi COflJVGIJis SOVS &A FOMMB UTBRE06ATITB. 

$164. — 1. ilma*wwsUmiiiead0;oii en a mis partout; 

s. Les anciens ne connaissaient d'antre force qoe celle de Mm* 
pulsion 9 enoore la connaii$aient4U mal. 

3. Rome a ses droits» seigneur ;n'aoesHmft pas les TÔtresP 

4. Quand nous Toulons penser à Dieu , combien êenUmMèom 
de choses qui nous en détournent? 

5. Àurat'iu donc toujours des yeux pour ne point Toir» peuple 

ingrat? 

a. Trouveraije partout un rirai que J'abhorre? 

7. He fois rien dans la colère: mettraU'tu à la roile dans ont 

tempftte? 

8. Arréte^-vmu à l'examen de ces Térités qui se laissent ap* 
procber et qui répondent de toutes les autres. 

9. Les Romains eussent-ils sacrifié les intérêts de la patrie à ceux 
de leur famille, comme nous le taisons tous les jours? 

10. V^^vous de ceux qui se défient de tout le monde. 

11. ÀuraiS'Je vaineu tant de fois pour Yoir en un seul jour flé- 
trir tous mes lauriers? 

13. Où sont Tos premières années? Oue Meeent'^lks de réeu 
dans notre souTcnir ? Croye^vous que les jours à Tenir aient plus 

deréaltté? 

13. AurO'Mle yainement imploré Totre pitié, et refleres- 

wnu sourds au cri de son désespoir ? 

14. Viendra44m quand j'appelle? 

15. Vos associés donnèrent4ls à cette affaire tout le soh dont 
lis étaient capables ? Personne ne le croit 

. 16. Tous waU'je accordé toute ma confiance» pour la ^oir si 
mdigBement trahie? 



«?S VÔHMAtlOll m» 1«M»S. •— THBOKBU 



j 



S 165. Obssrtàtion. 1® Si le verbe employé interrogati- 
vement est terminé par un emuet à lâi^reaiière.panMiuw, 
cet e muet se change en é fermé : aimfk'je; eussE-je aimi. 
Xyr^-tH^ 2» ^ ]^ yefrbe n'a i|u'une syllabe à la prenière personne 
'-.^Xc du présent de YindiccUif, comme J6 dors ^ je rends, etc., 

?., ,t^vf x^. au lieu de ces formes désagréables dorpje, rends*jB, on 
' " se sert de cette oonstmctîon : e$t<e que je d&n-^ €strce 

?<^i^^-t^V quefereMUm 

€'étA^ Mais on dit airjéf suiS'jePfais-jef sais-jef vais-jéf cUs-Jel 
!^><cXa^ doiS'Jéf ^Hds-'fef puis-jef etc., parce que ces focmes ne sont 
^i,^eh^^ pas contraires à l'harmenie. 

^■^i'\^ 30 Si IcTerl^p finit ^ par une voyelle, et qu'il ait pour 
^i^v#'<î^ sujet t/ ou elU , oh intercale là lettre euphonique ^, qu'on 
écrit entre deux traits d'union : chante-Miel consentira- 
t-U? viendra- tron quand j^apj^çU^ f . ^ 

Quand le verbe est employé interrogativement, remploi du trait 
A^ODloB est 4e ligueor; dâni les temps composés, il w place toqjoan 
avant le pronom : vient-il^ est-41 arrivée 

§ Isa. FOmiAX^N J>£& ir^vps«. 

I Le futur et to 
14 présent de Fit^itif tonne deux ternes : < présent du condi- 

f lionnél. 

te pluriel du 
présent de l'indica. 

I^paraelpe présent forme trois temps : .... | f ^grT/S'î^ 

riel du présent dn 
subjonctif. 

Tous les temps 
composés. 



Le présent de 
rimpéiîtSf. 



le participe passé Miiktometi,^» 

Le présent de rindicatiftorm» un temps :.. . 

$ 167. Du PBBSBNT DE l'infinitif sc forment le ^vi/ttr 
par l'addition de ai et le présent du condUiomneL par l'ad- 
dition de Aïs après I'r de (a finale infinitiye : 

Mmen, j'aimei^àx^ /oimen-Ais; 

Finiti . je finiti-Ai , je /inin- Aïs. 

' 'Aswet'ôitL , j€ recev{ûi)tifJLî , je recev{oiiBrÂXB. 

Rendre, je rendti»Âi , je renân-Ais, 

Obseryation. a la troisième eonjugaison, la yoyelle 
double oi se retranche. 



yomMATIOlC DBS TBMP8. •'^^ k^VhlQAtlCm. J^ 

(DBSE TÀTioifs. $ 165. — 1% 2*9 3*. -^ 1. He ma Irompi J0 point 
fB Ton^ croyant ma mère ? 

1. Busse je tout le monde contre mol, Je ne dtaordrai pas ëe 
mou opinion. 

3. ~ jEi^nif 0*^) l'esprit en agissant comme Je fais? '^eours C/e) 
à Uiie perte certaine ? 

4. Saura an ce qnll pense» eCfunif dvpll^ifera U enfin son 

ojiaion? ^ 

5. — dbrf- (;>) ou suis Je bien évelHé? 

s. Le spectacle d'un homme souffrant n^uiffre H rien qui ioH 
digne de Totre pitié ? 

7. — ne rends (Je) pas un compte eiact de tout ce <iui s*est 

« 

8. Le jour a il été choisi? llieure a elle été fixée? 

9. o Dieu I où sont tos élas? que reste il pour Totre partage? 

10. Pmsje cette fois me fiera vous, et dois je croire à yotre 
promesse? 

11. — ne TOUS sers (jre) pas bien? — ne tous remds (je) pas 
m cette occasion un service d*ami? 



S 166. rOBMÀTION DES TBXFS. 

{167. — Du PRÉSENT nBL'iNFiMrriF. 1. Jc TOUS con^oU^fit fitt,) 
àua TOS plus grands malliears. 

2. Vabandonne»^ {cond. pr,) tout si je saTais ne pas réussir. 

3. J'ai débuté heureusement, et je >lniR— i/i^) de. mtoie« je 
l'espère. 

4. le TOUS dûnhen — {eond. pr.) de phM amples renseighe* 
ments , si J'étais sûr de Totre discrétion. 

5. Ils apprendsi-^ ifi^^-) ^ leurs dépens tout ce que peut un 
Juge irrité. * 

6. y entendu-^ Ifut) stcc joie tout ce qu'on m*apprendK~~4 
(fut,) d'iieorem, en ce qui tous concerne. 

7. On ne o(mcer(m)n— (/ut.^ pas que tous ayez pris ce parti 
désespéré. 

S. Je ne croin^^ (eond, pr.) pas que les choses se fussent passées 
de la sorte, si des personnes fpraves ne l'attestaient. 

9. S'il fallait articuler tous les faits qui déposent contre lui» on 
n'en )f ma — {eond. pr.) pas. 

10. On ne£fev(oi)R {cond.pr.) pas prodiguer f éloge et lé bUrne 
«■si légèremoit qu'on le fiiit aujourd'hui. 



"jfC'U^y^^-U»^ - /f^ ^ 



8o FORMÀlSCHff DBS TEMPS. -- THBORUS« 

S 168. Du PÀBTicips PBBSBNT 86 forment : 

1^ Le pluriel du présent de IHndicatif en changeant 

▲NT en ONS, EZ, BIST : 

y^im-ÀNT : nous aim-ONS , vous aim-^z , Us aim-mrr. 
FinisS'ÂJXT : nous finiss-offs^ vous j^ni«<-Ez, ils fi- 

nisS'EJST. 

JleceV'AST : nous recevons , vous recev^EZ {ifs reçoi- 

VENT). 

Rend-AJXT : nous rend-oms^ vous rend-EZ^ ils rend-Biar. 

Obskkvàtion. Tons les verbes de la troisiëiDe oonjoçaison prenneiit, 
à la troisième personne plurielle da. présent de Findicatif, ta voyelle 
double de la première personne du même temps : ils rep-oi veut 
oomme Je reç-oi-g^ Us m-'EV'vent comme /« m-EO-s, 

2« VimparfaU de l'indicatif et le présent du subjonc- 
tif par le cnangement de ant en aïs et en e : 

Aim-LST : J'aim-Ais, quefaim-E. 
FinisS'A.T!fT : ^e finiss-kis ^ que Je finiss-iL. 
ReceV'LRT : je rece»-Ais ( que je rcp -oi-v-b). 
Rend'èiSTi : jerend-Ais^ quejerena-'E. 

Observation. A la troisième oonlagaison, on voit reparaître encore 
aox trois personnes du singulier an présent du subjonctif la voyelle 
double du j)re«en^ de l'indicatif: rec-EVANT, que je reç-oiVE,q*te iu 
reç-oi-ves^ qu'il reç-oi-ve, comme Je rej^-ois, ti»r«ç-OK^ il rep-oiT; 
que je m-fiu-vtf, que tu m-EV-ves^ qu'il m-mhve, comme iem-Exy-St tu 
m-EO-s, il m-EiK. 

^ 169. Du PARTICIPÉ PASSE construit avec un des auxi- 
liaires avoir et être , se forment tous les temps composés : 

J'ai aimé y f avais fini ^f aurai reçu, que ftxie rendu ; je 
suis sorti ; nous étions entrés. 

. S 170. Du PRESENT DE L*iNDiGATiv se forment toutes 
les personnes correspondantes de Vimpérat^f, sans autre 
changement que la suppression de Ts à la première conju- 
gaison : 

Tu aimes, tu finis, tu reçois f tu rends, 
aime, finis, reçois, rends. 

S 171. Du PASSE DÉFINI sc formc Vimparfaitdu sub' 
joncUf^dX Taddition de se à la seconde personne du sin- 
gulier. 

Tu aimas, quej'aimas-SR. 
Tu finis, queJefiniS'SE. 
Tu reçus, que je reçus-SE. 
Tu rendis , que je rendisse. 



VORMÀTrOir DBS TBMPS. ÀrPLICATIOlf. 8l 

S les. Temps roaxÉs nu PAimaPB présbht. 1*. — 1 . }j» dtoyen» 
nae TiUe bien policée — Uou,ir , issAirr) de Tordre qui y est 
établi , sans songer oombien il en — (artl^,BR, Airr) de peines k 
ceux qui P— ( âabl,iK • issart ) ou le — ( coiimto^b, ait). 

a. Yons — (eommenc, n» amt) tout, et yous ne — * (Jln » u» 
issAin) rien. 

3. Les bons rois — {rendfVE, ait ) à lean peuples tout ee qu'ils 
en — ( recePyOïE , Airr). 

4. Nous — (prendre, pren, ant) on secret plaisir à entendre 
rabaisser le màite de nos rivaux. 

5. Nous — {trouv, BR, ART) moycude faire jaillir des jets d'eau 
sur é» nuNitafines ; tous — (pkait, er, Airr) des tilleuls sur des 
rochers; ils— (rnsM^u , amt) des prairies sur des collines. 

a*. — 1 . Les fleurs de l'asphodèle produisent des graines dont les 
anciens — ( croire , croyoMi ; imparf, ) que les morts — (faire, 
faisant; Hnparf,) leur nourriture. 

2. J'— (aim,ERy aut; imparf.), etj*— (esp^yn, aiTi hn* 
par/,) être aimé. 

3. Il n'est pomt de rang qui ne — (disparaUre , ditparai»' 
êoiU; sulj, pr,), deyant une âme comme la tienne. 

4. Lorsque tous ferez l'aumône, que totre main gauche ne ^ 
{savoir, sachant ; subj. pr.) pas ce que fait Totre main droite. 

5. La Toix de la nature est le meilleur conseil que — ( devoir, 
devant; subj. pr,) écouter un bon pève pour bien remplir ses de- 
▼oirs. 

6. Les Maures, descendant de leurs montagnes (pareourjOi, 
aht; ¥nparf,) et(pt/Z,ERy ant; imjNii/. ) l'Afrique. 

S tS9. Du PABTiciPB PASSÉ. — 1. Je r^(a&andonn,ER, t\ eond. 
passé) b'U n*^ {vouloir, voiUu; indic, pltu^ue-parf,) smjit 
mes conseils. 

3. Tout ce que j'~ {espér,!^^ t\ istdie. plus»gu»-par/.) je r-> 
{obten,m , v ; passé indé/, ). 



Vl)k 



170. Du pRÉSEKT UB L'nmicATiP. 1. itecommami— (er, l'«jMrs, 
' nos enfants de fuir le Tice et d'aimer la yertu. 

3. Àim — (er , Vpers. sing.) ton prochain comme toi-même. 

3. Fur~ (iR, 2* pers,pl.) les honmies dépravés et rechercha 
(ir, 2* pers.pl.) la société des hommes de bien. 

fl71. Passé ninni. — l. U ne croyait pas que je rtfas-^ {a, ai, 
son présent. 

3. Prétendriez -TOUS que je me — (me^^re, mis) en toutes 
choses à TOtre disposition? 

s. Après- RToir travaillé toute ma vie an profit des autres, il se- 
rait temps que je song^ (tu, bai, eas) k moi et que Je pottn;--(ovi, 
vê) aux besoins qui l^evrent tpnrenir un jour. 

' ' ' ■ ' 4. 
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TBRBBS lVTtLÂ]!f$vnW$. -^. IKS^KlBi 



COTtJUGÀIÇON DES TEHBSS INTRAIfSITIFS OU KBOTBBt. 

S i7^. Les verbes intransiHfi se conjugueuTdakis leurs 
temps simples comme ceux qui précèdent r tl en est qui , 
dans leurs temps composés, prennent, comme les verbes 
transitifs, l'auxiliaire avoir^ et d'autres qui prennent l'auxi- 
liaire être. 

I" MODB, — INDICATIF. 



Avec «MÎT. 



Je dor #. 

Ta dors, 
ndort, 
Noos dorm otu, 
Yods dorm «z. 
Ils dorm ent. 



Je doimatfi. 
Tadonnoif. 
Il dorm ait, 
Noas dormiofu. 
Vous dorm iez, 
BtdoimaJcm/. 



Je dormi*. 
Ta dormi «. 
Il dormi t. 
noosdormfi 
Yoos dormi tef . 
Us dormi renU 



rai dorm t. 
Ttt as dormi. 
Il a dormt, 
Noos avons dorm ». 
Yoas avez dorm i. 
Ils ont dorm t. 



rea» doim u 
Ta eas dorm i. 
Jl eut dorm t. 
Ifons eûmes dorm t. ' 
Ifoas eûtes dorm i 
ni eazent dorm «. 



pntaHT. 



AtwMre. 



Te sort. 
IXisort. 

UflOff^ 

Noos sort ont, 
Yoas sortes. 
nssorteniL 



«PARFAIT OU PA96]i SUULTAUt. 



Je sort Mf. 
To sortais. 
Il sort «tt 
Noas sort i&m, 
Yoas sort in. 
Ils sort oient. 



PASSÉ DÉina. 



JesorjUfl* 
Ta sorUt. 
Il sorti t. 
Noos sorti I 
Yoas sorti 40. 
Ds sortirait. 



PASSÉ INDÉPIMI. 



Je sois sort t. 

Taessorti. 

n est sorti. 

Nont sonnes sort iij 

Yoos êtes sort it. 

Ils sont sort if. 



PASSÉ ANTÉRIBUE. 



(■• 



Je toÈ sort i. 

Ta fil* 'Sort £. 
Ifqtsprtf* • 
ous filmes SQrt». 
Ops fû(es sort ù. 

Ils forent sort i-t.' 



TXKBBS m TRAlf9ITlP$. — ▲FVUCATIOIV. 83 

COHJUOÀISOIV DES TSBBBS INtHÀNSITirS OU HSUTRlt. 

S 173. — 1. Le temps Mi, et l'homme dort. 

3. Il est bien plis usé de dompter des peuples qoe de dompter 
ime passion : la morale même des païens en est conTenue. 

3. La médisance est on fea qui ne laisse partout où il a passé 
qne mine et désolation, et qni change en de Tiles cendres ce qui 
BOUS aTait paru , il n'y a qu'un moment, brillant et précieux. 

4. Cest du sein inépuisable delà terre que sort ce qu'il y a de 
plus précieux. 

5. Ma gaieté durant tonte îa soirée témoignait que j'afais Técu 
leul tout le jour. 

6. Quand un homme aura langui dans une coupable oisiveté , il 
gémira tôt on tard de la perte d'un temps prédeux et irréparable. 

7. L'ambitieux n'a jamais joui de rien ; tous ont séché et dépéri 
an mUien de leur abondance. 

8. Nous TÎTons tous incertains de la durée de nos Jours, et cette 
incertitude endort elle-même notre Tigilance. 

9. Les astres . qui ne paraissaient aux yeux des premiers hom- 
mes que pour leur annoncer la gloire de Dieu, devinrent leurs 
preolères divinités. 

10. si l'on interrogeait le public, il répondrait si ce magistrat a 
suffi aux pénibles détails de sa charge. 

11. Les remords peuvent sommeiller quelquefois, mais ils^ne 
meurent jamais. 

13. Pompée , qui était devenu ce ^'il n'avait osé espérer, crut 
qu'a était de sa dignité de se famihariser moins avec ses conci- 
toyens. 

13. Si quelqu'un parie, rit on reste spendeux, tout cela lui dé- 
plaît maintenant , mais cette humeur passera comme elle est venue. 

14. Hermagoras ne sait pas quand les guerres de Flandre et de 
Hollande ont commencé, quand elles ont fini, mais il est histruit 
de la guerre des géants : il en raconte les progrès e^ 'es moindres 
détails ; rien ne lui eeX échappé. 
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TBABBS lIfTRiJfSITIFS. — THBORXB. 



ravah dorm i. 
Ta avais dorm t. 
Il avait dorm t. 
Nous avions dorm t. 
Voas aviez dorm i. 
lia avaient dormi. 


PtD8-QDE-PARFAlT. 

rétais sorti. 
Tu étais sorti. 
Il était sort ». 
Nous étions sortis. 
Vous étiez sort i». 
Us étaient sortit. 




ffiiniB. 


Je dormir ot. 
Ta dormir os. 
Il dormir a. 
Noos dormir orui 
Tous dormir ez. 
Ils dormir ont. 




Je sortir ai. 
Tu sortir ot. 
Il sortir a. 
Nous sortir on$. 
Vous sortir ez. 
Ils sortir ont. 




pmnm aNTéRiEUH. 


raurai dorm «. 
Tu auras dorm i. 
Il aura dorm «'. 
Nous aurons dorm i. 
Tous aurez dorm t. 
Ils auront dorm i. 




Je serai sort i. 
Tu seras sort i. 
Il sera sorti. 
Nous serons sort ii. 
Vous serez sort ù. 
Ils seront sort if. 


\V MODE. — CONDITIONNEL. 




PRÉSENT. 


Je dormir où. 
Tu dormir ait. 
Il dormir ait. 
Nous dormir iom. 
Tous dormir iez, 
Db dormir aient. 




Je sortir au. 
Tu sortir aie. 
Il sortir ait 
Nous sortir iom. 
Vous sortir iêx. 
Us sortir aienl. 


J'aurais dorm i. 
Tu aurais dorm ». 
Il aurait dorm t. 
Nous aurions dorm i, 
Tous auriez dorm t. 
lU auraient dorm i. 


PASSÉ. — 


i^ Jorme, 

Je serais sort ». 
Tu serais sort i. 
Il serait sort i. 
Nous serions sortis. 
Vous seriez sortit- 
Us seraient sort ir. 


rensse dorm t. 
Tu eusses dorm s. 
Il eût dorm i. 
Nous eussions dorm ». 
^ous eussiez dorm ». 
Ils eussent dorm ». 


PASSÉ. — 


If firme. 

Je fosse sorti. 
Tu fusses sort i. 
Il fût sorti. 
Nous fussions sort U. 
Vous fussiez sort is. 
Us fussent sort Is. 


III* 


noDE. — IMPÉRATIF. 




PRÉSBNT OU FUTUR. 


Dor«. 

Dormons. 

Dormez. 




Sort. 
Sort mu» 
Sort ez. 


Aie dorm ». 
Ayons dorm »• 
Ayez dorm ». 


FUTUR AI 


ITÉRIBUR. 

Sois sort i. 
Soyons sort û* 
Soyez 8ort.it. 



▼BABXS IVTAAXatXIM. -^ APKMïknoll, 85 

15. Commeiit est mort cet lioiiiiiie puiasant qui lauTiit le Mople 
dnsnBf 

16. Ce grand homme reçut le coup mortel et demenrt comme 
enwTeli dans son triomphe. 

17. Toot est tombéy tout est éyanooi» tout est échappé. 

18. Diea descendra un jour du haut des deux , et Tiendra sur la 
terre juger les Tiyants et ks morts. 

19. S'il avait traTaillé dayantage , le moment du repos serait w 
rire pour lui depuis longtemps. 

20. Celui qui médit hautement est semblable à un chien qui 
aboie et qui mord. 

31. Si tout le monde me ressemblait, la paix régnerait sur la 
terre 9 et les hommes ne songeraient plus à se noire. 

33. Si la chaleur avait continué , un bien plus grand nombre de 
malades auraient succombé. , 

33. Pompée eût youlu être le seul général de la république « 
quand il derait se contenter d'être le premier. 

24. Je serais mort en te trouvant coupable. 

35. Tremble que la mort ne Tienne te surprendre au sein de 
tes d^ièglements. 

3ft. Celui qui ment fiât le braye avec Dieu , et le poltron avec 
kshonunes. 

37. Qui a dit au soleil : « Sortez du néant, et présidez au Jour ? » 
etàlalune: «Paraissez, et soyez le flambeau de la nuit?» 

38. O TOUS qui courez stcc tant d'ardeur dans la carrière de la 
gloire, âmes guerrières et mtrépides, pleurez et gémissez autour de 
ce tombeau. 

29. La Tie humaine est s^nblable à on chemin dont Pissue est 
mi précipice affreux. Je voudrais retourner sur mes pas : Marche, 
marche ; il faut avancer sans cesse yen le précipice. 

30. Hélas! si je fusse mort enfant, j'aurais d^à joui de la vie , 
et j'en aurais igirâré les regretsi 



86 



j^MMMê JOTWJLmanaÊS *^ tHioms. 



IV« HODB. 

SUBJONCTIF. 

niÉSBNT OV FUTUR. 



Jae je donne, 
fae ta dorm e#. 
fu*il dorm«. 
ke nous dorm ions. 
[ue. vous dorm iex. 
m*il8 dorm «ti/. 



le le dormis te. 

kn ta dormis iet. 

la'il dormi ^ 
le noos dormis <Miw, 
le vous dormis tiez. 

fafiB dormis teni, 

fftie dorm i. 

eta aies dormi. 
a*il ait dorm i. 
oe nous ayoos dorm t. 

e Toas ayez dorm t. 
a*iis aient dorm t. 



^aefeosse dormi. 

le ta eusses dorm i. 
fa'il eût dorm t. 

le nous eassions dorm t. 
[ne TOUS eussiez dorm t. 
ra'ils eussent dorm t. 



^ae je sort e. 
W tu sort «9. 
f nHl sort e. 
^ue noos sorttofM. 
fue vous sorties. 
l'Ut sort «i»C 



IMPARFAIT. 

^oe ie sortis «r .. 
be tu sortis set. 
b*il sorti L 
lenoosaoftlisioiM. 
^ue vous sortis jwar. 
^u*ils sortis tenL 

PASSB. 

)ue lesols sorti, 
me la sois sort t. 
m*il soit sort t. 
me noot soyons soft is. 
me voos soyez sort tt. 
fa*ils soient sort it, 

PLUfH^UErpABFAIT. 

£1^888 sort t. 
fusses sort t. 
a*ilfûtsortt. 
e noos ftissions'sort m. 
ue TOUS fassiez sort i», 
a*ils fassent sort tf. 



Dormir. 

kwàkrdétmù 

Dorm ant, . 

Dorm i, ayant dorm t. 



V* MODE. — INFINITIF. 

PR^SBHT. 

iSort ir. 

PASSÉ. 

lÊtre sorti. . 

PARTICIPS PHéSEKT. 

ISort ont. 

PARTiaPE PASSÉ. 

ISort i, étant sorti, sortie. 



OnsBBTÀTieif. En eomparant ces deux yerbes on a dû 




u» moment et Je nds sobtib ensuite. Ce$t un pnnctpe 
qa*il importe de ne pas oublier. 



31. Si Diea a créé let rds, é'est qnll a Toaln qoe qadques bom- 
tm aenteoit^pw lenraafleBMyàlafélktté^ toos^et nèft ^pi6 
chaque people iervtt y par sa misère, k l'orgueil d'un seal. 



31t. Bien m anit tent an caspacl àè m loii qoe da né pas 
abolir fomMneiiMDt ceUea qui soi^t loanliéea eu désaétade et qni 
Mot deTennes centaures aux roosurs. 

33. Les natioDs ont nn progrès comme les bonmiesiqoaiid leurs 
lisières ^ont tombées , elles ne retomment pas à l'enfance. 

34. Demeure^ : tous ne faites qne tourner autour de moi ; tous 
me ferez reconnaître. 

35. Un des falsseaux, monté par Gregg. anîTa le premier à 
rentrée du port , et y resta longtemps expose au feu de la batterio, 

38. SU s'est trouvé dans toos les temps des hoaunes qui ont 
su commander aux autres par la. puissance de la parole, ce n'est 
que dans les siècles éclairés que r<m a bien écrit et nien parlé. 

37. De tout temps on a tu la réputation la plus brillante éobouei 
contre les mœurs du héros, et ses lauriers flétris par ses lû- 
blesses. 

38. Nous appsli»8 science du monde le grand art de réussir et 
déplaire. 

39. Mine et mille siècles écoulés n'ôtent rien à la (éUci^ toujours 
Dourelle et toujovrs entière des bienheureux,. 

40. Les campagnes sont couTertes de breMS' qni' bttent en bon- 
dissant sur l'herbe ayec leurs tendres agneaux. 

41. Getle princesse si admirable et si chérie, la Toilà telle que la 
mort nous la flidte;.elle va disparaître à nos yeux, elle ya des- 
cendre à ces demeures souterraines pour y dormir dans la poua- 
SM^ ayec tant de princes sméantis. 

42. CTest en obâssani qu'on peut se rendre digne de com- 
mander. 

43. En Tooknt ftire un art de l'éloquence, on a nui à Mo* 
quence même. 

44. Eityter naquit à Vlessingué .en 1807 . Dès l'A» âé otoze ans , 
il senrit sur mer, et commença par être mousse. Il deyint successi' 
Tement capitaine de yaisseau , commandeur, contre-amiral , ▼icO' 
amiral, et enfin lieutenant-amiral-Kénéral des provinces-Unies. 
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YBRBBS UFLBGHIS. -^ VHBOAUU 



GOn^UGÂISON DES YEBBBS &BFLBCHISOU PRONOMIffAUX. 

$ 1 73. Les verbes réfléchis^ soit essentiels, soit accidentels y 
sont coaformes dans leurs temps simples , au modèle dé ia 
conjugaison à laquelle ils se rattachent; dans leurs temps 
composés, ils se conjuguent toujours avec Tauxiliaire être. 



V MODE. 

INDICATIF ou AFFIRMATIF. 
VBÉSBSXt, 

Je m'empar «. 

Ta t*«mpar es. 

U s*empar e, 

Nous nous empar ont, 

▼oiu Yoas empar ez. 

Us s*empar ent. 

mpÀRFÂrr 

ou PASSÉ SDfULTÀMÉ. 

Je m^empar où. 

Tat*emparat«. 

Il B'empar ait. 

Noos nous empar ions. 

Yoas voQS empar iez. 

Ub i*empar aient, 

PASSÉ DiVOfl. 

Je m*empar ai. 

Ta t*empar as. 

Il B'empar a. 

Kom noos empar âmes. 

Vous voos empar dtes. 

Us s*empat èrent. 

faSsé nmÉran. 

Je me boIs empar é. 

Tu t*e8 empar é. 

Il 8*e8t empar é. 

Nous nous sommes empar is. 

VOQS vouB êtes emjMir es. 

Ils se toat empares. 

A88É ANTÉRIEUR. 

Je me tas empar é. 

Ta te tas empar i. 

Il se tat empiar é. 

Noas noos rames empar es. 

Yoas vous fûtes empar éi.^ 

Ils se forent empar es. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Je m'étais empar é. 
To t'étais empar ^^t 



Il s'étidt empar i. 
Noos nous étions empar es. 
Yoos vous étiez empar es. 
Ils s'étaient emparés. 

FUTUR. 

Je m'emparer ai. 
Ta t'onparer eu. 
Il s'emparera. 
Noos nous emparer ons. 
Yoas YOOS emparer ez, 
ils s'emparer ont. 

FUTUR ANTÉRIEUR* 

Je me serai empar é. 

Ta te seras empar é. 

Il se sera empar é. 

Noos noos serons empar es. 

Yoas voos serez empar es. 

Ils se seront empar es. 

II* MODE. 



CONDiriOIflfEL. 

.PRÉSENT. 

Je m'emparer ots. 
Tu t'emparerais. 
Il s'emparer ait- 
Noos noos emparer ions. 
Yoas YOOS emparer tez. 
Ils s'emparer aient. 

PASSÉ. — i^ /ferme. 

Je me serais empar é. 
Tu te serais empare. 
Il se serait empar é. 
Noos noos serions empar es, 
Yoos voos seriez empar es. 
Ils se seraient empar es. 

PASSÉ. — n* forme. 

Je me fosse empar é. 

Ta te tasses empar é. 

Il se fût empar é. 

Noos noos tassions empar éa, 

Yoos TOUS ftasstes empar é^ 

Us se ftissent em^ is. 



VÉHBSS AliFLiCHIS. — AFPLIQATIOW. 8§ 



GORJUeAISON DS8 YBBBBS BÉVLBGHIS OU PROJIOMIHAUX* 



$ 173. — 1. Le méchant — (nnirey ind. pr.) à Ini- 
uvant de nuire aux antres. 

2. Dès qne — (ooTrir, ind, pr.) la bouche du méchant , les noir- 
ceurs et les désordres — (r^Muidre, ind. pr,) dans la société. 

3. Une douce langueur -— (emparer, pcusi déf% de tous mes 
sens. 

4. La pauvre mère était entourée de sa famille lorsciu'elle — ' 
(endormur,|}a«séin<i^/.) de son dernier sommeil. 

5. n ne faut pas que — (persuader, «ti^. pr,) que tos auteurs 
dramatiques soient supérieurs aux nôtres. 

6. Ceux qirî ne — (s'inquiéter, ind. pr.) pas de la^ustice forcent 
la justice à — (occuper, inf. pr. ) d'eux. « 

7. Les larmes des malheureux sont des larmes de sang qui sou* 
Tent — (élerer, passé indéf.) du fond du cœur. 

8. Nous ne — (louer, eond. pr.) pas si souvent , si nous pen- 
sions que les autres nous louent assez. 

9. le -*• (ennuyer^ kid-phu-^ue^^itturf. ) longtemps, et j'ai avais 
eouyé bien d'autres; je — (retirer, passé a4f-) pour aller — 
(ennuyer, ii^. pr.) tout seul. 

10. Dans tous les États , les lois ^ (multiplier. 0a«<^ indéf, ) ^ 
mesure que les mœurs — (dépraver, passé indéj.), 

11. Chacun d'eux ^ (persuader, ind, pha-qu&parf.) qu'on 
n'oserait pas le contredire. 

12. Nous —(soucier, amd. pr,) peu qu'ils— (fâcher, sutif, imp.) 
contre nous. 

13. Saturne eut trois fils qui — (partager, ind. passé délf.)U 
domaine de l'univers. 

14. On — ( souvenir, ind. fut. ) longtemps de la prospérité dont 
quinze années de paix nous ont fait jouir. 

15. Le précepte le pins commun de la philosophie tant païenne 
que chrétienne est celui de — (connaître, ip/, prj soi-même, et il 
o'y a rien en quoi les hommes — (accorder, sw^. passé) autant 
que dann l'aveu de ce devoir. 
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yxjtsss .iv£|Uisoir5Si3* — tkbobib* 



IU« MODE. 

IMPÉRATIF. 

■ wÈsmtouitmm» 

Em|Mur fr-toi. 
Emparon*-noos. 
finpiur ez'^ou^. 

FUTUR ARTéRKUR. 

teift-toi einpar é,\ 
Soyes-vods «Kptf ^ 

!▼• HODE. 

SUBJONCTIF. 
PRÉSENT OU FUTUR. 

**« Je m'empar «. 
ae ta Tempares. 
a'il 8*empar e. 
oe nous nous smpar iom* • 
ae vous vous einpar iez. 
i*iU fl*empar enL 

IMPARFATT. 

e le m*emparai te, 
ae ta t'emparas se«. 
' !*n s'empara t. 
ae noas noas emparas siont. 
ae Yoas vous emparas n«z. 



Qu'ils s'emparas êmt, 

PASSÉ. 

te je me soti empar é, 
ae ta te sois onpar «• 
a'il se soit empar é. 
ae Doas noas soyons empar es. 
oe yooB voas soyez empar «a. 
a'ils se soient empar es. 

pum-oro-pARTAir. 

Que je m^ftaw «npai i^ 
oe ta* te fasses empar 4, 
*^*il se fût empar e. 
m noa0.noas fossiona Ufïjfaf es. 
oe voas vous fussiez empar e». 
a'ils se fassent empar es, 

V* MODE. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. . 

S'empar ar. 

PASSÉ 

S^ètra empara. 

^ PARTIdPB jnisBvt, 
S'empar ont. 

PARTNaPB MMOi 

S*étant empar é. 



CONJUGAISON DBS.YIBBBS UCBBSSOiNNBLS. 

$ 174. Les verbes impen&nndiWt kaiMmdsyiéBUieQaes 
que le modèle auquel \U «e rattachent par la térimaaisiMi de 
leur infinitif : nous donnerons seulement ici le veibe neiger. 



INDICATIF. PRÉSBKT. 
Il neig «. 



n neig eait. 

PASSÉ DÉnm. 
Oadgett. . 

PASSÉ noM&Fnfi. 
Danelg^. 

PASSÉ AifrÉRiBni. 
D eat neig é, 

PLUS-QUE-PARFATT. 

U ayait neig é. 

FUTUR. 

n neiger a. 

FUTUR ANTÉRUSUR. 

n aura neig é. 

CONDITIONNEL. PRÉSENT. 
Ilneige>'at^ 



PASSÉ. — 1^ forme, 
n aandt neig é. 

PASSÉ. — nC/miM. 

n eût taigé, 

SUBJONCTIF. PRÉSENT. 

Qo'UMige. 

IMPARFAIT* 
Qoll JMigedt, 

' PASSÉ* 

Qa'aaitnelg.tf. . . 

PLUSi{UB-PARPAIT. 

Qhll eût neig é, 

INFINITIF. PRÉSENT. 
Neiger. 

PARTIOPE PRÉSENT. 

NeigMHit 

PARTICIPE PASSE. 

Neigé. 



16. — (s'abstenir, imp, V pers. sinç,) de toate action qui 
ponrrait te causer on repeiitr. 

17. Il n'est rien qu'on —(persuader, iuàj. pr.) si tedlement 
que çe^on dérin. 

18. Tout rorgoeil de la raison humaine — (perdre et confondre', 
ind, fut.) toujours dans la tonAêmçiMIba'ûtB menreiUes de la 
natuni» 

19. Pour que les bonu&es ftment heureux , 11 faudrait qn:iU 
^(naontrer, ni^. imparf.) plus bienTeillants les uns pour les au* 
très. 

20 — (hAter. hnpér. V vers, pî.) lentement, et, sans perdre ^ 
eourage, Tingt fois sur le métier remettez Votre ouvrage. ^^^^C^* 

21. Tous nos grands hommes de mer — - (former, passé dif.) 
dans la marine marchande. 

22. Je ne pensais pas qu'à là Tue de ce lieu tout mon corps eftt 
frémi et que mes cheveux — ( dresser, subj, plus-que-parf, ) 
d'horreur. 

23. En — (acouitter, part, pr,) exactement de ses derolrs, on 
fit en pafacaif^ las antres et avec soi'PmftM; 

24. Quelquefois Jl Vaut mieux' sooÏÏiir eiî ^silence 'qiiâ'de ~ 
(plamdre, i^f, pr^ 

25. Je sentis mon âme — (dégager. In/. pr.) des liens qui rat- 
tachaient au corps, et je — (trouver, passé dèf,) au milieu d*un 
monde nonrean. 



GONJUGIISON DBS TBMBBS IMPfeBftOimBI.ft.- 

S 174. — 1. En hiver, il neige rarement à Paris» naie il pknit 
presque constamment 

2. Il éclaire beaucoup . et dans -quelques imitants ff tonnera , car 
la foudre gronie dans le lointain. 

a. Poor un orateur, il m suffit pas de ftapper IforaUle» M faut 
agjv sur l'àme et toucher le cœur en parlait à 1 esprit» 

4. Il finit autant qu'on peut obliger tout le monde » , 
On a souvent besoin d'un plus petit que sol. 

5. Il a neigé dansées vallées pendant une grande paHie du mois 
de mai. 

6. Quand la probité du monde ne.senût pus presque toiljoiirs 
fausse • il faudrait convenir d\i moins qu'elle n'est jam^ sùreu 



pa nilALBS DBS TBHBB5» — * THBOHIB* 

0RTH06RAPHI 

DBS FINALES OU TERMINAISONS DBS VBRBBS. 



S 175. INDICATIF. Pbésbnt. Ce temps a pour finales 
au singulier b, bs, B« 

1* Dans tous les verbes de la première conjugaison : 

faimiLy tu aimBS, U aimB. 

Excepté aUer^ je tais , tu tas , U va. 

2* Dans les verbes de la seconde conjugaison oui sont 
terminés au présent de Tinfinitif par /rir , t?rtr, imr: 

Je wuffr^ , tu cotiTTBS , Û cueille. 

Mais dans tous les autres verbes en ir^ à la troisième 
et à la quatrième conjugaison, il est terminé par s» Sy t. 

JefmiA^je «ors, tu dors^ U reçoiT^ U écrir. 

Excepté, l"" Je peux ^ Je veuxj je vaux^tu peuXy im 
petuç* tu vaux • etc. 3*" /ai. tu as, U a. 

8* Les verbes de la quatrième conjugaison qui ont un d 
au radical et ne sont pas terminés au présent de Tinfinitif 
par indre ou par sauare^ conservent le d pour finale à la 
troisième personne : U apprewD , U réponD. 

4* Vaincre , convaincre , font à la troisième personne ii 
vainc, il convainc. 

5 175. Impabfait ou passb simultanb. a quelque 
oonjugaison qu'un verbe appartienne, et quelque irrégu- 
lier qu'il soit, il a pour finales aux trois personnes du 
singulier de ce temps t oif , ois , ait. 

JraimAis , tu chirissÂis , il vouIàit, U sovâit. 

S 176. PA8SB DBViNi. Tous Ics vcrbcs de la première con- 
jugaison, sans exception , ont pour finale à ce temps al, 
a#, a: 

J^aimki , tu chantAB , il oUl. 

Et les verbes des trois autres conjugaisons #, #, ^.* 

Je jSnte, tuvi^^tu vécus , U vainqui'Ê^ U voukn. * 

S 177. FUTUB. Ce temps a pour finales communes à tous 
les verbes rai, ras , rm: 

J*aimetJLiy je /fnJBAi, tu vkrsjLS^ tuvainctLÂB. 



PUIAUtt DM TBKBSS. — AFVUCAflOH. $3 

m 

ORTIOCRAPHI 

DBS FINALES OU TERMINAISONS DBS TEEBES. 

I. HmbIw* fÎBgalîer. 

17S. INDICATIF. PBteirr. 1. JepenHf éonc fexUte, 
3. Tel brille ta second rang qoi t^éeUpêe an premier. 

3. La libéralité qui vieni dn caprice, mène toujoars le repentir 
après elle. 

4. Je mmffre, et je ri« qoand j'ai le pins grand besoin de ptenreiw 

5. La loi d/Àt être comme la mort qui v^épargne personne. 

6. On va toqjonrs trop loin, pour celui qui croén^ de (aira on pas 
en ayant. 

7. Jo veux tout C6 que tu veux^ et tu n*e« pas encore content; 
je ne »aii yraiment que fidre. 

g. ttrecueUfo le fruit de toutes les peines qu'A s'est données. 

9. On ne eovivaine pas d'une Tenté un homme qui a intérêt à la 
combattre. 

10. Quand on Vinterrotie^ il feM de ne pas comprendra» se mei 
à pleurer et ne répond nen. 

% 175. iMPARTArr ou passé simdltaké. 1 . Charlemacne a$$embUM 
de fameux conciles où sa profonde doctrine était admirée. 

1. Chose étrange! je ^roiiolfleun mépris el je redotiAMileun 
calomnies. 

3. Tu ignoraU crue saint Louis faisait consister arec son salut 
le serrice particulier qu'il devait à Dieu dans une sainte adninis- 
tration de la justice. 

/> 176. Passé nénia. 1. L'ennui naquit un jour de runifonnité. 

3. Jésus OOIUOI0 les afiUgéSy gvérU les malades et rt^f/ermU les 
JistBS dans leur foi. 

3. Je reçus sa Tisite , et je me kéUaà de la lui rendra. 

4. Tu me donnas «de mauvaises raisons que f acceptai exmxae 
bonnes pour éviter toute récrimination. 

% 177. Fimm. 1. Ce que la raison ne iHwrrti fidre» fai force ne le 
fera pas. — 2. y arrangerai les choses comme il me plaira ; néan- 
moins tout le monde s'en trouvera bien et chacun sera conte nt. — 
3. En tout temps je serai maître chez moi; et quand je comfnan' 
durai on obéirUé 



gi * wiMÂMJB» vms tbumm. «^ «boajuu 

§ 178. CONDITIONNEL. PRESENT. Les finales de oe 
temps sont rais , rais , rmii pour tous les yerbes : 

S 179. ùiPéRATiF. Comme nous Tavons dit § 163, la 
seconde personne du siog.ulier de ce temps est la même 
que la seconde du préséât dé Ptlàdieaftf sans autre chan- 
gement que la suppression de Vi à la première conjugaison : 

Aime i^Ms y reçoiê^ rends. 

Quatre verbes sont exccfttés; aïooir^ étrer Mer et 
iovoir qui. font à l'impératif aie, sois, va, sache- 

Remàrqub. Les verbes qui à la seconde personne da singulier de 
I*impéraUf ne sont pas terminés par une «, prennent cette lettre par 
••at)nooie1or8i|tt*llt tout suivis d'oo des^ffonoina «i», y; ainsi su uea 
d*ecrire danne-en^ va-y, on écrit donnm-en^ vos-y. 

§ 180. SUBJONCTIF. Pbesbnt, Tous Jes yerbes sont ter- 
minés à ce temps par e, es, e: 

£uefaimE, que tu finisses, qu'il reçaiviL, mi'ilrendK. 
icepié être, que je sois, que tu sais, qcril soit, et 
avoir à la troisième personne, qu'il ait, 

S 181. Impartait. Les finales de ce temps sont sse, 
tses y i( pour tous les verbes : 

Quefaima^^Yi, que ^yim'ssES, que tu reçwaiSE&, qu^ 

reneUTi 

L*accent circonflexe à la troisième personne tient Uea de la lettre « 
retranchée ; qu'il oiméit, qu'il Jlnit, sont pour qu'il aimhBl, qu'il JlnlsL 

II4 Honhi^ plam«L 

$ tel, Tou» les temps des verbes ont poiur finale» au 
pluriel :ofu, es, n^; 

Nous a^noRft, vous finisssz, ils repoioenv, iU ren- 
dront. 

Excepté 1"» Être, dire, faire et ses composés qui font 
au présent de l'aftirmatif : 

voué ÊTES , vous DITES , VOUS FAITES. 

3* Le passé défini qui a tes pour finale à 4a seconde per* 
sonne plurieile : 
rous aimâmM, vous fintXBS, ete. 
Obseryatiçsv. Tout verbe prend l'accent circonflexe, 
1^ A la première et à la seconde personne plurielle du 




Les verbes être et avoir employés aux temps, aux per- 
sonnes et aux nombres que nous venons d'indiquer, con- 
servent l'accent mtoe en composition. 



PIHALES DBS TE&BKâ. ÀPPLICàTlOlf. pS 

S 178. coNDiTiomfBiï. pKÈsàxT: f . Si u douleiir était sincère» 
elle recevrait les consolations promises à ceux qni pleurent 

2. Ta me tourmenterais pendant cent ans, que Je ne eéderak 
pas sur ce point 

S 179. UIFÉBJLTIF. 1. Prends ce fer et veng&^not 

a. CompremU-'moi an premier signe» et tou-toi toi^ours prêt à 
exécuter mes Tolontés. 

3. Sois son Ruide» aie le plus grand soin de loi» et sache le gap 
raatir de tout danger. 

4. Va au-deyant de lui et reçoii-Ie avec le plus grand respect • 

BniARQUB. 1. Ce travail est important; donnes-y tous tes soins. 

2. JU'histoire que tu lis est fort intéressante; étudies-en les 
moindres détails 

i 180. 8VBJ01IGTIF. pRÉSBiT. 1. Je m'étonue qu'avec son in* 
teUigence il ne voie pas le dangeroù il est 2. Je uftpnift assacer 
qu'on doive écrire ainsi, et que ce.^oi^ une faute d*&rire autre- 
ment 3. Nier qu'il y ait dés peines et des récompenses après le 
tr^, cTest nier Texistence ^e Dieu. 4. LiMMnme pour qui tout 
renatt 8era4-il le seul qui meure pour ne jamais revivreP S* Il 
importe à ta sûreté que tu te soumettes et que tu M proionges pas 
me résistance inutile. 

S 181. iMPARFArr. 1. Il faudrait qu'A achevât aujourd'hui son 
travail» afin que demain jo le retiéase et que tu pusses aussitôt le 
transcrire. 

n. Nombre pluneL 

^182. '^ 1. Nous ne p095éilon5 aucun bien , même dans Tordre 
delà grâce, que nous ne puissions perdre un moment après» 2. Il 
est certain que si vous ne pouvez arrêter le cours de votre tristesse^ 
TOUS devez en tirer profit. 3. Ceux - là /ont les bonnes lois qui 
D'en auraient pas besoin pour eux-mêmes ; ceux-là seulement 
iavent oonbiner les dispositions capables d'en prévenir la viola- 
tion, qui ont l'intention de ne jamais les violer 4. En fut de 
louanges, la vanité dit comme cet enfant gourmand : Donnez-m'en 
trop. 5. Vous dites que vous ^^essûr.de réussir dans ce que vuus 
fmtes. 6. Nous ne nous louerions pas si souvent , si nous pèn^ 
sions que les autres nous louent asses. 7. Nous nous montrâmes 
aussi audacieux que vous fûtes prudents. 6. Nous ne sommes 
pas aases' sûrs de notre destinée pour remettre\qttc!iqtte chose au 
lendemain: 

Observation. 1. tes félicités des riches ne consistent pas dans le 
bien qu'ils ont, mais dans le bien qu'ils p^tioen^ faire. 

2. Nous vous appelâmes tous ensemble, parce que nous crai- 
gnions qu'il ne vous^ arrivé quelque malbeur. 

3. Quand ttOBs le vfmes pMr la première «»is» DOQS lui. /ImM 
accueil dont un prînoe eût été ravi. 

4. Que voulieK*vous qu'A ftt contre trois? Qu'A motirtfir. 
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S 188. VERBES 
dmU plusieurs temps présentent des â\ffieultés. 




le fuis» tu fuis, il ftiit, nous fuyons, vous fuyez, Us fiaient; 
je fuyais, nous fuyions; je fuis, nous ftiimes; je fuirai; je fbirais; 
Aiis, fuyons; que je fuie, que nous fuyions; que je fuisse, que 
nous ftns^kms; fuyant; fui-, fuie. 

Partir. 

Je pars , nous purtons ; je partais , nous partions ; je partis , nous 
partîmes; je partirai, nous partirons; je partirais, nous parti- 
rions; pars, partons; que je parte; que je partisse; nartant; 
parti , partie — Ainsi se conjugue repartir, dans le sens départir 
de nouveau et de répliquer. 



1* Dans le sens de sortir une seeonde/ois, il se ooi^uguc comme 
lOftir; je ressers, nous rassortons ; je ressortais; ressortant; etc. 

f* Bans le sens d'être de la dépendance dequelquejuridietkm , 
se oei^ugue sur finir : je ressortis, nous ressortissons ; je res* 
sertissais , nous ressortissions ; ressortissaiit. 

Sentir. 

Je sens , nous sentons ; je sentais, nous sentions; je sentis, nous 
sentîmes; sens, sentons; que je sente; que je sentisse; sentuit; 
senti, sentie. 

Conjugue! ainsi consentir., pressentir, ressentir, 

Berwf. 

Je sors , tu sers, U sert, nous serrons, tous serrei, ils serfenti 
je senrsis, nous serrions; je servis, nous servîmes; je servirai ; 
sers, servons; que je serve, que nous servions; servant; servi, 
servie. 



servie. 

Sortir. 



Sortir. 

Je sors, tu sors, il soit, nous sortons, vous sortes, ils sortent; 
je sortais , nous sortions; je sortis, nous sortîmes; je sortind, nous 
sortirons; sors, sortons; que je sorte, que nous sortions; que je 
sortisse, que nous sortissions; sortant; sorti, sortie. 



▼SEBBâ CONJUGUES. — - APPLIGATIOH. gj 

$ 183. VERBES 

dont pltuieurs temps présentent des difficultés. 

Bovill». 

1. La chaai tItc — (imf. pr.) quand on Farrose d'eaa. 2. Re. 
tires cette eau ausâtAt au'elle — (fut.). 3. Le9 esdaTes Be 
sentent pas — {inf. pr.) dans leur eonir Tardeur de la liberté. 

4. La Tiande r6tieest meilleure que layiande — {part, passé), 

5. Il ne landrait pas que cette préparation ~ (subj. imparf) si fort. 

Fuir. 

1. Les naages — (ind. pr.)et le del reprend sa sérénité. 2. 
L'ennemi — (fut.) dès le premier choc. 3. Il faut que nous — 
{tub} pr.) avec soin les mauTais enemples. 4. Je ne — (cond, 
pr.) pas même en face d'une mort certaine, ô. C'est en ~ ( part, 
prés.) que parfois on s'assure le triomphe. 6. Mon père et moi, 
Dous — (passé déf.) loin de ce théâtre de désolation. 




demain. 4. Allez , — (vmpér. V p. pi.) mes vers, derniers fruits de 
ma yeinel 5. A peine suis-je arrivé que déjà il voudrait que je re-^ 
ntlfj. imp.), 6. Je lui ferai en — (part, pr.) de tristes adieux. 

Ra«tortir. 

1*= 1- Nous rentrons, sortons et — (ind. pr.) quand il nous 
plaît. 2. C'est en — (part pr.) que je l'ai rencontré. 

2* S3 1. Ces deux villes — (tua. pr.) d'une juridiction différente. 
2. La sénéchaussée — (ind. tmp) du parlement 3. Le Châtelet 
était » (part, pr.) du parlement de Paris. 

Sentir. 
1. Nous nous ress^ (ind. pr.) tous des faiblesses de l'humanité. 
2. Nous j9res— (ind, imp.) la peine qu'il aurait à se corriger. 3. Il 
ne croyait pas que nous pres-^ (subj. imp.) tous les malheurs qui 
nous menaçaient. 4. Mous res— (passé a4f.) la plus vive douleur 
de sa perte. 

Servir. 

1. La liberté a beaucoup à craindre des passions de ceux qui la 
- {ind. pr.). 2. Je doute qu'on — (subj. pr j bien â^dx maîtres à la 
fois. 3. Je le — (fut.) comme je — {cona. pr.) mon parent le pins 
cher. 4. Le désert— (<9U<. imp.) de refuge à tous les malheureux, 
5- Des sièges et des combats — ( passé d^,) d'exercice à l'enfance 
de Turenne. 

Sortir. 

1. Dieu a dit à Abraham : « Les rois — {ynd. fut.) de tous. » 
2. Si vous ne — (ind. pr.) plus chrétiens de ce temple, vous en 
--• (iwrf. fut.) plus coupables. 3. — (imp. 2« p. pu de vos re- 
faites, et venez consoler le monde. 4 11 faut que je — (subj. pr.) à 
iiastant, et il aurait faUu que ie-^(subj. imp.) plus tdt 5. Nous 
'- [passé déf.) d'un danger pour tomber dans un autre. 

CEAW GOHPfiTB. — TH. ET À»PL. 6 
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▼Mr. 

Je TèU, ta Tètfly il Têt, noos TètODg, tous Tdtei , ilsTéteot ; j« 
lêtais, nous yâtions ; je Tètis » nous vêttines ; je Tétirai; je Téti- 
rais; Têts , Tétons; que je Yéte, que nous Tétions ; que je Tétisse, 
que nous Tétissions ; Tétant ; Têtu , Têtue. 

Ainsi se ooi^ugnent revêUr et dévêtir. 

Pourvoir. 

Je pooTToiSy nous pourToyonsj je pourvoyais, nous pourroyions ; 
je pourvus , nous pourrûmës ; je ponrroirai , nous pourToirons ; je 
pourToinds, nous pourroirions; pourTois, pourToyons ; que je pour- 
Toie. que nous pourroyions; que je pourvusse , que nous pour 
Tassions; pourToyant; pourra , pourvue. 



Gonotiire. 




Je confis f tu confis , il confit, nous confisons, tous confisez, ils 



confisent ; je confisais, nous confisions^ je confis, nous copitiues ; 
ie confirai, nous connrons ; je confirais, nous confirions ; coiifîs , 
confisons; que je confise, que nous confisions. «-- L'imparf. du 
subj. n'e^ pas usité. — Confisant ; confit, confite. 

GQudre* 



Je couds, tu couds, fl coud , nous cousons, tous couses» Us coq- 
sent; je cousais , nous cousions^ je couste , nous coustmes; je cou- 
drai, nous coudrons ; je coudrais, nous coudrions ; couds^ ooasons; 
que je couse , que nous cousions ; que je cousisse f que nous cousis- 
sions; cousant; cousu , cousue. 

Ainsi se conjuguent découdre et recoudre. ' 

Croire* 

Je crois, ta croîs, il croit, nous croyons, vous croyes , ils 
croient ; je croyais , nous croyions ; je cros*, nous crûmes ; je 
je croirai, nous croirons ; je croirais, nous croirions ; crois, croyons; 
que je croie , que nous croyions ; que je crusse , que nous crussions ; 
eroyaiit; cru, crue. 

Croître. 

Je crois , tu crois j il croit , nous croissons , vous cnMssec , ils 
croissent; je croissais, nous croissions; je cris, nous crûmes; 
je crottrai, nous croîtrons; je croîtrais^ nous croîtrions; crois » 
croissons ; que je croisse, que nous croissions; que je crusse , que 
«lus cruss ons; croissant; crû crue. 



▼BABBS GONJUeVJBS. - APPLIGATIOIV. Qg 

Vdtir. 

1. Que ne tous — {ind. prJ) -^oub mieux ? 2. Â son enterrement 
on — (pas. indéf, ) douze pauvres. 3. — {impér,) -nous promp- 
tement. 4. Tout homme se re— {ind. pr.) d'un caractère qui 
lui est étranger. 5. Re^ (impér. 2* pers. pL) le yégétal d'une en- 
veloppe convenable y bientôt la vie se manifestera. 

PourvQÎr. 

1. Si les hommes ne -r- (ind. ffr,) pas à tos besoins. Bien y— 
{fut.). 2. Il faudrait qu'un ministre — (stibj. imp.) tous ses a^ 
nère-eousins de charaes importantes. 3. Nous ^ (fut.) à la 
sûreté publique. 4. U fiut que nous — (suM. pr.) à ses nécessités 
les plus jpressantes. 5. Quand même je — (cond. pr.) à tout, on 
trouyerait encore moyen de me blAmer. 

Gonolure. 

1. Quand nous voyons un effet arriyer tous les jours, nous en — 
[ind. fyr.) une nécessité naturelle. 2 Les principes se sentent , les 
propositions se — {ind. pr.).3. Que voulez-YOus que nous — (stUfj. 
pr.) de ce que vous dites ? 4. Nous ne — (fut.) rien jusqu'à plus 
ample information. 5. Youdriez-yous que nous — (subj. imp.) lé- 
gèrement une afEaire de cette importance? 6. En ^ (part, pr.) ce 
marché, je n'ai pas songé à quoi je m'engageais. 

Gonfiro. 
1. Noos — (ind. pr. ) tous les ans des fruits à l'eau-de-vie. 2. n 
nous a surpris dans un très-grand embarras, nous — ( ind. imp. ) 
des légumes pour l'hiver. 3. Nous — (fut. ) une très-grande quan- 
tité de oomichons. 4. Il y a des figues que nous ne cueillons que 
qaand elles sont — (p€Wt. passé/, pi.) au soleil. 

Ctoudre. 
1. À sa naissance, on — (ind. pr.) l'homme dans un maillot; à 
Ja mort y on le cloue dans une bière. 2. Ces jeunes filles — i/ind. 
pr.) une heure au moins tous les jours. 3. Une bonne mère de fa- 
mille — ijut. ) toujours mieux qu'elle ne dansera. 4. Nous re— 
(vnd. imp.) nos bardes, afin de nous garantir des rigueurs du 
froid. 5. Quelqu'un trouva un jour le grand Corneille — (part, pr.) 
et raccommodant sa chaussure. ^ 

Croire. 

1. Les hommes — (ind. pr.) plus leurs yeux que leurs oreilles. 
2. L'âme ne se — (futur.) jamais de même nature que le 
corps. 3. Nous '^ (passé déf.) voir revenir le temps des miracles. 
4. Le grand roi — (ind. imp.) accabler les Grecs par le nombre 
de ses soldats. 5. Personne n apprit la mort de M. de Turenne qu'il 
ne — (sttiiii. imp.) l'armée taillée en pièces. 

Croître. 

i. Quelques végétaux — (ind. pr.) sur les eaux. 2. Ce jeune 
prince — (ind. imp.) au milieu des bénédictions de tous les peu- 
ples. 3. Il a été prédit que l'Église serait petite dans ses commen- 
cements et — (cond. pr.) ensuite. 4. Au comble parvenu , il veut 
qnenous — (subj. pr.). 5. Plus il^ (fut.) dans cette science fu- 
neste, phis nos misères *— (fut.) avec lui. 



tOO VERBES CONJUGUES. THBOlllE. 

l'écris, ta écris, il écrit» nous écriTons, yous écrivez, ils écri- 
vent; j'écrirais , nous écriTious; j'écrivis , nous écrivîmes; j'écri- 
rai , nous écrirons ; j'écrirais , nous écririons ; écris , écrivons ; que 
j'écrive, que nous écrivions; que j'écrivisse, que nous écrivis- 
sions; écrivant; écrit, écrite. Conjuguez ainsi : circonscrire , dé- 
crire , inscrire , prescrire, proscrire, souscrire, etc. 

Lire. 

Je lis , nous lisons ; je lisais , nous lisions ; je lus , nous 1A« 
mes; je lirai, nous lirons; je lirais , nous lirions; lis, lisons; 
que je lise, que nous lisions; que je lusse , que nous lassions; 
lisant; lu, loe. Conjuguez ainsi : relire , élirez réélire. 



Je mets, tu mets, il met, nous mettons, vous mettez, ils 
mettent; je mettais, nous mettions j je mis, nous mimes; je 
mettrai, nous mettrons; je mettrais, nous mettrions; mets, 
mettons; que je mette, que nous mettions; que je misse, que 
nous missions; mettant; mis, mise. 

Moudre - 

Je mouds, tu mouds, il moud, nous moulons, vous moulez, 
ils moulent; je moulais, nous moulions; je moulus , nous 
moulûmes ; je moudrai , nous moudrons; je moudrais, nous mou* 
drions ; mouds, moulons; que je moule, que nous moulions; que 
je, moulusse, que nous moulussions; moulant; moulu, moulue 

Naître. 



Je nuis , nous nuisons ; je nuisais , nous nuisions ; je nuisis , noua 
nuisîmes; je nuirai, nous nuirons; je nuirais, nous nuirions; nuis, 
nuisons; ^ue je nuise, que nous nuisions; que je nuisisse , que 
nous nuisissiotts ; nuisant ; nui „ invar» Conjuguez ainsi instruire. 

Paraître. 

Je parais , tu parais ^ il paraît , nous paraissons , vous paraissez , 
ils paraissent ; je paraissais, nous paraissions; je parus, nous pa- 
rûmes; je paraîtrai, nous paraîtrons ; je paraîtrais, nous paraî- 
trions ; parais , paraissons ; que je paraisse , que nous paraissions ; 
que je parusse, que nous parussions; paraissant; paru, parue. 

Ainsi se conjuguent les composés apparaître^ tUsparaitre, etc., 
et connaître et reconnaître. 
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1. Noos — (ind. pr.) chaque soir des réflexions sur notre iour« 
née. 2. Tout ce que nos plus grands auteurs — (passé déf.) n*a 
pas été imprimé. 3. Sylla pros^ (passé dé/,) trois ou quatre 
mille citoyens. 4. Il faudrait c^ue cnaque jour nous leur pres-^ 
[subj. imp.) ce qu'ils ont à faire. 5. Mous sous — (cond. pr.) 
Tolontiers à yos désirs, si nous le pouvions raisonnablement 

Lire. 
1. Dieu — (ind. pr.) dans tous les cœurs. 2. Nous — (ind 
imp.) tous les soirs un cbant d'Homère. 3. Ils -> (passé déf.) 
la pnère des agonisants. 4. Que nous serions à plaindre s'il fallait 
que nous — (subj. imp.) tous les vers qu'on proauit! ô. Je — (fut.S 
tire^ifat.) sans cesse le Petit-Carème. 6. Qu'il ne — (sul^, pr.) 
pas plus, mais qu'il — (subj. pr.) mieux qu'il ne fait. 

Mettre. 

1 . La vie des hommes qui — (ind,pr.) à profit tous leurs mo- 
ments est longue. 2. Je le -^ (pdssé aîé/.) à son aise avec moi; 
c'était le seul moyen de m'y — (ir^f. pr.) avec lui. 3. Voilà une 

maison où je ne — (fuL) iamais le pied. 4 Il faudrait que les 

honunes — (ind. imp.) à obliger le îèle qu'ils voudraient qu'on — 
(suij. imp.) à leur rendre service. 

. Moudre. 

1. Ce moulin — (ind. pr.) trop gros. 2. Nous — (ind. imp.) 
aatrefois une plus grande quantité de grain que nous n'en — 

(tarf. - 

ecne 

Naître. 

1. Les passions, filles de l'amour-propre, — (ind. pr.) dans la 
société. 2. L'homme — (ind. pr.) sans connaissance comme sans 
défense. 3. Semez les bienfaits, il en — (fut.) d'heureux sou- 
Tenirs. 4. Cet homme — (passé déf.) avec des inclinations li- 
bres et généreuses. 5. Nous — (ind. pr.) , nous vivons pour la 
société. 6. Que de sectes — (passé déf.) d'une erreur 1 7. Il faut 
qji'en — (part, pr.), les rois — (ind. pr.) avec l'intelligence des 
cboses de leur temps. 8. Tout chrétien est — (part, pas.) pour le ciel 

Nuire. 

1. L'amour*propre est comme ces instruments qui servent et 
— (ind.pr.) tout à la fois. 2. Ses défauts lui — (passé déf.) plus 

re tous ses ennemis. 3. En cherchant à — (inf. pr.) aux autres, 
est rare que nous ne nous — (subJ. pr.) pas à nous-mêmes. 
4. Votre franchise vous ^ (fat.) auprès de bien des gens. 

Paraître. 

1. Les astres — (ind. pr.) , dis— (ind. pr.) et semblent se ral- 
lomer et s'éteindre. 2. kn jour du jugement, nous — (fut.) tous 
devant Dieu. 3. Nous n'étions que surpris, et nous — (passé déf.) 
tremblants. 4. Nous vous — (cond. pr.) plus calmes, si la chose ne 
regardait que nous. 5. Il suffirait que vous — (subi, imp.) un mo- 
ment, pour qu'aussitôt chacun dis— (suM. imp.). 6. Je ne crois 
pas que vous reconn— (subj. pr.) ces enuutt. 



pr.) aujourd'hui. 3. Les Romains pilèrent d'abord le blé; 
rat qu'après leurs conquêtes en Asie qu'ils le — (passé déf.). 
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Pemdre; 

Je peins, tu peins, il peint, nous |)eign«ns, Wus pdgnez, 
ils peignent ; Je peignais , nous peignions ; je joignis , nons 
peignîmes ; je peindrai , nous peindrons ; je peindrais , nous pein- 
orions; peins, peignons; que Je peigne, que nous peignions; 
que je peignisse , que nous peignissions ; peignant ; peint» peinte. 

Ainsi ^ conjuguent tous les yerbes en ainare. 

Plaire. 

Je plais, nous plaisons; je plaisais, nous plaisions ; Je plus, 
nous plùines; Je plairai, nous plairons; je plairais « nous plai- 
rions; plate, plaisons; que je plaise, que nous plaisions; que 
je plusse, que nous plussions; plaisant; plu, invariable. 

Ainsi se conjuguent complaire ^ déplaire. 



Je prends, tu prends, il prend, nous ])renons , tous prenez, ils 
prennent ; je prenais , nous prenions ; je pris , nous primes ; je 
prendrai, nons prendrons ; je prendrais, nous prendrions ; prends, 
prenons; que je prenne, que nous prenions ; que je prisse» que 
nous prissions ; prenant ; pris , prise. 

Ainsi se conjuguent les composés apprendre , désapprendre, 
comprendre i entreprendre, surprendre, etc. 



Je ris, tu ris, il rit, nous rions, tous riez, ils rient; Je 
riajs, nous riions; je ris, nous rtmes^ je rirai, nons rirons; 
Je rirais, nous ririons; ris, rions; que je rie , que nous riions; 
;9ue je risse, que nous rissions; nant; ri, invariable. 

Ainsi se conjugue sourire. 

Suivre. 

Je suis^ tu suis, il suit, nous suiTons, tous suItcz, ils 
^uiTent; je suiTais, nous suivions; je suivis, nous suivîmes; 
je suivrai , nous suivrons ; je sii^vrais , nous suivrions ; suis , 
suivons^ ^ue je suive, que nons suivions ; que Je suivisse , que 
nous suivissions ; suivant ; suivi , suivie. Ainsi se conjuguent 
poursuivre et f ensuivre , qui ne s'emploie qu*à la troisième per- 
sonne au singulier et au pluriel. 

Taire. 

Je tais , tu tais , il tait, nous taisons , tous taises , ils 
taisent ; je taisais , nous taisions; je tus, nons tûmes; Je tairai, 
nous tairons ; je tairais, nous tairions ; tais , taisons; que je taise , 
que nous taisions ; que je tusse , que nous tussions ; taisant ; 



tu, tne. 



Vivrei 



Je TÎs, tu Tis, il Tit, nous Tivons, tous TlTez, ils Tivent; 
je vivais, nous vivions; je vécus, nous vécûmes; je TÎvrai, 
nous vivrons ; je viTrais , nous Tivrions ; vis , tItous ; que je 
Tive, que nons vivions; que je vécusse, que nous véciissions; 
Tivant^ vécu, invariable. 

Ainsi se conjuguent revivre et survivre. 



VBRBBS CONJUGuis. — -' APPLtCATIOll. Io3 

Pemdre. 

1. Les ennemis qui foift des portraits ne — {înd. pr.) pas mieux 
au moral qu'au physique. 2. YouleiF-Tous que nous tous — (suhj. 
pr.) trait pour trait? 3. I^es méchants — (fi^-) 1a ▼^rtn sous une 
affreuse image. 4. Nous les — (passé déf.) tels qu'ils sont 5. 11 
faudrait que tous — (subi, imp.>Gela à plus grands traits. 6. Les 
honomes se ~~ (plaindre , énd, pr ) presque tous de leur ^esclaTage. 

Plaire. 
1. Il y a peu d'aTantage à se •— • iii\f, pr.) à soi-même quand on 
ne — {ind. pr.) à personne. ). J'étais étonné qifib se •~'( nUff. 
tmp.) si longtemps dans une pareille société. 3. U en arriTen oe 
qu il ~ (fut, ) à Dieu. 4. Nous ne — (fiU.) jamaif aux witres 
autant que nous nous — (ind. pr.) à nous-mêmes. 



1. Ne — (impér, 2* p. pi.) pas tos amis au hasard. 2 La 
▼ertu paraît toujours, qjoelque soin qu'on — {nUô* Pf •) de la ^- 
cher. 3. L'esprit qui ^ (ind. pr.) la place do jugement est très* 
pernicieux. 4. Il jugeait de l'intention des gens nar l'air ouvert ou 
réservé qu'ils — (ind. tmp.) avec lui. S. I>ieu la -^ ( pari. prJ) 
comme l'aigle — (ind. prA ses petits, la porta dans son royaume. 6. Je 
ne croyais pas qu'ils — (#tfV- ^^P*) i<^ ^U^ ^ ^i P^^ ^ temps. 



1. Tel qui — (ind. pr.) vendredi dimanche pleurera. 2. Déroo- 
crite — (ind. imp.) sans cesse. Heraclite pleurait toujours. 3. Nous 
— (passé déf.) de bon cœur de son embarras. 4. — (fui. ) bien 
qui — (fut. ) le dernier. 5. Il n'y a pas de personnes plus fati- 
gantes que celles qui — (ind. pr.) toujours. 



1. En désirant pour les autres oe que nous désirons pour nons, 
nous — (fut-) les lois de la charité. 2. Quelque part qirite aillent, 
il faut que je les — (m^.pr.). 3. Enfants , — (imp. 2* p. pi.) mon 
panache blanc 4. Il est fâcheux que, parfois, nous ne — (subf. 
pr.) pas notre inspiration. 5. ^(imp. 2* p. sing.) toujours la voix 
de la raison. 6. Qui m'aime me — (suàj. pr.). 7. Il faudrait qu« 
nous le — (suij. imp.) partout comme un enfant 

Taire. 

1. La terre et la mer se -. iind. pr.). 2. Les vents se — 
{passé d4f.) à la voix de Jésus^Shrist. 3. Il ne faut pas que vous 
— (subj. pr. ) la vérité plus longtemps. 4. .— ( impérJ) -vous, 
et songez aux choses que vous ditâ ! 5. Nous nous — [passé déf.) , 
quoique nous eussions pu le confondre. 

▼ivre. 

1. Nous ne — (ind. pr.) qu'une minute^ et dans cette minute que 
de seeoDdes pour la douleur! 2, Il y a des gens qui ne ^ (ind. 
vr.) que pour eux seuls. 3. — (impér. V p. pi.), pour le bon- 
heur de vos peuples. 4. pour le malheureux , if est doux d'es- 
pérer qu'il ne — • (fut.) pas toujours. 5. Il faudrait que nous -* (sutj^ 
mp.) en frères, e. Sans leurs désirs immodérés» la plupart des 
hommes — (cond. pr.) heureux. 



ia4 TBaBBS IRRIBCULIERS. -<» THBOAIS. 

▼BRBBS mftifitJIJEBS ET DEFBGTIFS. 

$ 184. — I- CONJUGAISON. 

. AUer. 

Je viis» ta ▼•«, il Ta, nous aHons, tous aUes, ilsTont; J'ailais, 
nous allions; j'allai , nous allâmes; j'irai , nous irons ; j'irais . nous 
Irions ; Ta , allons , allez ; que j'aille , aue nous allions ; que j'allasse , 
que nous allassions; allant; allé, idlee. 

Envoyer. 

J'euToie, nous envoyons; j'envoyais^ nous envoyions; j'envoyai, 
nous envoyâmes; j'enverrai, nous enverrons; j enverrais, nous 
enverrions; envoie, envoyons; que j'envoie; que j'envoyasse; 
envoyant; envoyé, envoyée. 

S 185. — II" CONJUGAISON. 
A4M|uénr« 




rez 

acquîmes, ,--., , , ,• , , 

querrions; acquiers, acquérons; que j'acquière, que nous acquérions; 
que j'acquisse , que nous acquissions ; acquérant ; acquis , acquise. 
Ainsi se conjuguent : conquérir^ reconquérir, requérir , s'en' 
quérir, 

AiMÎUir. 



rassaille. nous assaillons; j'assaillais, nous assaillions : j'assaillis, 
nous assaillîmes; j'assaillirai , nous assaillirons; j'assaillirais, nous 
assaillirioDs; assaille , assaillons ; que j'assaille , que nous assail- 
lions; que j'assailMsse, que nous assaillissions; anaillant ; assailli , 
assaillie. 

Ainsi se conjugue treêsaUlir. 



Ce verbe est régulier dans tous ses temps ; mais au participe ptasé 
il a deux formes : béni , bénie , et bénit , bénite. La dernière ne se 
dit que des choses consacrées (»ar une cérémonie religieuse , et ne 
figure jamais que comme adjectif; la première forme, emj^oyée 
dans toutes les autres acceptions, est U seule qui prenne l'auxiliaire 
avoir. 



▼IRBBS IRREGULIBAS. — APPLICATION. Io5 
VERBES ntaÉGUUEBS ET DÉPEGTIFS. 

S 184. — I** CONJUGAISON. 
AU«r. 

1. Cest à Athènes que tous — (<iuf. pr.), respectes les dieuiK. 

2. Les chagrins montent sur le trône* et — (ind. pr.) s'asseoir 
à côté du souverain. 3. 'Vous ne savez pas jusqu'où — {ind. pr.) 
la dureté de leur cœur. 4. Montausier était le seul homme par 
qui la vérité — {ind, imp.) encore iusqn'an pied du trône. 
5. Heureui celui qui n' — {passé déf.) pas après les richesses; 
plus heureux celui qui les refusa quand elles — {p<issé dé/ ) à lui. 

Envoyer. 

1. Il faut souffrir les maux que Dieu — {ind. pr.). 2. On crai- 
gnait qu'Acomat n' — {stUj. imp.) demander la tête de son frère. 

3. Les ennemis — ( pctssé dé/. ) reconnaître la place. 4. C'est hier 
matin que nous — {passé dé/) chercher le médecin. 5. — {impér. 
l'* p. pi.) au secours de ceux qui souffrent, et quand nous souffri- 
n>DS Diea — (/ut. ) quelqu'un qui nous assiste. 

5 186. — ir œNJUGAlSON. 

Acquérir. 

1. Les seuls amis solides sont ceux (|n*on — {iîid. pr. ) par des 
qualités solides. 2. Qui ne vise, en faisant le bien, qu à éviter des 
reproches n'— (^^0 jamais de vertus. 3. Les biens sont rare- 
ment pour ceux qui les — {passé indé/). 4. Il faut qu'on *- 
[subj. pr.) dans la jeunesse tout ce qui peut rendre heureuses les 
dernières années, ô. Cicéron vieillissait en — ( part. pr. ) touh 
jours de nouvelles connaissances. 6. La France — {ind. imp.) 
pendant cette paix, plus que dix rois n'— {ind. pl^.-par/) 
par leurs guerres. 7. Ses rares qualités lui — {pas. dé/.) la bien- 
veillance ctes peuples et l'estime des rois. 

AftailHr. 

1 . Tous les malheurs 1'-- {ind. pr.) à la fois. 2. Jamais ten- 
tation si dai^ereuse n' — (pas. dé/.) mon cœur. 3. A chaque 
mot qu'on lui disait de son nls, le bonhomme tress — {ind. imp.) de 
joie. 4. On ne pourrait me faire un pareil récit sans que je tress-^ 
{subj. imp.) d'hurreur. 5. Il voulait que nous assail— {subj. 
impar/.) les fuyards à coups de pierre. 6. Tress — {*mp. f p. 
p/.; d'allégresse, le jour dn triomphe est arrivé. 

Bénir. 

1. Béni ..s soient les rois qui ont été les pères de leurs peuples. 
2. Dieu a toujours béni .. le travail. 3. U s'arrêta au pied de 
la montagne de Garizim,que les Samaritains croyaient oéni...e. 

4. Ces peuples ont béni... le ciel qui leur a accordé un roi si 
digne de leur amour. 5. Les drapeaux. bént..s par le prêtre ne 
sont pas toujours béni... s de Dieu. 



I06 TBRBBS IRBB6ULIEKS. — THEORIl. 



le eoon , ta cours , fl coort^ noos coarons , tous courez , ils cou- 
rent; je courais y dous coonons; je oonros, dous coorûineft; je 
courrai , nous courrons ; je courrais, nous courrions ; cours ; que je 
coure y que nous courions ; que je courusse, que nous cournsnons ; 
courant ; couru , courue. . 

Caelllir, 

le cueille, nouseueOlons ; je cueillais, nous cuallions; jecuôllis , 
BOUS cueillîmes; je cuallerai, nous cueillerons ; je cueillerais, noas 
cueillerions; coeule, cueillons; que je cueille, que nous cueillions; 
que je cueillisse, que nous cuâllissions; cueiUant; cueilli, cueillie. 

Ainsi se coi^uguent : accueillir ^ recueiWr, 

Faillir. 

Ce Terbe n'est usité qu'an passé défini je faUUs , nout faUU- 
mes, aux temps composa et à rinfinif faUUr, /aUlanii 
failli , faillie. 

Férir. 

Ge Terbe n'est en usage qu'au présent de l'infinitif et dans cette 
locution : sans coup férir. 

Fleurir. 

Ce Terbe est régulier au propre, dans le aenB d'être en fleur ; 
mais au figuré , dans le sens de prospérer, être en honneur^ U fait 
an passé simultané je./{om«ai5, et au participe préBent.^orir5ant 

Gétir. 

Ce Terbe est usité seulement dans : ci-gjtt, il gtt, nous gisons, 
TOUS gisez, ils gisent; je ^sais, tu gisais, il gisait, nous gisions, 
TOUS gisiez , ils gisaiaat ; gisant 

Mourir* 

le meurs, tu meurs, il meurt, nous mourons, tous mourez, ils 
meurent : |e mourais, nous mourions; je mourus, nous mourûmes ; 
]e mourrai, nous mourrons; meurs, mourons; que je meure, que 
nous mourions ; que je mourusse, que nous mourussions ; mourant ; 
mort , morte. 

Ottir. 

Ce Terbe n'est usité qu'au participe passé ouï et an présent de 
l'infinitif ottjfr; les autres formes /oi«, nous oyons ^f oyais, nous 
oyions; f mis, nousou^hnes, ne s'emploient ordmairement que 
"^s le style l^er et badin. 



VB&BBS IftRfGULIBRS. APPLICATION. IO7 

Courir. 

1. Une nouvelle alarmante— (in^. pr,) depuis hier dans le pu* 
Dlic. 2. HortensiusetCicéron —(imf.impO la mémecarrière. 3. Let 
combattants baôssèrent la lance et — ( passé dtf.) Tun contre l'autre. 

4. n faudrait que nous — isubj, imp,) plu» fort pour l'atteindre. 

5. Quand TOUS — {cond. prés,) pendant une heure, tous n'arriyeriei 
pasàtenpe^ 

CSaeîUîr. / 

1. Nous ne ^ {md, pr.) pas de rose sans épine. 2. Noiis 
Toc— ij^') d'autant mieux que nous ayons besoin de lui. 
3. Nous re-^ ( passé dtf.) un paurre enfant que nous trouvâmes 
presque mourant. 4. n'œ— [impér. 2* p. pi.) pas de la même 
façon l'honnête homme et le ùt. 5. Tous ne re— {fat. ) pas le fruit 
de Tos peines. 

Faillir. 

i. La mémoire loi — (pas. déf.) tout à coup. 2. Nous — 
(pas. déf.) tous périr dans le port. 3. La branche des Valois— (pof. 
indéf. ) dans la personne de Henri III. 4. Dès ce moment, les forces 
du panrre malade dé— (pas. déf.) de jour en jour. 

Férir. 

On prit la ville sans coup férir. 

Les foanes je jUre, taflen, il Jlert jeférah, jeféri9,féru, sont InU' 
fitéei. — Malherbe est le deniler qui eu ait fait usage. 

Fleurir. 

1. Ronsard — (ind. imp.) en France à la fin du seizième siècle. 
2. Les MU» — {ind. imp.) quand les hirondelles oùt paru. 3. L'Italie 
—{pas. indéf.) deux fois: sons Auguste et sous Léon X. 4. Ce prince 
a trouvé le royaume — {part, pr.) et tranquille.. • 

Gédr. 

1. Gei homme si redouté -^ {ind. pr.) maintenant dans le lom* 
beau. 2. Nous— (ind. imp.) sur le pavé d'un cachot. 3. La justice— 
{ind. pr.^ en formalités. 4. Nous l'avons trouvé -— (part, prés.) 
surlapai&e. 

Mourir. 

1. Il est bon de louer ceux qui <-- (ind. pr.), afin d'encourager 
ceux qui vivent. 2. Acquiers des vertus, et tu ne — {fut. ) pas 
tout «itier. 3. Je sera» désolé que mon plus grand ennemi — 
(jtfip;. émparf } dam l'impénitciKe. 4. L'amour-propre— (ind. pr.), 
faute d'uiment, dans la solitude. 5. Je trrâibiaîs qu'ils ne — 
(siûij. imp.) de leurs blessures. 6. — -(imp^. 2** p. sing.) ou tue. 

Oidr. 

1. Us jfàrentprès de déchirer leurs vêtements quand ils —(pas. 
déf.) ces paroles. 2. Un juge doit — (if^. pr.) les deux parties. 
3. Avez*vous — {part, pas ^ le bruit qails ont (ut? 



Io8 VBaBBS lERBGULlBES. — « THBOBIB. 

Ouvrir. 

J'ouvre, Doas ouvrons; J'ouvrais, nous ouvrions; j'ouvris, nous 
ouvrîmes ; j'ouvrirai , nous ouvrirons ; j'ouvrirais , nous ouvririons ; 
qat j'ouvre , que nous ouvrions ; que j ouvrisse , que nous ouvris- 
sions; ouvrant; ouvert, ouverte. 

Répartir. 

Distribuer, partager: je répartis, nous répartissons; je répar- 
tissais, nous rq)artissions ; je répartis, nous répartîmes; j'ai ré- 
parti ; je répartirai ; répartis, répartissons; que je répartisse ; que 
je répartisse ; répartissant ; réparti , répartie. 

Saillir. 

1* Dans l'acception de jaillir avec impétuosité ^ il est régulier^ et 
ne s'emploie qu aux troisièmes personnes et au présent de l'inani- 
tif : il saiUit , ils saillissent^ il saillissait , ils saillissaient ; il saillira , 
ils sailliront; il saillirait, ils sailliraient, etc^ 

2** Dans l'acception de s*avancer en dehors, il est inrégulier, et 
ne s'emploie qu'aux troisièmes personnes d'un certain nombre de 
temps et au présent de rinfinitif : il saille, ils saillent; il saillait, 
ils saillaioit; il saillera, ils sailleront; ils saillerait, ils sailleraient. 

Tenir. 

Je tiens, nous tenons, vous tenez, ils tiennent ; je tenais , nous 
tenions ; je tins , nous tînmes ; je tiendrai, nous tiendrons ; je tien- 
drais , nous tiendrions ; tiens , tenons; que je tienne , que nous te- 
nions; que je tinsse, que nous tinssions; tenant; tenu, tenue. 

Ainsi se conjuguent appartenir, s*abstenir, soutenir , main* 
tenir, obtenir, venir et ses composés. 

$ 186. — in« CONJUGAISON. 

S'aMOoîr. 

Je m'assieds , ti| f assieds, il s'assied , nous nous asseyons , tous 
vous asseyes , ils s'asseient ; je m'asseyais , nous nous assevions ; \e 
m'assis , nous nous assîmes ; je m'assiérai , nous nous assiérons ; je 
m'assiérais , nous nous assignons ; assieds>toi, assejons^nous ; que 
je m'asseye, que nous nous asseyions ; que je m'assisse , que nous 
nous assissions ; s'asseyant ; assis , assise. 

On dit aussi , mais plus rarement : je m'assois , tu t'assois, 
il s'assoit ; je m'assoirai , je m'assoirais ; et jem'asseyerai , je m'as- 
seyerais; assois, assoyons; que je m'assoie; assoyant. 



Ce verbe n'est usité qu'an présent de l'infinitif; on emploie ce» 
pendant ouelquefois , mais seulement dans le stvle badin , le parti- 
dpe pas0é chu, chue, 

Déoho». 

Je déchois, tu déchois, il déchoit, nous déchoyons, vous dé- 
choyez, ils déchoient: je déchus, nous déchûmes; je décherrai, 
nous décherrons; je décherrais; déchois, déchoyons; que jedé* 
ehoie, que nous décho^pioiisj que je déchusse, que nous déchus^ 
Mons ; point de participe présen t ; déch\i , déchue. 



▼BHBBS IHRBGCLISRS. APPLICàTIOlf. IQp 



I. Le messie — Ifut.)^ et personne ne ponm fenner; fl fer« 
mera, et personne ne pourra— (k^» prX l. Il — (ind* iimp.) déj^ 
la bouche pour blasphémer. 3. Faudrait-il qjue b mer — {MUtg, 
mp,) des abimes nouTeaui? 

Béparlîr. 

1. Nous — (ind. pr.) également le trayail entre tous les ouTiien, 
3. Les Grecs — Und. imp.) le butin entre tous les Tainquewa. 
3. Les employés des finances — (ind. pr.) en ce moment les con- 
tributions. 4. En — (part, pr.) les lots, je ferai en sorte que 
personne n'ait à saplaindre. 

flkilUr. 

r = 1. 11 — (iitd. pr.) tout à coup de ce rocher uBe sonree 
d*eau vire. 2. Le sang — (ind. imp.) abondamment de sa bies* 
sare. 3. Si les eaux — ( ind. imp.) » tous les traraux seraient 
arrêtés. 4. On ne s'attendait pas que les eaux -^ {eond. pr.) avec 
QDe pareille yiolence. 

2* =5 1. Cette enseigne — (ind. pr.) trop ; la police la fera enle- 
ver. 2. Ge balcon — (fitt.) plus que les autres. 3. Cette comi* 
che ferait beaucoup mieux si elle — (ind. imp.) un peu plus. 



1. Les honnêtes ^ens — (ind. pr.) ce qu'ils promettent 2. Je 
m'informerai des raisons qm le re— (ind. imp) confiné dans la 
retraite. 3. L'équité veut qu'on — (iuài. pr. ) compte de tools 
action louable, 4. Abs — (impér.) -tous de tout blâme sévère à 
regard des autres. 6. nous nous — (paué dtf.) longtemps sur la ré- 
serve. 6. 11 fallait que tous vous— (m^*. Hnp.) prêts à tout évé- 
neroent. 7. Moins noos exigerons, plus nous olh-^ (Jut.). 8. Pro- 
fitez de l'occasion; craignez qu'elle ne rev — (subj. pr.) plus. 

5 186. — m* CONJUGAISON. 

S'afMow. 

1. Sll — (ind. pr.)f TOUS le voyez s'enfoncer dans un fituteuU. 

5. Le gouTemenr — (ind. imp.) rarement devant lui. 3. Il ~ (pas. 
déf.) a dix-huit ans avec les anciens d'Israël. 4. La charité, rbu* 
siilité, la tempérance sont — (part. pass. /. pi.) sur le trône. 

6. — (imp^.) -toi près de moi, et écoute>moi attentivement 
6. Nous nous — (tua. fut.) à l'ombre. 7. Il faut que nous nous 
— (stUij. pr.), car nous nous sommes excédés de fatigue. 8.11 
n'était pas convenable que nous nous — (subJ. imp.) en sa pré- 
sence. 

Gho». 
Il s'est laissé — (inf. pr.) de toute sa hauteur. 

Déohoîr. 

1. Leur fortune — (passé déj.) rapidement. 2. Il — (fvA.) promp- 
temoit du rang où la faveur l'a fait monter. 

Ce verbe est d*un usage beaucoup plus fréquent aux temps compo- 
sés : i? EST OÉCHO de Unie teê drotU. — Combien vouê ÊTES DÉCHOS 
d% premier eeprit de votre intHiuLf — Lee hommee nmnjrr DÉCHUS 
par leur infidélité dee promenu faiteê à Uun pèm. 



IIO VERBES IRREGULIERS. THEORIE. 

Devoir. 




vruus ; je ueTnus, nous aeynoDs; aaa, aevons; que je doiye, que 
nous aérions, que ynms deviez, qu'ils doiraxt; que je dusse que 

nAlic «InMÎnns • HAVttnf • Mi Ana 



DOQt dassions ; deT&nt ; dû , due. 

Éohoir.' 

Il échoit , ils échoient, ou il échet et ils échéent: il échoyait • il 
échut; il écherra; qu'il échoie; qu'il échût; échéant; échu. 
éàne 

Falloir. 

n faut; il fallait; fl fiillut;^Ua fallu; il fkiidra; il fiiudrait; qu'il 
f^lle; (fUn fallût; point de participa ptismt ; participe passé, 
^/Itty^jnyariable. 

Mouvoir. 

Je meus , tu meus , il meut, nous mouyons , vous monves, lis 
meuvent; je mouvais, nous raouyions; je mus, nous mûmes; je 
mouvrai , nous mouvrons ; je mouvrais ^ nous mouvrions ; meos , 
mouvons ; que je meuve « que^nous mouvkms ; que je musse f que 
BOUS mussions ; mouvant; mû , mue. 

Ainsi se oonjugent émouvoir et s'émouvoir, 

.. * . ■»■ — ^_^^.^ . 



Il pleut; il pleuvait;, il plut; 11 p]m\ 



Il pleut; Il pleuvait;, il plut; il |ileuvra; |1 pleuvrait^ qu'a 
pleuve ; 'qu'il plût ; pleuvant ; pin yinvaria(>l$. 
ù$ns Jd sens figuré ce verbe 8*600101616 aiix troisièmes pereonnet 



du pluriel^' 

Pouvoir. 



Je peux on je puis, tu peux, il peut, nous pouvons, vous 
pouvez, ils peuvent; je pouvais, nous pouvions; je pus, 
nous pûmes; je pourrai^ nous pourrons; je pourrais, nous 
pourrions; point drimpéraUf; oueio puisse . aue nous ouïssions ; 




. j puis est plus usité aue je peux; et puisse eéi la seule forme 
en usage dans l'interrogation. 



Prévaloir. 



Ce verbe se conjugue comme valoir dont il ne diffère qu'au pré- 
sent du subjonctif:que jeprénale, que tu prévdUsy qn'nprévale . 
'ue nous prévalions , qiie vous prévaliez, qu*i]8 prévalent. 



▼BRBES IRRSGULIER5. •— APPLICATIOM. III 

Devoir. 

1. On se — {ind, pr.) à sa patrie, à sa famille, à ses amis. a. d 
ne — (fvul. knp,) plus rien au monde que la Térif e. 3. Vous — (ind, 
pr.) à ses pleurs quelque ombre de pitié. 4. Il ne croyailpas oue je 
lui — {9uaf. knp,) une pareille somme. 5. La^ France -^{fuî.) de 
grands «rantages à ce prince. A. UD accident si étrange — {wnd, 
pr.) nous pénétrer jusqvrau fond de l'Ame. 

ISohoîr. 

1. Le prender terme da fermage — {fond, pr.) à la Saint-Iean. 
). Un pareil bonheur ne m*— (fiU. ) pas. 3 II foudrait, pour le 
tirer d'affaire, ou'il loi — ( siAj, impT) quelque grande meceaiion 
de rinde ou d Amérique. 4. Le caa ~ (part.pr.), compCii sur 
moi. 

Panoir. 

1. U — -(iml. pr.)flC6oiier flme quand elle est abottne. m est 
Ocbenz qafl .* iiw^» pr.) être malhenrenx pour eomudtre ses 
tmis. 3. Je ferai to«t ce qn^il ^ r/te «. } pour réwsir. 4 II— (liuf. 
mp.) que Diea susdtAt un grand homme povr retirer la France 
de l'abUne où elle était tomba. 

Monvoir. 

1. Les créatores les plus insensibles s'arrêtent on se — (jmd.pr.) 
à la Tolonté d'un honune mortel. 1. C'est hii qui tient le ressort qui 
* (iiid. pr.) tonte la machme. 3. Il serait impossible qœ l'homme 
le plus fort — (afuJbj. knp. ) cette masse sans un levier. 4. On ne 
saurait expliquer comment l'ftme étant purement spirituelle peut 
~ {irtf. pr.) le corps. 5. Ils t^é-^ (passé déf.) avec raison à l'arri- 
vée de cette nouvelle. 

Plewotra - 

1. Unoisif fait ^ (M-pr.) l'ennui fnrtobt oè il setnraire. ). le 
ne croyais pas qu'il ^ («tiÂ/. imp. ) si longtemps. 3. Je me medipal 
eo route , lors même ou'il •^, foond. pr.) des hallebardes. 4; Le 
bruit courait qu'A •«- (ind, plus-quéparf. ) des piems à trois 
lieoes de la ville. 

Pouvoir. 

1 . Ne vous fiez pas à de vains discours qui — (ind. pr.) tromper. 
3. La terre est le seul lieu où les végétaux — (suii. pr.) exister. 
3. Ces débats de famille ne — (fut.) rester ignorés. 4. Si jeu- 
nesse savait et vieillesse — (ind. Hnp.). 6. Qaelqne chose 
qui arrivât, nous ne — {cond. pr.) vous abandonner. 6. Il était le 
«eol qui — {subj. imp.) vous éclahrer. 7. Je — (ind. pr») faire des 
rois, je — {ind. pr.) les déposer. 8. — Isubi» pr.) ces paroles ^re 
éternellement gravées dans votre espritl 

Prévaloir. 

1. On n'avancerait jamais vers la vérité, si j'autorité — ^ (ind. 
imp.) toajoors snr la raison. 2. Il empêcha que les superstitions ne 
— {sM. imp.) au milieu de Inda. 3. Je ne crois pas qne vos idées 
^(sulii.pr.). 
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8«TOtr. 

lésais.... nous sayons, tous savez, Us savent; Je savais , nous 
savions; je sus, nous sûmes; je saurai, nous saurons; je sau- 
rais, nous saurions; i^he, sachons; ({ue je sache, que nous 
saduons; que je susse ^ que nous «ussions; sachant; aa, sue. 

Seoir. 

Dans le sens d*ètre placé , situé , n'est d'usage qu'aux participes 
séant, séante , sis , Ase. 

Dans le sens d'êtrt coÊwenàble , il ne s'emploie qu'à la troisième 
personne, et seulement aux temps suivants : fl sied, ils siéent; il 
sevail, ils seyatent; il siéra, ils siéront; il siérait , ils siéraient ; qu'U 
siée, qu'ils siéent; seyant. 



Je sursois,* nous sursoyons; je sunoyais, nous sursoyions; je 
sursis, nous sursîmes ; je surseoirai , nous surseoirons ; je surseoi- 
rais, nous surseoirions; sursois, sursoyons; que le surseoie, que 
nous sursoyions; que je sursisse , que nous sursissions ; sursoyant ; 
sursis^ sursise. 

▼aloîr. 

Je vaux, tu vaux , il vaut, nous valons , vous valez, ils valent ; 
je valais , nous valions ; je valus , nous valûmes ; je vaudrai , nous 
vaudrons ; je vaudrais , nous vaudrions ; |wé?i^ tTimpérai^f; que je 
vaille , que nous valioiis, que vous valiez, qu'ils vaillent; que je 
valusse , que nous valussions ; valant ; valu , value. 

Conjugue! de même équtvaUHr , revaloir. 

Voir! 

• 

Je vois , tu vois, il voit, nous voyons , vous voyez , ils voient ; 
je voyais , nous voyions ; Je vis , nous vîmes ; je verrai , nous ver- 
rons ; je verrais , nous verrions ; vois, voyons ^ voyez ; que je voie , 
que nous voyions ; que je visse , que nous vissions; voyant ; tu , 
vue. 

Ainsi se conjuguent revoir et entrevoir; prévoir n'en diffère 
qu'au futur et au conditionnel présent : je prévoirai. Je prévoi- 
rais. 

Vouloir. 

Je veux , tu veux , il veut, nous voulons , vous voulez , ils veu- 
lent ; je voulais, nous voulions^ je voulus , nous voulûmes ; je vou- 
drai , nous voudrons \ je voudrais , nous voudrions ; veux , voulons , 
voulez; que je veuille, que nous voulions, que vous vouliez, 
qu'ils veuillent ; que je voulusse, que nous voulussions ; voulant; 
voulu , vouJTue. 

VesMte , veuHlez sont des formes particulières que les meilleurs 
écrivains ont employées à l'impératif au lieu de veus, voulez dans 
le sens à»puisse-t'it vous être agréable ue. 
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SaTOÎr. 

1. Il y a pea d'hommes qui — {suV» pvO m contenter de leur 
état. 2. Quaad nous avons 1 autorité entre les mains , nous ne — 
{ind. pr.) pas en faire usage. 3. — (imp. i'^fers. pi.) braver la 
panvTcïé et sourire à la mort. 4. Quand ^(ina. fut ) -noua Titre 
en chrétiens! 5. Il faudrait qu'on ~. {subj, imp.) bien que le bon- 
heur est inséparable de la modération. 

Seoir. 
1. Il Y a dans raflabilité une sorte de confiance en soi-même qui 

— {ind. pr.) bien aux grands. 2. U y a des couleurs qui — {ind. 
pr. ) mieux que d'autres à certaines physionomies. 3. Il — {eond. 
pr.) mal à un enfant de se croire plus sage qu'un vieillard. 4. Je 
Décrois pas que cette parure tous— («ic^. pr.). 6. 11 -^ {ind. imp.) 
bien à la vertu de négliger les dehors que le vice emprunte aTcc 
trop de facilité. 

fiuneoîr. 
f . Nous — ( ind. pr. ) momentanément la poursuite de notre 
procès. 2. Il est impossible qu'on ne — (subj pr.) pas à l'exécu- 
tion de la sentence. 3. Le tribunal , en attendant des renseigne- 
ments, — {passé déf.)Au jugement de l'affaire. 4. Il serait utile 
que les juges — {subj. imp.) à leur délibération. 

Valoir. 

1. La langue d'un muet — {ind. pr.) mieux que ceUe d'un men- 
teur. 2. Si peu que nous— (subj. pr. ), nous ^ {ind. pr.) 
quelque dioee. 3. Il y a des gens qui sont si bons qu'ils ne ^ 
(ind. pr.) rien. 4. Il serait heureux pour celui qui reçoit que ce 
gne nous donnons — (subj. imp. ) le plaisir que nous aTons à le 
donner. 5. De bien des gens, il n'y a que le nom qui — {subi, 
pr. ) qudque chose. 6. On appelait autrefois la Russie du nom de 
MoscoTÎe; le nom de Russie ^ (prévaloir, ptuséind.). 

Voir. 

1. L'amour-propre ne — {ind. pr.) rien hors de lui-même. 2. Mat* 
henrense Tille , tu te — {fut.) bientôt attacniée dans tes murailles. 
3. Us — {ind. pr.) sans les secourir des chrétiens expirants. 4. Voue 

— {fut.) dans une seule Tie toutes les extrémités des choses hu- 
maines. 5. Marie-Thérèse ne — {ind. imp.) rien sur la terre qui 
fût au-dessous d'elle. 6. Jamais nous ne — {passé dtf*) de joie si 
vive ni si naturelle. 7. Si notre amour -propre ne nous aveuglait 
pas, nous pr^— (fut.) une foule de maux qui nous surprennent 
et nous accablait. 

Vouloir. 
1. Il y a telle douleur qui ne — (ind. pr.) pas de consolation. 
2. Ces hommes ne — {passé déf. ) pas écouter la Toix de la rai- 
son. 3. Il cherche à échapper au mal que ses ennemis lui — {vnd. 
pr.). 4. Il en sera ainsi, que tous le ^ {subj. pr.) ou non. 5 Ce 
que TOUS — {fut. ) il le ^{fut.). 6. Ils ne — {ind. imp.) Toir que 




cette lettre à son adresse. 
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Je bois, tu béa, doqs baTons, tous bavez, ils boÎTeut; je 
buTûs, Doos bayions; je bus, nous bûmes; je boirai, oous 
boirons; je boirais, nous boirions; bois, buvons, buvez; que 
je boive, que nous buvions, que vous buviez, qu'ils boivent; 
que je busse, que nous bussions; bavant; bu, bue. 

Braive. 

Il brait, fis braient; U braira; H brairait, ils brairaient; qu'il 
braie ; brayant ; sont les seules formes usitées. 

Bruire. 

Ce verbe n'est usité qu'au présent de l'infinitif et dans il bruit; 
U bruyait , ils bruyaient. 

Clore. 

le clos , tu clos, il cMt; point de pluriel;}» clorai ; Je clorai» 2 
impérat. , clos ; que ie close; fart, passé : clos , close. 

Ainsi se conjugue eclore^ qui a la troisième personne plorielle 
Us éclosent. 

Je dis , tu dis , il dit , nous disons , vous dites , ils disent ; je di- 
sais, nous disions; je dis, nous dtxnes; je dirai, nous dirons; je 
dirais , nous dirions; dis, disons , dites ; que je dise, que. nous 
diiims; que Je disse, que nous dissions ; disant; dit . dite. 

— Jietare se conjugue de même— Contredire^ dédire\ inter- 
dire,inédire, prédire font à la seconde personne du présent de l'af- 
&Tmàtif,Yom contredisez, rùnsdédisez. vous in^erai^ez, vous iti^- 
disez,rcnLB prédisez; roaisi l'impératif ^ils suivent le modèle de 
dére: contredites, dédUes^ interdites, médites, prédites.-^ 
Maudire fait an présent de l'indicatif, nous rnauaissons, vous 
matuUasez, ils mauéUMaeift; je maudissais , nous mauéUssions; 
à rimpératif , maudis, maudisaons, mauaiaBei; an participe 
présent, maudisBant. 

Falra. 

Je Ads, tu fais, fait, nous faisons , vous faites, ils font; je 
faisais, nous faisions; je fis, nous fîmes; je ferai, nous ferons; 
je ferais, nous ferions; fais, faisons, faites; que je fasse, que 
nous fassions; que je fisse, que nous fissions; faisant; fait, 
faite. Ainsi se conjuguent : contrefaire , d^foXre, rejoue, satis- 
fixire et surfaire, ^For/aire s'emploie au présent de l'infinitif et 
dans les temps composés : il a forfait. Malfaire, méfakre , ne 
s'emploient qu'au présent de l'infinitif. 



VERBES IRaÉGULIERS. APPLIGATION. Il5 

S 187. — IV COÎIJUGAISON. 

Abfloudbs. 

1. Dieo — (lad. pr. ) bîm sourent ceux que les hommes con- 
damnent. 2. Les tnbunaux exceptionnels — {ind, pr.) rarement. 
S. Personne ne toqs — (fut,) d'une pareille faute. 4. Si tous doutez» 
— (imp^. Vp.pl.) un accusé et ne tous exposez pas à condamner 
on mnocent. 5. Td est ~ (part, passé)^ qpi n'est pas justiflé. 

Boire. 
1. Les hommes — (ind. pOleur calice jusqu'à la lie. 3. Nous 
ne — {jnd. pr.) qu'a prix d^)r Teau qui coule de nos fontaines. 
3. n doutait que je ne — (stdj. imp*) que de l'eau. 4. En Be|gk|oe» 
BOUS ne — find. imp. ) que de la bière. 5. Il &ut que nous — 
{tuifj. pr. ) du lait tous les matins. 6. Us — [passé d4f>) de toot»4 
les Kqoean qu'on leur offrit. 

Braire. 

1. Ces hommes ne chantent pas, ils — (iad. pr.). 2. Dès qu'il wp- 
prochera de l'écurie » Totre âne ~~ (fut.) d'une manière épouTan- 
table. 3. Si tous battiez ce nègre, il ne crierait pas, il — (cojm. pr.)* 



1. Le Tent ~ (ind. pr.). 2. Ua flots — (ind. imp.). 3. Oo 
entend — (fftf. pr. ) les Tagues et le tonnerre. 

Clore. 
1. Cette porte ne — (ind.pr.) pas bien. 2. Je— (fiU.) fmaa parc 
par un fosse large et profona, 3. Il faut que je —. (suiij. pr.) mon in» 
Tentaire. 4. — (impér. 2* p. ;.) tes yeux, et dors d'un paisible som- 
meil. 6. Certains papillons é-^ (ind. pr.) dès les premières dialeors. 



1. Ne regardez pas comme Totre and celui qui approore tout ee 
que TOUS — (ind. pr.). 2. On peut, en assurance , condamner ee 
que les hommes — (ind. pr.), ce qu'ils .— (passé ind.) , et ee 
qu'ils — (fut.). 3. Quoi quil fasse , tous le blâmez; quoi qu'il — 
subj. pr.) , TOUS le contre^ (ind. pr.). 4. Ne mé— (impér. 2« p. 
pi.) jamais de Totre prochain. 6. Vous nous pr^— (ina. pr.) tou- 
jours des éTénements fàdienx. « Nous vtau — (ind. imp. ) le bar- 
bare exécuteur des ordres du rot 7. Ne con^— (imp. Vp. pi.) 
pas pour le plaisir de contre^ {M. pr.). 8. Gondamifez le pécheur, 
mais ne le maj^ (imp. 2* p. pi.) pas. 9. Inter-^ (imp. 2* p. pi.) 
aux profanes l'entrée au temple. 

Faire. 
1. Ne croyez pas à la sincérité' de celui qui«aMila«dilà tout-ce 
que TOUS — (ind. pr,). 2. Les peines 91e tu — (fut.) aux auties 
retomberont sur tof. 3. Les hommes se — (fut») toujours iUosiott 
sur leurs qualités. 4. Les écrivains dégoût «^ (ind. prX dé— (ind. 
pr.) et re— (ind. pr.) dix fois le même ouTrage. 5. Si le père nous 
— (passé déf. ) du bien, les enfants nous — {passé dtf. ) Beaucoup 
de mal. 6. Les faiblesses d'un homme supérieur «o^is— (ind.pr.) 
l'euTie. 7. Il n'y a qu'un malhonnête homm^ qui piiisae>or — (<f^. 
pr.) à l'honneur. 
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Frùrei 

Ce Terbe n'est d'usage qa'atix formes suiTantes : le fris, ta fris , 
il fHt (point de pluriel)'^ je frirai» nous frirons; je frirais, nous 
fririons; fris; fnt, frite. 

Oiusupplée les formes inusitées au moyen du Terbe faére et- 
de l'infimtif yHre : faisons frires qve nous fassions friref etc. 

Je luis, nous luisons; je luisais , nous luisions; point de 
passé dmnii je luirai, uousluirous; je luirais, nous luirions, 
point éPmpératV; <iue je luise, aue nous luisions; luisant; lui ; 
invariable. Ainsi se conjugue reluire. 

Oindre^ 

J*oins , tu oins , il oint, nous oisons ; j'oiçiais , nous oignions; 
j'oignis, nous oignîmes; j'oindrai, nous oindrons; j'oindrais, 
nous oindrions; oins, oignez; que j'oigne, que nous oignions; 
({ue j'oignisse, que nous oignissions ; oignant; oint, ointe. 

Pâtira. 

Je pais» ta pais, il patt, nous paissons, tous paissez, ils 
paissent; je paissais, nous poissions ; point de passé défini; 
je paîtrai, nous paîtrons; je paîtrais, nous paîtrions; pais, 
paiMons; que je paisse,- que nous paissions; paissant; pu, in- 
variable. — Repaître f qui se conjugue comme paître ^ a le 
passé défini j^ri^ptM. 

Traire. 

Je trais, tu trais, il trait, nous trayons, tous trayez, ils 
traient; je trayais , nous trayions ; point dépassé défini ; je trai- 
rai , nous trairons; je trairais» nous trairions; trais, trayons; 
que je traie, i|ae nous trayions; trayant; trait, traite. 

Ainsi se co^juguenl abstraire ^ distraire ^ soustraire et ren- 
traire. 

▼aîaora. 

Jefiinct, ta faines, il yainc^ nous Tâtonnons, vous vain- 
ques, ils vainquait; Je vainquais, nous vamquions; je vain- 
quis , nous vainquîmes ; je vaincrai , nous vaincrons ; je vaincrais , 
nous vaincrions; vaincs, vainquons; que je vainque, que nous 
vainquions ; que je vainquisse , que nous vainquissions ; vainquant ; 
vaincu , vaincue. 

Dans toute la conjugaison de ce verbe, le e se cbange es 
^ avant une voyelle* 
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Frire. 

1. On — ^"nd. pr.) chaque matin tout le poisson qu'il pèche. 
). Nous — (iiief fr) les carpes que nous prenons. 3. J aime beau- 
coup les (Bufii ^ {^rU pass. m. pi.). 



i Tout ce qui re— (ind. pr.) n'est pas or. 2. De nouveaux au- 
tres — (fut) dans les cieux. 3. Une étoile qui — (ind. émp,) 
à l'orient, nous dirigeait dans notre marche. 4. Je douta qu un 
nyon d'espérance — (sutj. pr.) jamais pour eux. 

Oindre. 

1. Autrefois on ~ (ind. imv. ) les athlètes pour la lotte. 2. On 

— (ind. pr.) les rois avec l'huile de la sainte-ampoule. 3. Sa- 
muel — (peasé dé/. ) Saûl pour le faire roi d'Israël. 4. Le prêtre 
"- (fut.) le malade avec les saintes huiles. 5. Un proTerbe dit : — 
{imp. 2* pers. pi.), vilain, il tous poindra. 

Paître. 

. 1. De nombreux troupeaux — (ind. pr.) dans ces campagnes. 2. — 
fimpér. 2* pers. pi.) en paix , mes chères brebis. 3. Leurs génisses 

— (ind. imp.) chaaue jour une herbe tendre et fleurie. 4. Le lion 
et le tigre ne — (/ut.) Jamais avec les agneaux. 5. Il faut qu'un 
bon pasteur ^t som de — (ir{f. pr.) ses ouailles du pam de la pa* 
rôle. 

Traire. 

1. Us — {ind. pr, ) leurs vaches deux fois par jour. 2. Au mo- 
ment où nous sommes arrivés , ils — (ind. imp.) leurs brebis. 

3. Noos offrirons à nos hôtes le peu de lait que nous — (fiU.). 

4. Que rien ne vous dis~~ (subj. pr.) de vos occupations. 5. Ne 
craignez rien; nous le som — (fiu.) à la poursuite de ses ennemis. 

▼einore. 

1. Le sage ne — (ind. pr.) ^ss toujours ses passions. 2. At- 
taques les premiers, et vons -* (fui')' 3.. Dans la dernière cam» 
pagne, nous ^ (passé déf.) six fois l'ennemi. 4. Nous — (cond, 
pr. ) s il nous arrivait des renforts, ô. On doutait que nos troupes 
épuisées — ('tubj. imp.) des troupes fraîches. 6. Il faut que nous 

— (sub^. pr.^ ou que nous périssions ^rieusement. 7. Tel sait — 
(inf. pr.) qui ne sait pas user de la victoire. 8. On n'est pas inno- 
cent parce qu'on n'f^t pas con— (part, passé) d'une faute. 



} 



Il8 DBS PAETICIPB5. 

CHAPITRE VL 

/ DU PABTICIPB. 



$ 188. Le participe est un mot oui tient et participe 
de la natare du verbe et de <jeUe de l'adjectif. 

S 189. Il tient de la nature du verbe quand il exprime 
l'action : 
Le roi Jl Jl^uemj ses troupes. 

^ 190. Il tient de la nature de VacffecHf^ quand il ex- 
prime la manière d'être, l'état ; 

// trouva les Macédoniens non-seulement âguebris, 
mais encore TBioiCPHAifTS. (Féneloa.) 

$ 191. 11 y a deux participes : le participe présent; et le 
participe pa««6. 

S 192. Le participe pr^^en^ est toujours terminé en cmi^ 
et c'est toujours une action présente qu'il exprime: 

Point aHmportuns laquais épiant nos discours, 
COMPTANT nos morccaux d'un œil aviae et mubhuhant 
d'un trop long dîner, 

^ 193. Le participe passé a en français diverses termi- 
naisons : aimé, béni, reçu, écrit, etcl 

S 194. On lui donne le nom de participe passé parce 
que, comme verbe, il n'exgrime jamais qu'un temps 
passé: Nous avons bâti » laboubb , planté , semé. 

Cette foule de cbeb, d'esclaves, de maets 

M*o1it vendu dès longtemps leur silence et Uun vies. (Badne.) 

§ 195. Le participe présent devient adjectif^ et est va- 
riable lorsqu'il exprime un état, une qualité. 

§ 196. Lieparticipe passé employé sans l'auxiliaire avoir 
devient acffecttfeX s'accorde avec le terme qu'il modifie. 

$ 197. Joint au verbe étre^ il est encore adjectif et B'ac* 
corde ave« le mot auquel il se rapporte. 
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CHAPITRE VL 



DO pâeugips. 



S 188, 189, 190, 191, 193, 193, 19S. — 1. Toutes les planètes 
circulani autour da soleil paraissent avoir été niieê eu moaTe- 
ment par une impulsion inconnue. 

3. On n'eiKtendit plus les terriUes marteaux frappant l'endome. 

3. Les ptiilosopfaes ont coi^fondu les Idées des choses , et ùttrl» 
hué aux corps ce qui n'appartient qu'aux esprits. 

4. La religion, c'est la foi montrant ce que la raison ne peut 
comprendre, c'est Dieu expliquant rhonune, quand rbomoia a 
cessé de se conceToir. 

5. Les Arcadiens et les Lydiens ont négligé les sciences et ont 
cultivé les arts. 

6. Noos GonsIdéronB avec plaisir les montons paissant sur le 
penchant d'une colline. 

7. Cicéron périt après aroir défendu soixante ans les particu- 
liers et r£tat. 

8. Geox qui (mt dit qu'une puissance ayeugle a produit tous 
les effets que nous Toyons duis le monde ont ait une grande ab- 
surdité. 

S 195, 196, 197 .— 1. Les sarants sont des livres vivant qui éclai- 
rent l'esprit sans incommoder la Yae. 

^^ 2. Il n'y a d'autorité théri que ceQe qui est fondé sur la justice 
et txercé par la vertu. 

3. Le magistrat est une loi parlant^ et la loi un magistrat 
muet 

4. La fermeté tmi à la douceur est une barre de fer mUauré de- 
Telours. 

5. Dans une âme seuffrant^ accablé de sa destinée, bijouis- 
nnce est un arc dont la eoiràe est bien vite détendu, 

s. Les hommes de génie sont des victimes couronné de fleurs 
et dévoué au salut du genre humain. 



-^ 



120 DB LÀ PEÉPOSITION THEOEIB. 

CHAPITRE VIL 

DB LA PUBPOSITION. 

S 198. La prh}osUion est un mot invariable qui seule 
n'a pas de signincatioa oomplète; elle n'exprime le rapport 
qui existe entre deux termes qu'à l'aide d'un ou de plu- 
sieurs mots auxquels elle est pré posée et qu'elle régit, 
e'est-à-dire, à l'aide d'un eomptément. 

$ 199. Voîd les rapports principaux que les prépositions 
expriment : 
1"* lin rapport de lieu : ai, ehezy sur y souSj vers^ etc. 
Oai, je viens dam ton temple adorer l'Étemel. (Radne.) 

y de temps : avant ^ après, depuis^ pendant, etc. 
Ayant Lcmis XIF la France^ presque sans vaisseaux^ 
tenait en vain aux deux mers, (Bossuet.) 
3<» de convenance et d'union : avec, selon^ suivant^ etc.. 
La volupté ne se plaît ^u'aybg l'oisiveté et rindoience, 
4" d'e but, d'intention : à, envers^ powr^ touchant, etc. : 
La clémence est une bonté brvebs nos ennemis* 

S^ de cause : attendu , vu , etc. : 
Vu l'imperfection des hommes , on doit, en les gou- 
vernant , consulter plutôt téquité que la jitsUce. 

ef* d'exception, de séparation : excepté^ hors, saitf^ etc.* 

Cest an làehe, 8*11 n'ose ou se perdre on régner; 

Bon le trdne ou la mort, U doit toat dédaigner. (ComeUle.) 

7» d'opposition : contre, malgré, nonobstant, etc. : 

Qae voaliez-voiu qa*il fit contre trois? Qa*il mourût (Corneille.) 

8* D'indication : voici, voilà: 

Voila les périls; yoici le moyen de les éviter. 




tlon, 

#01.' à Moixante on Ut reporte en arrière. 

En est pronom personnel , ou préposiUon. n eit monom , quand il 
peut se traduire par de lui, d*eUe , treux, d'elles , de cela : La gaieU 
Cet la tante de Vdme; la tristene en eit le poium. Il est préposition 
quand tl est suivi d^un mot qu*U ré^t : Agir sans avoir rHiéchi, c^est 
se mettre en voyage tant 4tuoir /Sa de pr^imrat^t. En forgeant on 
d^ent forgeron. 

S 199. Beaucoup de prépositions servent à exprimer des 
rapports différents; ainsi la préposition de marque ou la 
possession : la puissance db Dieu; ou le temps : il est 

Î}arti DE bonne heure: ou lé lieu : il vient de Paris; ou 
a séparation : il est éloigné de sa famille; ou l'extrac- 
tion : il est DB Bordeaux, etc. 



ÙE LA FBBPOSiTlON. -^APPLICATION. ISI 

CHAPITRE VII. 

DK LÀ PBBPOSIV lOIf . 

$ 198, 199—1. L'hamamté con&iste a faire tout le bien qu'oD peut 

2. Le misanthrope fuit les hommes sans les haïr; l'égoïste les 
recherche sans les aimer. 

3. Les habitudes deviennent par le temps , dans l'homme , de 
Téritables incrustations. 

4. Les grands ne dominent sur la terre que pour marcher a la 
tète des autres hommes dans la voie de la yertu. 

5. Les plus beaux génies s*afTaiblissent ayec l'âge. 

6. Il n'est pas d'état dans la société qui n'ait sa servitude. 

7 . Il y des gens avec qui on n'a a cramdre que la malice du silence. 
9. Témoignez Totre affection par des effets plutôt que par des 

paroles. 

9. On ne monte a la fortune que par degrés; il n'en faut qu'un 
pour en descendre. 

10. On n'a jamais plus de peine a résister a la flatterie que 
qnand elle s'exerce devant témoms. 

11. La condition des comédien^ était infime chez les Romains 
et honorable chez les Grecs. 

12. Ces hommes, entraînés par le malheur des conjonctures, 
contre leur propre inclination, se trouvèrent, sans y penser, hors 
des bornes de leur devoir. 

13. Le feu de l'amitié échauffe le cœur sans le consumer. 

14. La solidité manque aux biens de la fortune, et l'éclat a 
eeux de la vertu. 

15. On peut résister a tout, hors a la bienveillance. 

/i6. L'amiUé est un contrat tacite entre deux personnes sensibles 
/et vertueuses. 

17. Dans toutes les action%de la vie, l'honnête homme doit se 
conduire sans art. 

Observation, en. 1. Nulle âme basse ne va à son devoir qu'en 
rampant. 

2. Ne nous flattons pas d'avoir beaucoup d'amis ; un revers peut 
seul nous en apprendre le nombre. 

3. Bn tout temps, la vertu s'est fait estimer. 

4. Accorder un bienfait et en exiger ensuite du retour, c'est ré- 
tracter le bien qu'on a fait et en perdre le mérite. 

$ 200 — 1 . Quand saint Louis monta sur le trône , la nuit de 
rigcorance couvrait tout de ténèbres. 

2. Peu de gens ont le courage de faire des ingrats. 

3. Semez lesbienfiaits , il en naîtra d'heureux souvenirs. 

4. ii la cour, on va à la fortune en rampant. 

5. La république n'éprouva jamais ces grands changements de 
rabaissement à la grandeur. 

G. H est arrivé sur la place sur la fin du jour. 

« 

CaAMIf . COMPLÈTB. .* TH. ET 4PPL. i 
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DBS Pftl£p09ITI0NS. — TKSOftIX. 



§201. Locutions PBBPOSiTiYES. Pour exprimer certain.^ 
rapports que les prépositions simples ne pourraient rendre^ 
on se sert de diiférents assemblages de prépositions aux^ 
quels on a donné le. nom de hctUians prépositives, etc. 

Nous excusons des années de vanité ^ sn faveur bb 
quelques jours de pénitence, (Fléchier.) 

En faveur de est une locution prépositive. 



S 202. _ TABLEAU DES PRmCIPAr.FS PRIÎPOSITIONS. 

1 


1 Prépositions essentielles. | 


A. 


Devers. 


Pendant. 


Après. 


£n. 


Pour. 


Avant 


Entre. 


Près. 


Avec. 


Envers. 


Sans. 


Ches. 


Hormis. 


Selon. 


Contre. 


Hors. 


Sons. 


Dans. 


Malgré. 


Sur. 


De. 


Nonobstant 


Vers. 


Depuis. 


Outre. 


Vis-à-vis. 


Derrière. 


Par. 


Void. 


Dès. 


Parmi 


Voilà. 


Mots pris accii 


ientellement comm 


\e préposiUons. 


Attenant 


Joignant. 


Supposé. 


Attendu. 


Moyennant 


Touchant 


Concernant. 


Proche. 


Vu. 


Durant* 


Sauf. « 




Excepté. 


Suivant. 




Lo 


cîUions prépositivi 


». 


A côté de. 


Auprès de. 


Par dessus. 


A cause de. 


Autour de. 


Près de. 


A regard de. 


Au travers de. 


Proche de. 


A l'exception de. 


Avant de. 


Quant à. 


A travers de. 


En deçà de. 


Vis-à-vis de. 


Au delà de. 


En faveur de. 


T compris. 


Au-dessoua de. 


Jusqu'à. 


Non compris. 


Au^essus de. 


Loin de. 




Au devant de. 


Par delà. 


, 









DBS PRÉPOSITIONS.— «APPLICATION. 1^3 

S 201. — uMumom pR^PoeinTEs. 

1. La haine outrée yods met au-dessous de ceux qui Toot 

aï^sf nt. 

2. La maxime la plus sage, à l'égard des secrets, est de n'en 
lint écouter et de n-'en point dire. • 

3. Le commerce d'un foux ami expose aux dangers à proportton 
e h confiance qu'on a en lui. 

H. Ayant de chercher à te faire des amis, commence par devo- 
ir le tien. 

302. — Prépositions essentielles; prépositions aecidenteîles 

et locutions prépositives. 

1. Les arares ne sont jamais qu'auprès des richesses. 

2. Un ambitieux a des formules de compliments différentes 
nur l'entrée et pour la sortie à Tégard de ceux qu'il visite ou 
lont il est visité. 

3. Toute la ville, sauf le faubourg , a été réduite en cendres. 

4. Dans la prospérité , les amis attendent qu'on les appelle, dans 
adversité, iU se présentent d'eux-mêmes. 

5. Celui oui a de l'instruction et de l'esprit peut facilement au- 
oord'hui s'élever au-dessus de sa fortune, se mêler dans le monde, 
t aller de pair avec les hommes les plus considérables. 

6. De ce que Ta version est naturelle, il ne faut pas en condnn 
n faveur de son innocence. 

7. La terre est emportée avec une rapidité inconcevable autour 
iu soleil, le centre de l'univers. 

8. Avant de condamner les autres, examine si tu es exempt de 
eproche et de blâme. 

9. Il y a une foule d'hommes qui entreprennent au-dessus da 
enr pouvoir, et qui désirent au delà de leur portée, 

10. Tel homme mystérieux par nature s'approche de vous , et 
'008 dit tout bas à Foreille : Voilà un beau tâûps : voilà un grand 

iégel. 

U. L'adiUtion est un désir insatiable de s'élever au-dessus et 
«or les ruines des autres. 

12. Le mot de yertu emporte l'idée de quelque cliose d'esti- 
luible à l'égard de toute la terre. 

13. Le courage contre la fortune est philosophie; le courage 
i^ntre les misères est patience; le courage à la guerre est valeur; 
le courage dans les entreprises est hardîMse. 

14. Quiconque se soustrait aux lois dont il tient tout, ne peut 
irouTer injuste qu'elles lui ravissent tout, jusqu'à la vie. 

15. ]'ai acheté une maison qui me revient k trois cent nulle 
(ruirs,non compris tes frais. 



194 OB l'aDVBRBS. — THEORIE. 

CHAPITRE Vm. 

I 

DB l'ABYBBBB. 

§ 208. Vadverbe est un mot invariable ^ui sert à mot 
fier ou un verbe, ou un adjectif, ou un autre adverbe : 

On s'ennide pbbsqub toujoubs avec ceux qu^on t 
nuie. (La Rochefoucauld.) 

Cette phrase renferme deux adverbes qui tous deux m 
difient le verbe, et dont le premier modiQ.e le second. 

S 204. Les adverbes modifient les mots auxquels ils 
rapportent en y ajoutant : 

1" Une idée de manière, de qualité; tels sont les adverb 
formés des adjectifs : prudemment ^ sagement, etc. : 

Un trône indignbmbiti! renversé et hibagulbusembi 
rétabli. (Bossuet.) 

2« Une idée de temps : aujourd'hui, hier^ demain^ d 
trefaiSj jadis, alors, aussitôt, désormais^ tôt^ hleni/{ 
tardj tot^oursy Jamais^ etc. : 

Qaelqaes crimes tovjoun précèdent les grands crimes. (Eacine.) 

3"" Une idée de situation, de lieu, d'ordre : id, là^ y, c 
vont, derrière, dedans, dehors, dessus, dessous, d'abor 
premièrement, enstdte^ etc. : 

On étale le titre de bon citoyen, et on cache dbssoi 
celui de jaloux, ÇSlossxWon,) 

4" Une idée de quantité : assez, beaucoup, peu, tfc{ 
moins, très, fort, que, combien, si, tant, tâlement, etc 

rai fidt ce qne J'ai pa : voos régnez ; c'est omat. (Racine.) 

^ Une idée de comparaison, de préférence : mieu, 
plus, moins, autant, davantage, etc. : 

La sagesse vaut hibux que les armes des gens i 
guerre. (Fléchier.) 

6'' Une idée d'affirmation : oui, assurément, certaii 
ment, certes, etc. : 

Cbbtbs, à voir les hommes si occupés, si vifs, on ( 
rait qu'ils travaillent pour des années étemelles. (Ma 
sillon.) 

7"* Une idée de négation : non, non,,, pas, ne, ne,.* p^ 
ne,,, point, nullement, aucunement, î^c, : 

Le Jour n'eit pa» ploi par qne le fond de mon ooMir. (Kaeitte.) 



ns l'adtbsbe. — iLBPUCATioir. laS 

CHAPrrRE VIII. 

DB l'ABYBBBB. 

$ 303, 204. ^ 1. Il faut toajoan agir avec franchiMy d 1*00 
reut être smcèremeDt ▼ertueax. 

' 2. On ne flatte guère oeui dont on peat se passer. 

3. La plupart des princes et des ministres ont bonne Tolonté; ils 
tesaTent comment s'y prendre. 

4. Être instruit produit deux avantages : on décide moins, on 
liécide mieux. 

5. Nous regardons tranquillement et sans émotion les i^justioes 
Hfoi ne nous frappent point. 

6. C'est aToir beaucoup de grandeur que de la mériter et de la 
; mépriser tout ensemble. 

7. Ahl que du moins l'exemple de cet homme illustre qui n'est 
ftoa , TÎTe sans cesse parmi nous. 

8. On sait combien, pour les hommes ordinaires , il est difficile 
it passer tout à coup de la vie active à une vie tranquille. 

9. Le sage fait tout uii moment plus tôt ou plus tard qu'un autre : 
it c'est ce moment qui décide souvent du bonheur ou du niaUieur 
M toute notre vie. 

10. L'honneur ne peut jamais être flétri par les violences de la 
tyrannie. 

I 11. Quoique la justioe ne se vende pas, il en coûte beaucoup et 
9 laut être bien riche pour l'obtenir. 

13. Le milieu est le pomt le plus voisin de la sagesse : |1 jw\ 
autant ne point l'atteindre que de le passer. 

13. La gravité est quelquefois un mystère du corps inventé pour 
cacher les défauts de l'écrit 

14. Le méchant meurt toujours trop tard. 

15. N'examinez pas combien m& bonome sait, mais comment 

isait. 

16. La durée de nos goûts dépend plus de nos opinions que de 
nos besoins. 

17. Il en est de la réputation conmie de l'esprit : plus on la 
I cherche , moins on la trouve. 

18. Il eût presque toujours mieux valu pour un homme savoir 
Qn peu moins et sentir davantage^. 



126 BB L'ADTJSRBB. — THSOiUE. 

§ 205. Locutions adyehbialbs. Un assemblage de mots 
remplissant la fonction d'un adverbe forme une expres- 
sion à laquelle on donne le nom de locution adverbiale; 
tels sont : avant- kier^ apréS'demaén, à Venvi, à dessein 
sans doute, sur-le-champ , à tort et à travers, sans des- 
sus dessous: '• 

Ils servent à Vehvi fà passion d'an homme '' '- i 

Qtii n*agit «fo» pour «oi leignaot d'agir poar Rome. (Corneille.) 

I 

U fatU, BN: QDELQDR SOATB^ respecter les fautes dei 

grands hommes; mais il ne faut pas les imiter. {' 

J&octi/e> ) 

§ 206. Tout .adverbe équivaut à un nom complément! 
d'une pr?posîtfon; ainîsi, prudemment, aujourd'hui, ja\ 
mais, trop, sont les équivalents de avec priidence, dani 
ce jour, en aucun temps, avec excès, ' 

D'où il suit que les adverbes ont un sens complet 
s'emploient ordinairement sans complément. 

$ 207. Il en est quelgues-uns cependant qui font ext 
tion à cette règle, et qui, n^ayant pas par eux-mêmes ui 
signification absolue, preiment les mêmes complément 
que les adjectifs dont ils sont formés ; tels sont : antéric 
rement y dépendammerU , différemment , indépenda 
inent, postérieurement, pr^ferablement , reUUivemeni 
etc. : 

Il faut aimer Dieu PBÉFBRABLEiiBNif à toutes chosu 

$ aos. Les adverbes de quantité: assez, beaucoup, pe^ 
plus, trop, moins, combien, que^ tant, vonlent la prép^ 
sition de lorsqu'ils ont un nom pour complément : 

Un MenfUft lepfoché tint tm^oon liea d'offaue; 

Je veox moin» de valear et plut d'obéissance. (Racine.) | 

Obseryation. tJn très-grand nombre d'adjectifs s'ed 
ploient accidentellement pour modifier un verbe; alors il 
sont adverbes, et comme tels invariables : 

Il faut accoutumer le$ hommes à raisonner iustb 

Noos donnons, page ise, le tableau des adverbes et des locatîoi 
adverbiales. 



SB LADTBKBS. APPUCATIOR. 
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§ 205. liOcmnoHS adtbrbialbs. 1. nien ne caractérise 
fflieax la supériorité du génie que le talent de préparer de loin leg 
^ands succès. 

2. La fortune, pour l'ordinaire , n'est point fayorable aux bon* 
nétes gens; l'écome des mers s'élève sur la surface, et les peries 
restent au fond. 

3. On ne ferme jamais entièrement la porte aux flatteiirs ; on 
la pousse tout au plus doncement sur eux. 

4. Lorsqu'un peuple est corrompu , les lois sont nn frein h peu 
près inutile. 

5. ne regardez pas quel est le plus , mais le mieux savant 

6. Les bienfaits sont un feu qui n'échauffe que de près. 

S 206 — 1. L'imagination délasse l'esprit et rerèt tous les objets 
de qualités sensibles dans lesquelles il se repose agréablement. 

2. Le dogme de l'immortalité de l'âme s'est toujours maintenu 
sur la terre. 

3. La Tenté met tôt ou tard un esprit sage et éclairé dans ses 
intérêts. 

4. n €st des princes qui, dans la crainte d'être trop faciles, se 
rendent inflexibléB à la raison. 

S 207.— 1. Il y a des lois qui existaient antérieuremmt , . . tout 
contrat. 

2. Un homme ne peut vivre indépendamment . . . reste des 
hommes. 

3. Les princes agissent dUfféremiment . . . particuliers. 

4. Le roi a donné une des premières charges à votre père pré» 
férdblement . . . tous ceux qui la demandaient. 

5. iMtes tout ce que voussavez relativement ... ce qui se passe. 

S 208. — 1 . Deux choses sont msépartbles du mensonge : beaU' 
coup . . . promesses et beaucoup . . . excuses. 

2. Il y aj^eu . . . gens qui valent mieux que leur réputation. 

3. Tant . . . coups imprévus m'accablent à la fois qu'ils m'êtent 
(a parole. 

4. Que dure notre bwibeur ici-bas? et dans sa courte durée, 
combien tratne-t-il ave^i ... fiel et ... amertume ? 

Observation. 1. Bire haut est un ridicule et une sottise. 

2. Les Panais ne trouvent pas l'huile bonne si elle ne sent 
fort, 

3. De mai Tie je n'ai -entendu des voix de femme monter al 
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DES ADYBABBft. 



THBOHIB. 



S 209. TABLEAU DES ADVERBES 







Adverbes essentiels 



Ailleura. 
Ainsi. 
Alentour. 
Alors. 
Assez. 

Aujourd'hui. 
Auparavant. 
Aussi. 
Aussitôt. 
Autant. 
Autrefois. 
Autrement. 
J Beaucoup. 
Bien. 
Bientôt. 
Çà. 

certes. 
Céans, 
^pendant. 

Combien. 

Comme. 

Comment. 

Davantage 

Dedans. 



Dehors. 

Déjà. 

Demain. 

Derrière. 

Désormais. 

Dessous. 

Dessus. 

Devant. 

Dorénavant. 

Encore. 

Enfin. 

Ensemble. 

Ensuite. 

Environ. 

Exprès. 

Fort. 

Gratis. 

Guère. 

Hier. 

Ici. 

Incessamment. 

Jadis. 

Jamais. 

Jusque. 

U. 



Loin. 


Presque. 
Puis (ensuite). 


Longtemps. 


Lors. 


Quand. 


Maintenant. 


Quasi. 


Mai. 


Que (combien) 


Même 


Quelquefois. 


Mieux. 


Sciemment. 


Moins. 


Si. 


Naguère. 


Soudain. 


Ne. 


Souvent. 


Néanmoins. 


Surtout. 


Non. 


Tant. 


Notamment. 


Tantôt. 


Nuitamment. 


Tard. 


Nullement. 


Tôt. 


Où. 


Toujours. 


Parfois. 


Toutefois. 


Partout. 


Très. 


Pas. 


Trop. 


Peu. 


Vite. 


Pis. 


Volontiers. 


Plus. 


Y (là). 


Plutôt. 




Pourtant. 




Près. 











Locutions advertiales. 



Aiamais. 
A la fois. 
A Tenvi. 
A part. 

Après-demain. 
A présent. 
A regret. 
Au moins. 
Au reste. 
Avant hier. 
Çàetlà. 
Ci-après. 



Ci contre. 

Ci-inclus. 

Ci-joint. 

D'accord. 

D'ailleurs. 

Delà. 

Deçà. 

De même. 

De plus. 

De suite. 

Dès lors. 

D'ici. 



D'ordinaire. 
Dorénavant. 
D'où. 
Du moins. 
Du reste. 
En avant. 
En sus. 
Jusque là. 
Là dedans. 
Me.. .pas» point. 
Ni plus ni moins. 
Niule part. 



Par hasard. 
Péle-méle. 
Peut-être. 
Plus tôt. 
Quelque part. 
Sans cloute. 
Tôt ou tard. 
Tour à toor. 
Tout de suite. 
Une fois. 




DBS ADTBRBE8. APPLICATION. l%g 

$ 209. Adverbes essentiels et Locutions adverbiales. 

I. L'amitié est me chose si prédeiise, qbll ne finit pas la pro- 
diguer. 

7. Vian» ne peat guère s'occuper fortement et longtemps d'mi 
objet , sans contracter les dispositions qui s'y rapportent. 

3. Yonlez-Tons savoir comment il faut donner? Mettez-vous à la 
pbce de celui qui reçoit. 

4. Ici périt dcéron, là fut assassiné César. 

$. U est devenu tout-à-coup si gros et si gras, qu'il est à craindre 
qu'on ne le trouve un jour étouffé dans son lit. 

6. Plus les crimes sont impunis et excusés sur la terre, plus ils 
lont, dans les enfers, l'objet d'une vengeance imi>lacable. 

7. U est attaché à la nature, qu'à mesure que /lous sommes hea» 
legx, nous voulons l'être davantage. 

8. Une personne sage et parfeitement prudente ne hasarde pas un 
toot sans en avoir bien soigneusement calculé la portée. 

9. Quand on a des défauts , il vant mie^x encore s'en corriger 
lard, que de ne s'en corriger jamais. 

10. On ne trouve nulle part autant de marcliands qu'en Amérique. 

II. Un oœor né pour servir sait mal comme on commande. 

(Corneille.) 

12. Je ne suis nullement disposé à me prêter à toutes vos fantaisies. 

13. L'homme se montre toujours si mécontent de son sort , qu'il 
lemblerait devoir moins regretter la vie. 

14. On ne peut juger de la félicité de l'homme qu'après qu*il a 
iieiireqsement fourni sa carrière. 

15. n vaut mieux étouffer un bon mot qui est près de nous 
édiapper, que de chagriner qui que ce soit. 

10. Il n'y a pas un homme qui n'ait ses défauts; le meilleur est 
ttlui qui en a le moins. 

17. Depuis l'invention de la poudre, les batailles sont beaucoup 
owins sanglantes qu'elles ne 1 étaient autrefois, parce qu'il n'y a 
Kegque plus de mâée. 

18. U marche, dort, mange et boit tout comme les autres, mais 
fêla n'empêche pas qu'il ne soit fort malade. 

19. II fiuit chercher soigneusement à s'instruire pour n'être ni 
trop timide , ni trop hardi par ignorance. 

20. Jamais la force ne fera ce que la pndence aura vainement 
tatéde faire. 



i3o DB 1^ oomroNCTioir. -^ imloani. 

CHAPITRE IX. 

DB LA CONJTOliCXIOlf. 

S 210. La cattfoncthn est un mot inrariabla qui sert t 
lier deux termes ou deux propositions semblables, en ex- 
primant les différents points ae Yue sons lesquels notre es- 
prit considère le rapport qui les unit ; tels sont : cafj 
et^ mais, ni, ou, etc. 

S 311. Locutions gonjongtiybs. On donne ce nom ^ 
tout assemblage de mots qai tient lieu d'une conjonction; 
tels sont : aureste, au surpku^ou bien,avant que, pour que^ 
ou toute autre expression terminée par la conjonction que 

Une seule expérience st^ffit à un homme cTesprit^ pabci 
Hfelle repasse sans cesse dans sa tête; U enfoui mille i 
un sot AVAWT Qu'i/ se corrige. 

5 212. TABLEAU DES CONJONCmONS. 



Confondions essenHelles. 



IComiiient. 
Dans. 

Mais. 
Ni. 



Op. 

Ou. 

Partant. 

Ponrqnoi. 

Puis, 

Qnand. 



Si. 

Sinon. 

Que. 

Lorsque. 

Pms<]ue. 

Quoique. 



Locutions conjonctives. 



Au reste. 
Du reste. 
Au moins. 
Du moins. 



Au surplus. 
Ou bien. 
Par conséquent. 
Aaeontraiîe. 



Ainsi que. 
Sans que. 

Et toate expreaslon toi 
▼te d« U owJoBcllon fiM 



Obsebtations. I. Que est proTiom, quand il peut se traduire ps 
lequel, laauelle, etc., ou par quelle chose : 
' Que me aemandez^ousf Ce Qui/ai droit de vous demandé 

Il est adverbe, quand il peut se tourner par combien: 
Que la terre est petite à qui la toU des deux I (DeUlle.) 

11 est co9tfonetwn, quand il joint deux membres de phrase ' 

jyoà vient qov cet homme est entré dans la magistrature? 

II. Ou est conjonction, lorsqu'on peut le traduire parou frten , 
alors il s'écrit sans accent : 

Ou lassés, ou soumis 
Ma ftuMsto amitté pèse à tous mes amis. (Rjielne.) 

0^ , dans loos les autres cas , prend tooCours l'accent grave : 

Ah \ destins ennemis, o^ me réduisez- vous 7 (Racine*) 



DB hk oomoHcnoir. — ▲mjCAnoir. i3i 

CHAPITRE ce. 

I» lA ooiM096naff. 

S tto, 111, 111.^ 1. L'adnlatMm enftnte rorgoefl, et roKgaefl «ft 
ioiqolm l'éciieU fiitel de tootes les vertus. 

£ Le caprice des enfants n'est jamais TouTrage de la nature , 
mais d'ane maayaise discipline. 

3. La haine excessive est inhumanité, parce que dans l'ennemi 
reste tocriours l'homme. 

4. La loi doit être comme la mort, qui n'épargne personne. 

5. Il ne faut pas qu'il y ait trop d'imagination dans nos conver- 
sations ni dans nos écrits. 

«. Puismie je doute, je pense; puisque je pense, j'existe. 

7. Le public n'aime ni les tyrans d'autorité, ni les tyrans d'opinion. 

8. Il est permis d'être plus habile que les autres , mais il est 
dangereux de le paraître. 

9. Les lois n'ont de fo^ que lorsqu'elles sont appuyées sur la 
morale. 

10. Les mensonges sont de la nature des boules de neige : elles 
grossissent à mesure qu'elles font du chemin, jusqu'à ce qu'elles se 
fondent et se réduisent à rien. 

11 . Un secret ne pèse jamais tant que lorsqu'on est le pins près 
de s'en défaire. 

12. Vesïfàùc» n'est si heureuse que parce qu'elle ne sait rien; 
et la vieiliesse si misérable , que parce qu'elle sait trop. 

13. Les lois se multipliait À mesure que les mœurs se dé- 
pravent. 

14. Il faut secouer l'Ame qaanà elle est abattue. 

15. N'éprouvez pas vos amis si vous voulez les conserver. 

OBSBRVATioiiS. I. QUB. 1 . Lcs plus grands malheurs de tous sont 
ceux que nous nous causons nous-mêmes. 3. Quand on ne sait plus 
que résoudre ou que faire, la situation est à peu près d é ses pé r é e. 
3. Bien de plus iîineste que la malignité ; elle blesse même l'homme 
de bien ^^elle touche. 4. Les cœurs sensO)les demandent ^«'on 
les aime ; les personnes vaines veulent ^tc'on les préfère. 6. Il n'y 
a de vrais biens que ceux que la raison procure. 6. Qu'y a-t-il de pu 
que de désirer sans cesse le lendemain? 7. Que l'exilé est heureux 
taaxfae le sol de la patrie ne lui est plus interdît et ^ti'il peut 
rentrer sous le toit qui le vit naître ! 8. On peut dire, à la doire de 
F<mta[ielle, que parmi ceux ^'11 a loués on ne trouve que des hom 
œes estimables. 

£i. OD. 1. Tous les hommes sont tremljhmts comme des eri« 
ffiinels à qui on va prononcer ou une seiitenoe de grâce au ma 
arrêt de mort. 3. L'amitié finit ou comnienoe la defiance.3. Ce 
grand homme a senti jusqu'où va la misère humaine , et jus- 
qa*oee vont les miséricordes divines. 4. Lequel vaut mieux, ou une 
belle ville avec une campagne négligée ou inculte, <wune campagne 
cultivée et fertile avec une ville mftiocre 



tSs DB L^INTEEIECTION. THBOEIB* 

CHAPITRE X. 

DE L'nriEBJEGTION. 

$ 313. VirUerjection est un mot invariable qui sert à 
«zprimer d'une manière concise et rapide les mouvements 
suoits de Tâme et les sentiments qu'éveillent en nous la joie , 
la douleur, Tadmiration» la colère, le mépris, etc. 

Les principales interjections sont i ah! ha! eh! hé! ô! 
oh! ho! hélas! 

% 214. Locutions intebjectiyss. Tout mot ou toute 
réunion de mots tenant lieu d'une interjection est une Uh 
ctdion interjecHve; comme : ferme! grand Dieu! juste 
ciel!' etc. 

S 215. TABLEAU DES INTERJECTIONS. 





Interjections essentielles* | 


Ahl 




Fil 


Hein! 


Paf! 


Bah! . 




Ha! 


Hé! 


Parbleu l 


Baatel 
Bràvo! 




Hélas! 


Motos! 


Pouah! 




Heu! 


0! 


Pouf! 


Chut. 




Holà! 


Oh! 


Sus! 


Diantre! 




Ho! 


Ouais! 


ViTat! 


£h! 




Hem! 


Ouf! 


Zestl 




lAHnUums irUerjectives formées 




DE DEUX MOTS 


d'un 


d'un 


D*UN VERBE. 


d'ow snn. 


INVARIABLES. 


SUBSTANTIF. 


ADJECTIF. 


■TS'OVABJICT. 


Bah,bahl 


Courage! 


Alerte! 


Allons! 


Grand Dieu! 


fia ha! 


Ciel! 


Bon! 


Gare! 


Juste ciel ! 


Ho ho! 


Dame! 


Ferme! 


Platt-il? 


Malpeste ! 


Hiliil 


Dieu! 




Tiens! 




Fi donc. 


Halte! 








Hé bien! 


Malheur! 








Hé quoi! 


Miséricorde! 








Ouidà. 


Paix! 








Orçà. 


Pestel 
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CHAPITRE X, 



DB L*INTBBJBGTION. 

S 2l3y 214, 315. — t. O mon flls! adorcx Dieu et ne oherchei 

pas à le connattre. 

% Aie, aie ! 1 ao feooan ! à Palde , l'oo m'assomme l 
Ah I ah ! ah! ah ! ô traître , à boorreaa d*bomme ! 

(La FoDiaiDe.) 

3. L'ai- je bien entendu? Est-ce une erreur? 

4. Oh t que nous ne sonunes rien. 

5. Peste! comme, l'utilité tous a bientôt rapproché les dis* 
tances! 

6. Oh ! que la nature est sèche et qu'elle est Tide quand eHe 
est expliquée par des sophistes ! 

7. Que fidre, hélas! dans l'état misérable où je suis réduit T 

8. O suprême plaisir de pratiquer la tcHu ! 

§. Ma robe tous fait honte; un fils de juge , ah ! fi ! 
tO. Ohl qnil est cmèl de n'espérer plus. 

11. Motus! il ne faut pas dire que tous m'avez tu sortir de là. 

12. Oh ! qu'il est difficile de se modérer dans une grande fortune | 

13. Hélas ! sans la santé» que m'importe un royaume? 

14 . Ouf 1 je me sens déjà pris de compassion. 

15. O passion du Jeu ! Hé quoi ! rbomme en délire 

Même avec des hochets se blesse et se déchire. (Lemlerre.) 

16. Juste ciel! Qu*entends-je? Hé! que me dites -tous? Loi 
ndamné, mon Dieu I Non, cela est impossible. 

17. Paix ! rangeons-nous chacun contre on des côtés de la porte. 

18. oh! si la sagesse était visible, de quel amour les hommes ne 
ifcaflammeraient-us pas pour elle! 

n. O rage , à désespoir, ô fortune ennemie ! 

N'ai-Je donc tant vécu qCie pour cette inlspiic 7 (CormUle.) 

Ml Mon choix sera suivi , c'est un point résolu» 

Ouais ! vous le prenez là d*nn ton bien absolu. (Mott4vp- ) 
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De PAnalyte granuMltoalei 

S aie. Vanat$sê grammaHeàU est la dëcompodtion d'oiw 
phrase et l'examen partid de tous les mots qui la constitiient. 

Par l'analyse grammaticale on examine i* quelle est la natnre et 
l'espèce des différents termes dont une phrase se compose; 2** le 
genre et le nombre des noms, des articles et des adjectifo ; 3* le 
nenre, te nombre et la personne des pronoms}; 4® le mode, le temps, 
la personne et le nombre des verbes: 5® enfin, quel rôle remplît 
chaque mot, etquels senties rapportsaivers qui existent entreeax. 

$ 217. Pour montrer comment l'on procède dans ranalysegram* 
maticale d'une pnrase, nous analyserons ces deux Ters t 

'.L'onde approche, te brtie, etfomit à nosyeox 
Parmi des flots d'écume, an monstre fnrienx. (Racine.) 

L* ( poar La) Article simple, fém. sing. , détermine onde, 

onde Nom commun, lém. smg., sujetdes Y^A^&approcher, 

se briser f vomir. 



approche^ Verbe intransitif à Hnd. prés., 3"pers.do sing., l'^con 
se brise^ 



jug. Temps primitifs: approcher, ap^^rocAan^y op- 
proche f Rapproche, fapprœhai. 
Verbe réfléchi accidentel à Tind. prés.. S* pers.da sing., 
ire conjug. Temps primitifs: se triser^ se brisant, 
s'étant Jmséy je me brise^ je me brisai, 

H Conjonction, qui unit ces deux propositions : Ponde 

se brise •— l*onde vomit^ 

vomit Verbe transitif à l'hid. prés., 3* pers. du sing. , 2* con- 
jug. Temps primitif : vomir, vomissant, vomi, je 
vomis, je vomis, 

à Préposition, qni établit nn rapport entre le verbe VO' 

mir et le nom commun yeux, 

nos Adjectif possessif masc. plur., détermine yeux. 

yeux ^iam oommnn^ masc. plur.» ooropléoient indirect da 
Terbe vomir. 

Parmi Préposition, qui établit on rapport entre le verbe 
vomir et le nom commun fiots. 

des ( pour de les ). Article contracté » masc. plnr., déter- 

mine ^^5. 

fiots Nom commun, maso, plar., complément de la prépo- 

sition parmi. 

cT (pour de) Préposition, qui établit un rapport entre 

le nom conmun^So^f etle nom commun écume, 

éeume^ Nom commun, fém. sing., complément de la prépo- 
sition (fe. 

un Adlj. naméral^masc. sing., déter. mûnHre, 

monstre Nom commun, masc. sing., complément direct du 
verbe vomir, 

furieux. Adjectif qualificatif, masc. sing., qualifiele nomcom- 
man fnonslre. 
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De l'flBAlfM 



fi si«, 117. OomnM le pnmier penchant des peuples eit d'imiter ](i 

rois f ie premier devoir des rois est de donner de saints eiemples eux 

peuples. LeshommesordinairtsnesembleDtnaltreqaepoQreux senk, 

leurs vices ou leurs Tertas sont obscnrs comme Icnr destinée : con- 

fopdos dans la foole, s'ils tombent on s'ils demenrent fermes , s'est 

^iement à Tinsa do pnbfie; lear perte on leur salut se borne à 

leur personne, ou du moins leur exemple peut Mea séduire ou dé- 

^1) mer quelquefois de la vertu , mais il ne saurait Imposer et au- 

Uoriscr le vice. 

Les princes et les grands, au contraire , ne semblent nés que poui 
les autres. Le même rang qui les donne en spectacle les propose 
pour modèles ; leurs mœurs forment bientôt les mœurs publiques : 
on suppose que ceux qui méritent nos hommages ne sont pas indi- 
gnes de notre imitation : la foule n'a point d'antre loi que les exem- 
ples de ceux qui commandent : leur vie se reproduit, pour ainsi 
dire, dans le public ; et si leurs vices trouvent des censeurs, c'est 
d'ordinaire parmi ceux mêmes qui les imitent. 

Aussi la même grandeur qui favorise les passions les contraint et 
les gêne; et, comme dit un ancien, plus l'élévation semble nous 
donner de licence par l'autorité, plus elle nous en Ùiit par les bien- 
séances. 

Mais d'où viennent ces suites inévitables que les exemples des 
grands ont toujours parmi les peuples? le voici : du cêté des peu- 
ples , c'est la vanité et Fenvie de plaire ; du côté des grands , c'est 
l'étendue et la perpétuité. 

le dis la vanité du côté des peuples. Oui , mes n^res, le monde, 

toujours inexpfiquable, a de tout temps attaché également de la 

honte et au^ce et à la vertu : il donne du ridicule à l'homma 

la ste , il perce de mille traits l'homme dissolu : les passions et les 

œu vres saintes fournissent la même matière à ses dérisions et à ses 

cens nre s/etp ar une bizarrerie que ses caprices seuls peuvent usti* 

fier^ il avouvé le secret de rendre en même temps et le vice mcpr - 

sable et la vertu ridicule. Or les exemples de dissolution 4lans les 

gra ds , en autorisant le vice , en ennoblissent la honte et ngnomi- 

] ie , et lui ôtent ce qu'il a de méprisable aux yeux du public : leurs 

passions deviennent bientôt dans les autres de nouveaux litres 

d'honneur, et la vanité seule peut leur former des imitateurs. 
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De l'AaiAlyte gramiiwUoftle (salte)« 

Vœll du maître. 

Un cerf» s'ëtant sauvé dans un étable à hanh, 

Fut d*abord ayerti par eux 

Qu'il cherchât un meilleur asile. 
Mes frères, leur dit41, ne me décelez pasjy 
>'.■ Je TOUS enseignerai les pAtis les plus gras ; 
Ce senrice tous peut quelque jour être utile, 

Et tous n*en aurez point regret. 
Les bœufs, à toute Gn, promirent le secret. 
Il se cache en un coin, respire et prend courage. 
Sur le soir on apporte herbe fraîche et fourrage. 

Comme- Ton faisait tous les jours. 
L'on Ta, Ton Tient, les Talets font cent tours. 
L'intendant même; et pas un d'aTcnture 

N'aperçut ni cor, ni ramure. 
Ni cerf enfin. L'habitant des forêts 
Rend d^à grftce aux bœufs, attend dans cette établi 
Que, chacun retournant au traTail de Gérés» 
Il trouve pour sortir un moment faTorable. 
L'un des bœufs ruminant lui dit : Cela Ta bien : 
Mais quoi ! l'homme aux cent yeux n'a pas fait sa reTue ; 

Je crains fort pour toi sa ▼enue : 
Jusque-là, pauTre cerf, ne te vante de rien. 
Là-dessus le maître entre, et Tient faire sa ronde. 

Qu'est ceci? dit-il à son monde. 
Je trouTC Uen peu d'herbe en tous ces râteliers. 
Cette litière est Tieille, allez Tite aux greniers. 
Je Tcux Toir désormais tos bêtes mieux soignées . 
Que coftte-t-il d'ôter toutes ces araignées? 
Ne saurait-on ranger ces jougs et ces colliers? 
En regardant à tout, il Toit une autre tête 
Que celles qu'il Toyait d'ordinaire en ce lieu. 
Le cerf est reconnu : chacun prend un épieu ; 

Chacun donne un coup à la bête. 
Ses larmes ne sauraient la sauTer du trépas. 
Od l'emporte, on la sale, on en fait maint repas, 

Dont maint Toisin s'^ouit d'être. 



GRAMMAIRE FRANÇAISE 

THEORIQUE ET PRATIQUE 
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DEUXIEME PARTIE. 

NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 
S 1. Le mot Syntaxe signifie construction , airaDgement. 

$ 2. La Syntaxe est donc la partie de la grammaire qui traite 
de rarrangement des mots , de la construction des propositions , 
des rapports logiques des phrases entre elies , et des lois générales 
et particulières qu'on doit obserrer, pour rendre son langage et son 
»tyle corrects , purs et élégants. 

PJDS l'expression est exacte et régulière, plus la pensée se trans- 
taietet se communique arec clarté et précision; le moven de se 
faire comprendre d'une nuinière nette et rapide, c'est de mettre 
toujours ses expressions et ses pensées en parfaite harmonie , d'ex- 
poser ses idées avec ordre et métliode et de les produire sous la 
ibnne la plus correcte et la plus convenable. C'est même là tout le 
secret de l'art d'écrire. 

S 3. La Syntaxe se divise ordinairement en Syntaxe d'accord 
ou de concordance et en Syntaxe de dépendance ou de compté- 
tnent. 

La première traite de Vaccord des mots et a pour objet la con- 
cordance des genres , des nombres et des personnes. 

La seconde enseigne dans quels cas un mot est le complément d'un 
antre mot, et de quelle manière s'établit et se marque la dépendance 
ou subordination des propositions entre elles. 

S 4. Les mots sont soumis aux lois d'accord, lorsqu'ils expri- 
ment un rapport d'identité; ils sont soumis aux lois de comp^- 
meni, quand ils expriment un rapport de dépendance. 

Pour résoudre un grand nombre ae difficultés syntaxiques, il est 
indispensable de savoir reconnaître, quelle que puisse être la forme 
lous laquelle une phrase se présente, la nature des rapports qui 
QQîssent tous les mots et toutes les propositions qui la composent. 

On ne peut arriver à s'en rendre compte qu'au moyen de l'ana- 
lyse logique. 

QUUTi^HAimB. S !• Que lisnille le mot SyntaxêT f t. Qo'est-ee qae U 
miax0f S s. Gsmmenl se dlTlse-t-elle? ff «. Qotnd lec niocii som-lli Muut ani 
M» i'fC99rd T gqand Mot-Us •munis aui loto de emi^lémmt f 
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NbTlONS SOMMAIRES D'ANALYSE LOGIfUfi. 
la Des îdéef et du jugementa 

$ 5. ConcetHHr, comparer, juger; telles sont les opératioiiB de 
resprit 

Par la première deces opérations , reprit considère les objets, 
les examine y et acquiert des notions inteUectae^les aaïqaeUes 
on donne le nom âHdées. 

' Par la seconde , Pesprit compare deux idées , -^ soit l'idée de 
Dieu et ridée de ooiUé, — et examine le rapport qoi existe entre 
elles. 

Par la troisième enfin, il juge et prononce sur le rapport qu'il 
a saisi entre les deux idées comparées. 

$ 6. La perception du rapport entre deux idéeê s^âppé^ejuge- 
ment. — Le jugement est un acte purement Jnténeur* 

$ 7. yexprMsion, la forme sensible sons laquelle il se produit, a 
reçu le nom de Froposition, 

Si donc je veux faire connaître le rapport que mon esprit a saisi 
entre Hdée de Dieu et ridée de ifontéqvfïL a comparées, j'énoncerai 
cette proposition : Dieu est l>on» 

lia De la propositîon el de tei dîiTérentes partîeia 

$ 8. II y a dans une phrase autant de propositions qu'il y a de 
verbes à un mode personnel. 

$9. Toute proposition se compose de trois parties essentielles : 
le S^jet, le Verbe et V Attribut. 

$ 10. Le Sttfet représente l'idée principale, l'objet sur lequel on 
porte le jugement 

$ 11. Vithihwt représente l'idée secondaire , celle qui sert de 
terme de comptraison aTcc le sujet. 

$ 11. Le Ferieest le lien qui unit l'idée secondaire à l'idée prin- 
cipale , l'attribut au sujet. 

m. Du Bojet, dn Verbe et de l'Attribut. 

S13.LesujBTpeut être i%présenté par un nom, un /pronom, un 
Injlni^^, ou par toute expression employée substanWofiment. 

Ja TAiirrâ est V aliment des sots, — aimer es/ tin vesojln de 
Vdme. — Les qu'en-duu-t-on inquiètent peu le sage. 

$I4< Le TERBB est toujours une des formes du verbe étret 
exprimée et distincte comme dans cette proposition : 

Vhomme en faveur est toujours agonisant , 
ou combinée avec l'attribut, comme dans celle-ci : 

Tout CHANGE, pour .* tOUt EST CHANGEANT. 

S 15. L'ATTRiBurest exprimé par un adjectif, un participe, ou 
par toute expression employée comme qualificatif. 

Le fcr ttt imûuêêé , 1m b&dien sont étêinis, ( Toltaîre. } 
Vimpotiure est u HAStuB de la réKiri. (VaUTenargues*') 



\A1IM.T»B LOGIQUB. — APPUCATION. I3t 

' NOTIONS SOMMÂniES D'ANALYSE LOGIQUE. 

I. Dm îd^ et du'jngeioent. 

OCKSTiomijLiRE. S 8. QaeUes sont let opéretUon* de l'esprttP 

Qa'appeUe-t<<on idées? 

Que résiilte*t>ll de la eompart^Uon entre deni Uée^? 

S <- Qu'appelle-t-on juy^ment/* 

S 7. En quoi diffèrent on jugfnm*t et ooe pr^pMttto»/ 

D* De la propocttion et dei aes différentef partie** * 

Qra6Tioitirâ.in^. f a. Comblea y «•t-U de proposiUtmi dant ont pbnéeP 
I •. Quels sont les ëlementi d'one proposition P 
S 10. Que représente Itsufet? 
I II. Qae représente Vattributf 
f ». Qu'exprime le verbe? 

m. Du Sujet, du 'Vethe et de l'Attribut. 

QUESTiOMN AIRE, f is. Par qnels mots le sufet peut-il être représentéf 
ff 14. Qnel est le verbe de tonte proposition P f is. Par quels mots peut étra 
exprimé l'ctttribut? 

Exercices, i. La présomptioa est un vice. 

2. Travailler est nn plidsfr. 

3. Tout est bean , toat est grand dans la nature. 

4. Loner en face est loaer grossièrement. 

6. L'amonir-propre est le pins soaple et le pins ingénieux des Prêtées. 

6. Un sauve qui peut général a été crié dans tons les rangs ennemis. 

7. ÎJBi jQstioe est due; elle doit donc être grataite. 

8- La crainte prend l'homme an berceau et raccompagne Jus^jn'au 
cercueil. 

9. L'honneur est la récompense des belles et généreuses aetion&. 

10. La Justice cherche le coupable ; Téquité cherche llnnooent. 

11. La modestie est une Juste modération de l'esprit et du ocenr. 
13. Le raisonner tristement s'accrédite. 
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rV. Des différentei formes du siqet et de l'i 

$ 16. Toute propositioB renferme trois termesprincipaox : \tSt0eif 
le Verbe et V Attribut; tons les autres mots dépendent on du St0et 
ou de YAttribut. ' 

$ 17. Le Sujet et YAttribut se présentent sous différents aspects : 
ils sont simples ou composés^ complexes bu incomplexes, 

€ 18. Le Sujet est simple, cjiiand H ne représente qu'une idée, 
qu un seul objet , ou des objets d'une même es^ce .que l'esprit 
embrasse collectivement d'une seule vue : 

l'égauté est au cimetière; mais elle n'est que là. 

Les hommes sont encore enfants à soixante ans. (Aubert.) 

$ 19. Le Sujet est coMrosé , quand il exprime et comprend pla- 
sieurs objets différents de genre et d'espèce, à chacun desquels 
convient l'attribut de la proposition : 

L'oR et l'argent s*ëpuisent, — mais la vertu , la constance et 
LA PAUVRETÉ TIC S* éputsent jamais . 

$ 20. Le Sujet est incomplexe, quand il exprime en un seul mot 
une idée totale et qu'il a par lui-même un sens complet: 

La religion veille sur les crimes secrets; — les lois veillent 
sur les crimes pubHcs. 

$ 2 1 . Le Sujet est complexe , lors^'il ne présente une significa- 
tion complète qu'à l'aide de mots qui achèvent l'idée que seul il ne 
peut exprimer : 

Le secret-* de PLAntE dans les conversations — ef< de ne peu 
trop expliquer les choses. 

$ 23. L'attribut est simple , quand il n'exprime qu'une manière 
d'être du sujet : 

Les âmes faibles sont cruelles, (Fr. de NenfcbAteau.) 

^ 23. Il est composé, quand il exprime plusieurs manières d'être du 
sujet: 

La fausse grandeur est farouche et inaccessible. 

S 24. Il est incomplexb, quand il présente par lui-même un sens 
complet, et qu'il n'a pas de complément : 

L'homme est Jîn , lliomme est sage, 
—Vous serei homme, et voua serex heureux. (M"« Desbordes-Valmore.) 

$ 25. Il est complexe, quand il ne présente un sens complet qu'a- 
vec le secours de termes complémentaires : 

ffavailler est un devoir indispensable — a l'bovmi sogui. 
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IV. Dm dlffrèrenlM fofOMf du njat et de l'eUribvI. 

OOKSTioinvjLiBB. 1 1«. Conbtea 7 a-t-il de tenaet prtnelpaav^daïu^inie 
l»ropo«lUonf S 




renur f i«. Qa'Mt-ce qu'an iq)et iimplêf | ». Qa'est>ee mi'on Htfet eompoitt 

{M. Qorcit-ce qn'un sajet inconmlêMÎ S ai. Qu'iest-ce qa*iiB sqjet complet ^ 
tt, ts , M, M. Qa'eflt-c« qaHm attrONit fiMjite... annpoié». tocompl«M.~ 
rompteapt? 

EiBBGicBS. I. L*indoleDce est le sommeil des esprits. 

s. Une ii^asUce faite à an seul est aoe menaliM ùdte àtoas. 

s. Le bonhear et le malbear des hommes ne dépendent pas moins 
de leor hoonenr qae de la fortane. 

4. Obtenir an soeeèi poor aatrai est erédit; l'obtenir poor soi- 
même est faveur. 

5. La méditation est la compagne inséparable de Tétade; elles ha- 
bitent la même demeore. 

6. La Jastioe est le premier besoin des peuples et la saoregaide des 
goaYemements. 

7. Les complaisants, les politiques et les coartisans rient rarement 
de tout leor oœor. 

8. La sagesse est la connaissance et l'amoar da Trai tkn, 

9. L'affectation est le dehors de la contrainte et da mensonge. 

10. Les herbes les plus douces , les légomes les plas sains, les fruits 
les plus suaves , les animaux les plus tranquilles, les hommes les plus 
polis, sont l'apanage des climats tempérés. 

H. L'homme volontairement ii^uste est atroce. 

12. L'immensité des campagnes, la sombre solitude des forêts et des 
rochers, la tempête de la nuit , le silence du matin , sont les aliments 
de l'enthousiasme et les témoins du génie dans les moments de créa- 
Uoa. 

13. La méfiance passée h l'extrême est toujours la preuve d'un 
VBOt sec et d'un esprit étroit 

14. L'adversité est l'épreuve de la vertu;, le spectacle le plus digne 
de Dieu est celui de l'homme Juste et courageux aux prises avec la 
mauvaise foriune. 

15. La sincérité est la mère de la vérité, le garant de nos paroles, la 
caution de nos pensées , et l'enseigne de l'honnête homme. 

16. La Jeunesse , printemps de la vie . aurore de la raison , est expo- 
sée à la nevre des sens et au délire de l'imagination. 

17. L4 délicatesse est la fleur de la vertu. 

1% La bonne foi est le lien et l'âme de la société. 

19. La multitude des livres dans une bibliothèque est souvent une 
DUée de témoins de l'ignorance du possesseur. 

so. Le bonheur est une idée abstraite, composée de quelques sensa- 
tions de plaisir. 



142 ANALY3B LOOIQUB. — THBORIB. 

V. D«s GooipUnMKtf. 

$ 26. On donne le nom de cùmplément logique à tons les mot&q,ai 
serrent à eompléter le sens du sujet et de 1 attribut : 

$ 27. Le Complément est bn DÉTERioNATiry ou quauvigatif, ou 

EXPUGATIF. 

s 28. n est nÉTERHiMATiF, (fosad fi détermine et restreint retendue 
du terme auquel 9 est joint : 

La pondre Je ses pieds nous donna la naiisance. (C* Delafi^^e.) 

S 19. Il est QUAUFicATip, qusnd il exprime une qualité eseeniklle 
ou accessoire : 

11 est sur ce rÎTafe une racejléoief 

Une race étrangère ou sein de sa patrie y 

Sans abri protecteur^ sans temple hospUaUer, 

Abominable j impie, horrible au peuple entier. (C. DeUrigne.) 

Les compléments que renferment ces vers sont des compléments 

Sualificaiifs essentiels , car si on les retranchait, il n'y aurait plus 
e sens. 

Les compléments qualificatifs essentiels adhèrent tellement aux 
termes qu'ils modifient, et s'identifient si intimement ayee eux, que 
souvent ils s'emploient seuls par ellipse du terme prindpal; ainsi, 
au lieu de dire : 

L'homme sage est un être sEunsnx, 
on peut dire, en supprimant les deux noms homme et être qui figu- 
rent comme sujet et comme o^^ri^t : 

Le 9AQE est HEUBEUX. 

Les compléments qualificatifs accessoires pourraient, au con- 
traire, se retrancher sans nuire au sens, attendu qu'ils n'expriment 
que des modifications accidentelles ; ainsi, dans ces Ters : 

Au pied du mont Adule, entre miUe roseaui. 

Le Rhin, tranquille etjler du progrès de ses eauXy 

Appuyé d^une main sur son urne penchofUe^ 

Dwmait au brait flatteur de .son ondenttasanU (Boileau), 

on pourrait supprimer tous les mots eu italique sans que le sens 
fût altéré. 

S 30. Il est EXPLICATIF , quand il est formé d'une proposition 
jointe au sujet ou à l'attribut, sans nécessité pour le sens: 
Dieu QUI LIT DANS NOS COEURS Connaît nos plus secrètes pensées» 

Observation. Comme on le voit par les exemples qui précèdent, 
on désigne sous le nom de complément logiq^e,, non pas un seul 
terme, un seul mot, mais tous les mots qui concourent à compté' 
ter le sens du sujet et de l'attribut. 



V. Dm CooBipiéBMAtf* 

QnBSTiONU jLimz. I «6. Qu'ententf-OB par eompWment to^iquét itT. Conn- 
aît divlse-t*ou loi complMienUifl tt. Quand on conplément est»!! tfdtorMi* 
Mb«/? s 19. Qu'exprime un complément gm l l fic a t ^î 1 30. De quoi m loroM 
im complément expiieaUff 

ExBBCiCBS. I. Laméiiaooe générale et eontlnaeUe est an sigoa d'im- 

probité. 

2. Un ignorant riche est on Tase de terre doré au dehors. 

3. Le scepticisme est lé dégoût de l'esprit qoe rien n'intéresse» 

4. Le safoic est la connaissance aoqoise par rétude et par l'expé- 

neoce. 

6. Le oGMir d*ane mère est le chef-d*œayre de la nature. 

6. Ceux qoi parlent le mieux sont ordinairement ceux qui parlent 
le moins. 

7. Les statues qa*on dresse aux vivants sont de neige, et fondent 
lai rayons de ta vérité. 

8. Le secret le mieux gardé est celui qu'on ne dit pas. 

9. Ceux qui se plaignent du travail se montrent ingrats envers l«ui 

QMôlIeariuni. 

10. Procédant de l'élévation et de la pureté de ràme^ Thonaenr ne 
peat rien faire ni souffrir de contraire a la morale ou a la grandeur. 

11. La torpille, qui engourdit ce qui l'approche, est l'emblème des 
eonoyeox. 

12. Laooupede la vie serait douce jusqu'à la fadeur, s'il n'y tombait 
<iueiqaes larmes amères. 

13. Les chevevx blancs d'an vieillard sans reproches sont les lau- 
nets dont le temps le couronne. 

14. Les pr^ugés sont les brouillards de la raison. 

15. Celui dont les malhears attirent l'attention est à demi consolé. 

16. Le désespoir des peuples est l'épée de Damoclés suspendue sur 
is tète des tyrans. 

17. La vie est une énigme dont la mort donne le mot. 

I8< Les artisans et les marchands, que leur obscurité dérobe à la fu- 
lecur ambitieuse des grandi, sont des fourmis qui creusent des habi- 
tations en silence, —tandis que les aigles et les vautours se déchirent. 

19. L'abandon dans la vieillesse est le sort de l'égoïste. 

so. Noe actions les plus poree ne sont pas dégagées de tout intétèt 
P^MOfiael* 



f44 ANALYSE LOGlQUt. — tHBO&lfi. 

VI. Def différentes efpéoet de pnipositîuiu. 

$ 31. Les propositions considérées sons le rapport du rang qu'elles 
occupent dansl'énonciation de la pensée sont ou principale!^ ou 
inciaenteSf ou subordonnées, 

/. pês Propositions prindpales, 

432. On donne le nom àe proposition proccipalb à celle qui a la 
ncipaU importance dans Tordre logique et dont le verbe figure 
au mode im^a^ ou au mode condUiannel : 

Dieu tient le cœur des rois entre ses mains puissantes. (Raeioe.) 

S 33. Tonte phrase renferme au moins une proposition princi' 
e; quelquefois elle est ellipsée, comme dans l'exemple suivant , 

A m*ob^ir, prince, qu'on se prépare (Racine) , 

OÙ la proposition Ja veux, de laquelle dépend ^ti'on se prépare à 
m'obeirf est sous-entendue. 

$ 34. On donne ordinairement, à toute princtpaZe énoncée seule, 
ou énoncée la première, le nom de principale absolue. 

§ 35. Lorsque dans une phrase il y a plusieurs propositions priU' 
cipales, elles sont dites principales coordonnées , ainsi ,daiis ces 
vers : 

On Toit à rhorison, de deux points opposés , 

Les nua^ monter dans les airs embrasés ; 

On les voit s'épaissir, s'élever et s'étendre ; 

D'un tonnerre éloigné le bruit s'est fait entendre 

Les flots en ont frémi , l'air en est ébranlé , 

Et le long du Talion le feuillage a tremblé (Saint^Lambert) , 

il y a six propositions principales coordonnées. 

l*^Oo voit à l'horizon, de deux points opposés. 

Les nuages monter dans les airs embrasés ; 
2* On les ?oit s'épaissir, s'élever et s'étendre ; 
3* D'un tonnerre éloigné le bruit s'est fait entendre , 
4" Les flots en ont frémi, 
5* l'air en est ébranlé , 

6* Et le long du vallon le feuillage a tremblé. 

$ 36. Il ne peut y avoir dans une phrase qu'une prtncipa/a abso» 
lue; mais le nombre des principales coordonnées est arbitraire et 
variable. 

$ 37. Les principales coordonnées se lient entre elles à Taide des 
conjonctions et, ou, ni, mais, or, donc, car, cependant ^ t^esi 
pourquoi, etc. 
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VI. Des différentef etpéeet de propotîtlont. 

OryuTiomiAiftB. | SI. CoiDbleq y a-t-U d'etpèeca de propcflttontr 1 u. 
Qir-'itrce qa'iine proposition pHnc/patof f ss. Tonte phrase reDferme-t-elw 
aae propontlOB principale? | u. Qn'est*ce qu'une principale oeMMue^fM 

Su'eotend-on par principales eooraànnéet? | se. Le nombre des abêotnêi et 
es coordonnées est-il fixe? | sr. Qaettes conjonctions unissent entre elles les 
principales coordonnée» T 

L Des proposions principales. y 

ExEiacBS. I. La netteté épargne lei langaean et sert de preaTe aux 

idées. 

i. L'homme n'est pas le maître de ses sensations, et cependant elles 
sont mères de ses goûts , de ses sentiments, même de ses opinions. 

3. Lf noertitode des événements trooble les iouissances les vins pa* 
ras : mais elle est l'espoir des malheureux et la consolation des vieil- 
lards. 

4. On commence k Jouer par amusement, on continue par avariée, 
«t Ton flnit par passion. 

5. Le Silence ne prouve pas toujours pour l'esprit; mais il prouTt 
toqjoars contre la sottise. 

6. Le dernier pas ne fait point la lassitude. Il la déclare; toua tel 
Joais vont à la mort , le dernier y arrive. 

7. Les talents sont innés; l'éducation les développe; les circoPitaiiMI 
les mettent en jeu ou les rendent inutiles. 

8. Vous m'ainés , vous me le soatenes 
Et cependant je pera et vous m'abandonnes. (Raeiae.) 

S. La nécessité apprend à souffrir constamment les adversités , al 

rbabitade les rend faciles. 



10. La bonté excuse les torts ; la prudence les prévient ; la 
les pallie ; la charité les cache ; la reli^on les pardonne. 

11. Le temps apporte et emporte aussi toutes choses : honiiears, 
biens , santé , grandeur , tout passe dans un étemel onblL 

12. L'univers est un théâtre : les hommes sont tous acteurs ou speo- 
tatears; le sort compose la pièce; la fortune répartit les rôles, et les 
beaux esprits font les iécorations. 

13. On ne looit qu'une fois du plaisir de se venger; malf on Jouit 
toi^ours de ridée de ne pas s'être vengé. 

14. Un homme ne doit jamais rougir d'avouer qu'il a tort, ear en 
laisant cet aveu il prouve qu'il est devenu plus sage. 

i5. lii vérité est étemelle ; on la méconnaît , on l'outrage, mais on 
ne TanéanUt pas. 

1S> La raison est la base et la garantie de la vertu; la raison n*ft pas 
de prise sur les esprits faux ; c'est donc peine perdue que de cherchée 
à les convaincre. 

17. La l>ourBe du sage est facile à ouvrir, mais elle n'est pat pcraées 
U en sort beaucoup d^rgent, et U ne s'en perd point. 

18. Toutes les querelles se réduisent à oed : Cest votre opinloa« ot 
s<8t pas la mienne. 

GaAMM. COMPLàTI. — Th. bt apm.. 
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M* JDes ProposUions inddmies, 

il} 
S 38. Les propositions ikcidentes figurent le plus souvent eo. /ne 

incises dans une autre proposition dont elles modifient un de^ «^r* 

(Ues ou dont elles complètent le sens général. 

S 39. Il y a trois sortes àHncidentes : 1" Lesincidenies détbabi- 
NATiYEs; 2<» les incidentes expucatives; 3® les incidentes ai» 

GONSTANCIELLES. 

S 4o.TJne proposition incidente est déterminative si elle restreiol 
et détermine d'une manière nécessaire le terme qu'elle modifie : 

Le culte d'une religixm, qoi M'ADiirr point les chattments d'ut» 
AotRB TiE, ne doU pas être toléré dans un état bien policé. 

* 

Enlevez Vincidente , et voyez ce qui reste : une proposition qu'au- 
con homme n*oserait écrire : Le mUe dPune religw^- ...ne doii 
pas être toléré dans un état bien policé. 

§41. Une proposition incidente est ej?p2icafti;6, quand elle 8e 
fwit surabondamment à Tun des termes de la proposition princi- 
pale, et qu'elle peut être omise ou supprimée sans qu'il en résulte 
O^bscuilté : 

Dioclétien, vous trouverez chez les ebréiUns des sujets res- 
pectueux QDiTous ssaoNT 800X18 SANS BASftBSSB. (Ghateaubriaud.) 

• ' Cette Ineidente, qui vous seront soumis sans bassesse «pourrait 
être retranchée sans que le sens de la principale en fClt altéré. 

S 43» Toute pn^osition incidente déterminative ou explicative 
commence par un j»ronom reUUif. 

» 

§ 43. Une proposition incidente est drconstaneielle quand elle 
modifie , non pas seulement un des termes de la proposition dont 
eUd dé^nd» mais bien la proposition tout entière dont elle précise 
le sens en exprimant une droonstance particulitee : 

Quand la bonnjb soi. règne, la parole si^fflt» 

Si LA Vie ET LA mort de socrate sont d'un sage, la vie et la mort 
de Jésus saut d*un Dieu. (J. JT. Rousseau.) 

§ 44. Lorsque dans une phrase Use trouve plusieurs incidentes 
8<|U8 la mâme d^[>endance^ eUes sont dites incidentes goordonnébs : 

. La vraie Uberté est celle qi/i veut qu^on obéisse aux lois, qa 
La tous les intérêts privés à Vintérêt commun et «ui FArc bbgab 
la patrie comme une mère bienfaisante, (Bossuet) 
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//. Des PropositiùM incidentes. 

1 

Qi'ASTiomiAiAK. | u. Qu'est-ee.one les propotittons xaoïDiaTxtf f w.Qm2i> 
ffleùt les diTise-tron? f 40. Qu'appello-t-oii propaaitloD ineidentê oet^rmiita- 
TiTK ? i 4t. Qu'est-ce qa'ime nropcMltion imddente KCPitiGATlVK? S ^./^' 
qoel mot commencent une inâdente déterminative et une incidente exotiea' 
thefi». Qu'est-ce qu'une proposition ineklante Gx&GOir8TiLirczxu.x? f 44. 
Qif entesd-o& par ioctdCBtn eoordonnéetf ^ 

EuRCiCBS. I. Celai qui soigne an moarant dani Pespérancfl (Ton 
héritage est un Taatoar qui vole aatoar d'on cadavre. 

2. L'intérêt , qai dirige les hommes d'an p61e à i'aatre, est un lan- 
gue qu'ils apprennent sans grammaire. 

3. Les torts de la jeunesse laissent des impressions qu'on retrouve 
longtemps après s'être corrigé. 

4. Ce qui n'offense pas ia société n'est pas du ressort de la Justice. 

s. Noos regardons tranquillement et sans émotion iea ii^ostioes qui 

De nous frappent point. 

6. Le sage oublie les injures', comme un ingrat les bienfaits. 

7. Le monde est trop étroit pour deux ignorants qui ont querelle 
ensemble. 

8. La ndson nous trompe plus souvent que la nature. 

9. L'amour-propre est plus habile que le plo* habile homme du 

monde. 

10. Du moment qu'on a de l'inclination pour quelqu'un , on inter- 
prète tout en sa faveur. 

H. Les idées sont comme les hommes ; elles dépendent de l'état et de 
la place -qu'on leur donne. 

12. Les passions sont les seuls orateurs qui persuadent toqjours. Elles 
sont comme un art de la nature dont les règles sont iofaillibles ; et 
fhomme le plus simple, qui a de la passion, persuade mieux que le 
plus éloquent qui n'en a point. 

13. Dans un pays où tout le monde serait vertueux, rhonneur ne 
serait qu'une exaltation ridicule. 

14. Quand on achète le pouvoir de rendre la Justice» on a l'intention 
ae la vendre. 

16. L'excès de l'amour de l'indépendance produit le désordre, affai- 
blit les forces qu'il divise, et détruit les ressorts qu'il use à force de 
les tendre. 

16. Les hommes ne sont pas seulement sujets à perdre le souvenir 
des bienfaits et des injures: ils haïssent même ceux qui les ont obligés, 
et cessent de haïr ceux qui leur ont fait des outrages. 

17. Celui qui ne sait rien se croit habile parce qu'il ne sait pas qu'il 
oe sait rien. 

18. La plupart des hommes deviennent acteurs dès qu'ils sont en 
public; l'homme ferme et vertueux est toujours le même. 

19. L'homme s'ennuie du bien, cherche le mieux , trouve le mal et 
l'y soumet crainte de pire. 

20. La raison se compose de vérités qu'il faut dire, et de véritéi 
qall faut taire. 
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///. Des Propositions subordonnées, 

S,45f Les propositions subordonnées sont celles qui sonttOj^xii U 
dépendance immédiate d'une autre proposition : > 

Je crois que Dieu est souterainement bon. 

€ 46. Elles sont toujours jointes à une autre proposition an moyea 
de Ta conjonction quCf ou d'une des locutions conjonctiyes q/in que, 
pour que, de ce que, etc., exprimées ou sous-entendues. 

S 47. Une proposition subordonnée^gare le plus souvent comme 
complément de l'attribut de la proposition dont elle dépend ; ainsi 
dans l'exemple qui précède, la proposition subordonnée Dieu est 
souverainement bon sert de complément à croyant, attribut de la 
proposition principale. 

L'analyse, en effet, nous donne pour déveioppement : 

Je suis GROTART— (oela , c.-à-d.) Dieu est souverainement bon. 

$ 48. Les propositions subordonnées dépendent sonrent d'une 
proposition sous-entendue, comme dans ces vers , 

Qu'on appuie manfdt, qu'il vienne se défendre, 

Qu' il wenne me parler, —je suit prêt à rentendre (Racine), 

OÙ les trois propositions subordonnées ^u'on appe//e, et qu*i\ 
tienne répète deux fois, dépendent de je veux, sous-entendu. 

S 49. La proposition subordonnée peut quelquefois aussi être le 
sujet réel de la proposition qui la r^t , comme dans cette phrase 

L'opinion commune estqt^EonÈnR/ut aveugle (Burnoaf), 
qui peut être traduite par ces deux propositions * 

1. L'opinion commune est (celle<i:) 

3. Homère fût aveugle : 
ou par cette seule proposition . 

(que) Homère fut aveugle, {cela) est l'opinion commune. 

^ 50. Lorsque dans une phrase il se trouve plusieurs propositions 
subordonnées sous la même dépendance, elles sont dites proposa- 
tions subordonnées coordonnées entre elles : 

Il est temps qu'il parattee et qu'on tremble à s« rue. (Voiture.) 

Ce vers renferme trois propositions; une pRiNapÀLE,</ est temps J 
et deux scrordonnées, qv^it paraisse et qu'on tremble, qui sonii 
coordonnées entre elles. 
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///. Dts ProposUUms iubordonnées, 

ÎQiiJssTiONHAfiE. I «I. Qtt'est-ce qu'une propotitioo stO&rtUmneê f i 46. Au 
ffl07«i de quels mots les Joint-on à la propotmon dont elles dépendent? f 47. De 
uof/lennent-eUes U«u te plus souvent? f 4s. La proposition >dont elles dépen- 
entr'est-eile toujours exprimée ? so. Qu'entend-ou par propositions suboraon- 
nées coordonnées entre elles ? 

Exercices. 1. n serait important qoe chacan fût pénétré de celte 
grande Térité, qu'il n'est pas de bonnear sans vertu. 

% Le tact a beaacoap de connexion avec le goût ; il est difficile 
qa'on puisse avoir Pun sans Pautre. 

5. Dieu place les rois au-dessus des autres hommes afin qu'ils soient 
les pères de leurs peuples. 

4. On combat souvent les raisons par des injures; mais U est bien 
rare qu'on ne réponde aux injures que par des raisons. 

h. Je crois que Dieu réserve une éternelle récompense aux Justes. 

6. Qu'impoi-te qu'il y ait sur le trône un Tibère ou un Titus, s'il a 
des S^ans pour ministres ? 

7. Il importe à la prospérité d*un empire que les lois soient respec- 
tées et fidèlement observées. 

8. Dans tout ce qu'on veut pour le bien , que la sagesse mesure set 
désirs à ses forces. 

« 

9. Je pois l'instruire au moins combien sa confidence 
Entre an sujet et lui doit laisser de distance. (Bacine.) 

10. Nous ne trouvons pas ces railleries mauvaises ; peu s'en faut 
qae nous ne ies trouvions plaisantes. 

11. On croit certaines gens insensibles, parce que non-seulement 
elles savent se taire , mais encore sacrifier leurs peines secrètes. 

13. On lisait au roi les actions des grands hommes , afin qu'il gou- 
vernât son État par leurs maximes. 

13. Personne n'ignore qu'il y a un droit plus haut et plus sacré 
que celui que la fortune et l'orgueil imposent aux faibles el aux mal- 
ueoreux. 

. 14. On eût dit que ce prince avait honte de servir d'instrument 
ffldigne à la puissance de Dieu. 

i5. Qu'il tonne , les édaira répondront aux éclairs ; 

Mes foudres heurteront ses foudres dans les airs. (Deliile.) 

16. Dieu étant la souveraine charité , U est impossible que Tame 
fui s'en approche ne s'échauffe et ne s'embrase. 

17. Nous nous réjouissons de ce que riche, il a su mériter les grâces 
fX la récompense de la pauv^^eté. 

.J^.La raison exige que nous conformions toutes nos actioni aux 
Knt de la plus sévère morale. 



4 r 



•.NAîYrT^ T.CGIQUB. THKORIT?. 



Vn. De* fbmiei d ir w ict des pvopopîtltnif . 

$ 61. La proposUioD considérée sods le rapport de ses diflÔ^eatM 
formes d'énonciation est explicite, explétive, elliptique ou inf^ 
cite. ▼ 

§ 52. Elle est explicite, quand chacune de ses parties est énoncés 
distinctement : 

La terre est an liea d'eziL — Le ciel est U Tnie patrie de l'homme. 

§ 53. Elle est EXPLÉTiTE, lorsque la même idée est exprimée phi- 
siears.fois par des termes différents, ou par la répétition du même 
terme : 

' 77 soupa^ ^i tout seul, devant elle. (Molière.) 

§ 54. Elle est ELUPTiQUE, lorsqu'elle est représentée par un ou 
deux termes principaux, on seulement par un complément : 

Soyons ^vraîs ; — de nos maux v^aecusons que nous-mêmes , 
pour: Nous, soyons vrais; — Noos .«oyons accusant. 

La ville est en proie atix flammes, pour : La ville est livrée en 
proie aux flammes 

Au feu! au secours I pour : Nots soyons gourant au feu, au se- 
cours, etc. 

J 55. Elle est IMPUCTTE, quand elle est exprimée par un seul mot 
qui comprend collectivement le sujet, le verbe et Fattribut , sans 
être lai-même un de ces .trois termes : Chut i holàl pour : Faites 
^ silence! Venez ici l 

Tin. DeiGallloiflmefl(l). 

$ 56. On donne le nom de gallicismes à certaines formes de con- 
struction propres à la langue française. 

$ 57. Pour analyser une phrase où figure un gallicisme, il faut 
la traduire d'abord sous une forme grammaticale régulière, et en 
chercher l'équivalent. Analyser un gallicisme sans changeroenr de 
forme, selon la méthode de certain grammatiste, ce n'est pas faire 
de la grammaire, mais de la barbarie. 

n nous suffira de montrer à l'aide de quelques exemples com- 
ment doivent s'analyser les idioti^^mes français. 



Crallidsmes 

II faut beaucoup trarailler pour réus- 
sir. 
Il sied d'être modeste. 
II y a six ans qu'il est mort. 
Cest se tromper que de croire... 
Cest i TOUS que j'en appelle. 
H pleut, il neige ; il tonne. 

Gela, ne laisse pas de m*inquiéter. 



Traduction. 

Trarailler beaucoup est nécessaire 

pour réussir. 
Être modeste est séant, eaiiTcnable. 
Il est mort depuis six ans. 
Croire,.., c'est se tromper. 
J'en appelle iToos. 
La pluie, la neige tombe ; le touerre 

gronde. 
Cela m'inquiète cependant. 



(i)yoir pour de plus amples déyeloppements notre TraxtA TRioRXQVB 

tT PRATIQUE p'A]rAZ.TSX LOOIQUK, 



ikNÀLYSE .LOGIQUE. — APPLICATION. f5t 

Vn . Des formes diverses des proposîtious. 

Qi'ESTiONifAiRE. f VI. Comment se dlTlsent les propositions eonstdéréo» 
<o-.it4ears différentes formes d'énonciatlon ? $ ss. Qn'eit-ce qu'une proposition 
frpfclte? § 85. Qu'est-ce qu'une proposition expléUve? $ ««. Qu'est-ce qu'une 
r-i-0no»ltion elliptique? $ m. Qu'est-ce qu'une proposition implicite? 

Exercices. I. On est toujours mécontent. On aime à se plaindre 
partout où l'on est. On dit : Quelle nation ! quel climat ! quel temps! 
fiuelle vie ! 

2. Les hommes sont pour nous ce que nous les faisons : ennemis , 
amis ou indifférents. 

3. Enclume ou marteau : tel est le sort de la plupart des hommes. 

4. Garde le silence ie plus souvent; ne dis que les choses nécessaires, 
4t toujours en peu de mots. 

5. Plus «Tastres , pins de cîeux , quelques rochers disserta ; 
partout la nuit , partout les dévorantes mers , 
La mort partout. 

6. 5e soyons Jamais que nous , toujours nous , mais aussi perfec- 
tionués que nous pouvons Tëtre. 

7. Le grand Frédéric fit placer cette inscription sur un hôtel des 
invalides i Aux soldats blessés, et non vaincus. 

8. Monsieur, secourez-moi. — Maraud ! — Sojex humain I 
— Éloi^e-toi , maudit ivro^e ; 
Cours travailler. — Monsieur , je n'ai point de besogne. 
•— Bah 1 bah ! bah! — Pour avoir du pain... ? 

— Non , rien du tout. — Hélas ! et de froid et de faim 

11 faudra donc que je périsse ! 

— Tiens , prends; va- t'en an diable , et que Dieu te bénisse ! 

Vm. Des OalUoismes. 

QUE STionif AIRE. { M. Qu'est-ce qu'un gallicisme? 1 wr. Comment doit-on 
procéder pour analyser une phrase on un gallicisme se trouve? 

ExERacES. I. Le milieu est le point le plus yoisin de la sagesse; Il 
raot autant ne point l'atteindre que de le passer. 

2. n y a de la lâcheté à craindre la mort, de la témérité à la braver, 
*^ la sagesse à l'attendre. 

3. Cest lorsque nous sommes éloignés de notre patrie que nous 
sentons surtout l'instinct qui nous y attache. 

4. C'est un second crime de t^^nir un serment criminel. 

, 5. Il faut être utile aux hommes pour être grand dans l'opinion des 

•lommes. 

6. C'est toujours à l'aide des sentiments que l'Ame s'ouvre aux plus 
i^lles notions morales. 

7. Comme n pleuvait sans cesse, ce n'est qu'en tremblant qu'ils S4> 
nih^it en route. 

8. — Cest à vous, s'il vous pWt, que ce discours s'adresse. 

— A moi, monsieur ?.— À vous. Trouvez-vous qu'il vous blesse? 

— Non pas ; mais la surprise est fort grande pour moi , 
Bl je n'attendais pas l'honneur que je re^ot . (Mo)iére.) 



SYNTAXE FRANÇAISE 

THÉORIQUE ET PRATIQUE. 



EXPLICATION DES SIGNES 
QUI SE TRODTEKT DANS CET OUTRAGE. 

Pour ne point donner d'orthographe TÎcieiue, nous aTons été obligé dm 
recourir à remploi de quelques signes ; ainsi, dans la partie que nous dési" 
gnoDs sous ie nom d^ Application ^ nous aTons adopté le signe — f[ui tient la 
place du mot ou de la finale sur laquelle nous désirons fixer l'attention. 

Les adjectifs wrigt, cent, mille , mil sont représentas par les initiales V. 

L. Ma 

Les substantifs et les adjectifs , dans les différents chapitres où l'on traite 
du nombre et du genre , sont écrits sous leur forme primitive et tels qu'ils 
•e présentent dans tous les lexiques. 

Les verbes n'ont quelquefois que le radical énoncé , suivi de ce signe — 
]ai remplace la terminaison ; quelquefois encore nous les doanons sous la. 
forme infinitive et entre parenthèses , laissant ainsi aux élèves à décider 
quelle personne, quel nombre, quel temps et quel mode il faut employer. 

Tous les mots enfin qui sont l'objet de la règle en dércloppement ou 
qvl s'appliquent à une règle précédemment expliquée j. sont imurimés en 
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CHAPITRE PREMIER. 



DU NOM OU SUBSTÀNTIT. 



THBOBIB. 



1' ACTION. — Du Genre, 

€ 1 . Un très-grand nombre de nomg ont passé d'un genre 
à rautre ; quelques-uns sont devenus féminins de masadins 

?[uMls étaient primitivement, et d'autres ont quitté le genre 
éminin pour prendre le masculin ; il est résulté de là qu'aa- 
jourd'faui même on est incertain du genre que l'usage a 
décidément attribué à beaucoup d'entre eux. 

En veici i)lusieurs dont l'emploi présente quelque diffi- 
culté, par suite des yarîations qu'ils ont subies ; 



Abîme. 

Acsbit. 

Accessoire. 

Age. 

AlbAtre. 

Alvéole. 

Amadoa. 

Amalgame. 

Ambe. 

Amiante. 

Amidon. 

Anchois. 

Anig. 

Antre. 

ArmisUoe. 

Artifice. 

AstériBqne. 

Atome. 

Auditoire. 

Autel. 

Automate. 



Aire. 

Alcôve. 

Ancre. 

Antichambre. 

Arrhes. 

Artère. 

Atmosphère. 

Ëbène. 

Êcritoire. 



Sont tnascultm : 

BahHtre. 

Chanvre. 

GonocMBbre. 

Crabe. 

Décombres. 

Ëchange. 

Élog^ 

Emetfque. 

Emplâtre. 

Empois. 

Ëpiderme. 

Ëpisode. 

Ëpithalame. 

Ëqninoxe. 

Erysipèle. 

firangile. 

Exemple. 

Exorde. 

Gtaroâe. 

Hémisphère. 

Hémistiche. 

' Sont féminins: 

Ëpitaphe. 

Ëpitbete. 

Équivoque. 

Horloge. 

Hydre. 

Hypothèque. 

Immondioe. 

Insulte. 

Nacre. 



Horoscope. 

Hôtel. 

Incendie. 

Indice. 

IntervaUe. 

Ivoire. 

MoDticvle. 

Obélisqae. 

Obstacle. 

Obus. 

Omnibus. 

Orchestre. 

Orifice. 

Ouvrage. 

Parafe. 

Pétale. 

Pleurs. 

Simples. 

Ulcère. 

Ustensiles. 

Vivres. 



Offre. 

Outre. 

Paroi. 

Patère. 

Pédale. 

Sandaraque. 

Sentinelle. 

Stalle. 

Ténèbres. 



Observation. Comme Tespaoe ne aoos a pas permis de donner des 
applicattons sur chacun de ces noms , il sera bon d'employer, oomoM 
exercice, ceux que nous avons omis, en les Joignant à plosiears a4Jeo- 
tMè à double terminaison. 



CHAPITRE PREMIER. i5^ 

DU NOU OU substautif. 
AÏ'PtlCATlON'. 

l'* scotioR. -*- Du "Genr^' 

$ 1.^ 1. L'intérêt et les passipiM novsont faittm» évnqdte 
nmvéav, elle que Jésus-Clirist ne connaît pins. 2. On dpipte qu^ 
)a lune ait un , e atmosphère. 3. Tout , 6 â^e est parfait , e detant 
DJea quand if dafme le, la fortifier par sa vertu et le, la prévenir 
desesgrÂc^. 4. l/oreille est le, la plosffttr, «sentinelle au lion. 

5. £t Toffre lie moa hru saWit çôbti, jotUâ dn «adR 

6. Llniniailé iMt soiiTent qn'tin, e artifice de l'orgueil qui s'élève 
pour s'abaisser. 7. Le calife Haroun-al-Raschtd fit présent à Charîe* 
magne d'un, e borique; maîB «e n'était pas tm, é kori(^e son- 
nant, e, car il n'y en avait pas de tels, U$ aioni. 8- Paris est tra-* 
versé en tous sens par de nombreux,^ ses omnitnis qui sonft^iresqa^ 
toujours rempli, s, es de voyageurs. 9. Les parois de tous, tes les 
artères sont pins amis, ses que les parois des veines, la. La sdencê 
est un, e abîme plus |)iro/o7id, e que l'Océan. 11. Tout, e épisode 
doit être lié,ek Faction principiale. 12. Les premiers, ères épitaphes 
que nous trouvions placé, s , es sur les tombeaux de nos rois sont 
ceux, celles de Pépin et de Charlemagne, rapporté, s, es par Éçi- 
nard. 13. Toute la terre n'est qu'tm, e atome suspendu, e en Itair. 
14. Quand un, e exorde est beau, belle, il, elle rend supportable 
toutes les sottises qui viennent ensuite. 15. Bans cette granunaire» 
chaque règle est accompagnée de nombreux, ses exemples. 

1 6. Je haïs les faux plaiaanU à gn>stier, ère équivoque. 

17. On a constaté que les ulcères aux jambes sont plus Jré- 
queni, s, es du côté gauche que du droit. 18. Le Vrai jour pour voir 
o& bon cœur est la clarti^ &un, e inoendie^ 19. Le temps est un, & 
emplâtre commun, e et très-jmwan^, e à tous voBim* 20« Le eâ^ 
ractère de cet bomme est un, e singulier, ère amalgame de. bas- 
sesse et d'insolence. 21. Ce qui ne furmeqn't^n, e épisode dans la vie 
des hommes est bien souvent l'bistoire entière de la .vie des femmes. 
22. L'albâtre Agate et Valb&treOnyx sont les plus estimés, es.id.Z 
-^ plus /or^y e des ancres porte le nom de maître^esse anere et aussi 
celui d'ancre de miséricorde. 24. Il serait à souhaiter que chacnn fit 
sonépitapbe de bonne heure, qu'il le, la fit. aussi ^^^ewr, euse 
qu'il est poœible, et qu'H employât toute sa vie à 2», l<^ mériter.' 

35. Voici les premier*, èret pleurs qna je donne à la j«îe. (Flomn.) 

20. On distingue trente-deux aires de vent principaux, aies. 
27. L'éqninoxe de printemps est presque touyinnJrM, f et plu- 
vieux f se^ et l'écnunoxed'antonme chatid, e et sec, sèche. 28.X— 
girofle n est autre chose que le bouton des fleurs du giroflier. 
29. Dans cette ville les^ vivres soitli tti»^bimâànt^ s, es^miàê fhrt 
cher, s, es. 



166 DU NOM. — THÉOAIB. 

I. Nom» des dans gearei. 

S 3. AIDE, appliqué aux personnes, est moicuUMonft- 
nin j selon qu'il désigne un homme ou une femme : Toi 
besoin d^im aidk. (Acad.) Cette sage-femme est /'uni de 
ses AiDBS. (Acad.) 

Dans le sens de secours^ assistance, il est toujoun/émi- 
nin •* AiSB pbokptb; xihe assubbk. (Acad.) 

$ S. AIGLE, employé au propre, est masculin : 

Lb &BÂND et LB PBTIT AieLB sont CHACUN fTwie es- 
pèce isolée, (Buffon.) 

Mais s'il désigne une aigle femelle, on doit l'employer de 
préférence au féminin: L'aiglb e^^BEUPLiB de tendresse 
pour ses petits, (Boniraee.) 

Dans le sens d'enseigne, d'armoiries, de devise, de cons- 
tellation, il esXfénOnin : 

PoDiqaoi , malgré nos chaînes, 
AYons-noos oombatta soos les aigles romaines f (Voltaire.) 

AiGLB BPLOYBB ^argent, de sable, (Acad.) 

Mais au figuré, et dans toutes les autres acceptions, il 

est masculin : 
Cet homme est un aiglb. — Lb obanb aiglb de la 

Légion dhonneur, — Du papier grand aiglb. (Acad.) 

$4. AMOUR est aujourd'hui masculin au singulier, dans 
toutes ses acceptions : Mon cher pays^ mon pbbmibb 
AMOUB. (Acad.) 

n n'est plus cet amour qoi me fat sl/atei. (G. DdaYÎgne.) 

Au pluriel il est féminin dans le sens de passion. 

Cette Esther , rinnooence et la sagesse même 

Qae Je croyais du del les plut ch&res amours, (Racine.) 

Dans cette acception, les poètes le font quelquefois mas- 
culin, et l'on peut dire qu'en général l'harmonie seule les 
détermine dans le choix du genre qu'ils attribuent à oe nom * 

Oae de la Yérlté les Yen soient les esclaves, 

us ses ohastes lavears faisons nos seuls amours, (C Delvrlgne.) 

Amour, divinité de la fable, est masculin au çingvlîer 
et au pluriel. 
A¥OUR-piio?BB est toujours mascu^. 



DO MOM. — APPLICATION. I&7 , 

I. Noms def dmue genres. 
. J 3. AiDB. 1. Vous ^tes tovif e son aide , tout ion lecoura. 

2. Pompée a betoin (Taide, il TÎeut chercher U,la TÔCre. (Corneille.) 

3. Le docteur M... a toujours Min d'avoir auprès de lui deux aides 
adroit, s , es, prudent, s, es et instruit, s, es. 

4. Daos un grand embarras, une femme est presque toujours 
un, e mauvais, e aide. 

5. Jeanne d'Arc fut un, e aidé puissant, e suscité, e par Dieu au 
milieu des plus grandes calamités qu'eût éprouYées le royaume. 

$ 3. AiGLB. 1. L'espèce de l'aigle commun, e est moins pure et 
la race en parait moins noble que celle du, de la grand, e aigle. 

2. Vn, e aigle ne pond qu'un œuf, mais c'est un œuf d'aigle. 

3. L-^ grand, e aigle est particulièrement destiné, e à l'im* 
pressâon des cartes géographiques. 

4. Plusieurs a^les forent pris, es ÎNur les Germains après la dé« 
ûite de Yarus. (Acad.) 

6. Quand on sait bien les quatre règles, on est tm, e aigle en 
finances. 

6. L'aigle noir, e n'est qu'une variété dans l'espèce de l'aigle 
Ifrun, e ou aigle commun , e. 

7. L'aigle, devenu, e mère, a le plus grand soin de ses aiglons 
et devient /urieuo;, euse quand on les lui ravit 

8. On dit l'aigle romain, e, les aigles romain, s, es, pour les en- 
seignes des légions romaines, parce qu'au haut de ces enseignes 
était la figure aun, e aigle. 

9. Voilà des aigles bien désœuvré, s, es, de s'amuser ainsi à chas* 
ser aux mouches. 

$ 4. AMOUR. 1. Dieu a créé l'homme avec deux amours, Yun, e 
pour Dieu, l— second, e pour lui-même. 

2. Il n'y a d'amours survivant au tombeau que ceux, celles qui 
sont né, s, es au berceau. 

3. Les amours-propres sont déjà éveillé, s, es dans les hommes 
de l'Odyssée; ils, elles dorment encore dans ceux de la Genèse. 

4. L'amour de la patrie est commun, e à tous les hommes ; non- 
seulement cet, te amour est naturel, le, mais encore il, elle est si 
puissant, e qu'il n'y a rien qu'on ne fasse lorsqu'il, e/to commande. 

5. Il y a dans le cœur des rois , même les plds pieux , certain, e 
amour secret, e poiar les grandeurs. 

6. Du côté de l'Asie était Ténus, c'est-à-dire, les^bt», folles 
amours et la mollesse; du côté de la Grèce était lunoo, cest<«à- 
dire, U gravité avec l'amour conjugal, e. 
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"^ ô. DÉLICE est masculin au singalier et féminin au 

filariel : 

QtJEL DÉLICE ! Cest UN GRAND DÉLICE. (Acad.) 

H fait ses plus chèbes d^icbs, tov^e6 ses dblig» 
de inaction. (AcacJ.) 

§6. ORGUE est masculin an singulier et /^mmCn au plu- 
riel : 

Un OBGiTB excellent. (Acad.) Il y a de bonnes or- 
gues en tel endroit. (Acad.) . 

Obsekyation. Il est presque tonjocn oontraiw à lliannoDie de fsirfl 
^^rer dans ane même phrase amour, délice et orgue à des genres 
différents ; si donc ils sont employés aa singulier et aa pluriel , les 
adjectifs qni s'y rapportent doivent prendre le genre mascalin : 

Vamour du jeu réunit TOUS les autres amours, (Boiste.) 

Un de mes plus grands déuges était de laisser toujours mes livret 

Hen encaissés et de n'avoir point d*écritoire. (J. J. Roosseaa.) 
Z*ORGUE de Saint'Marc , à Feni$e, est mi des plus bbaui. orgvbs et 

toute V Italie, 

Remarque. Il se troave aa g 4 de rApplication une phrase dam 
laauelle Bossuet a «mployé. par raison dliarmonie, le féminin pluriel 
et le masculin singulier; remploi du masculin fous était impossible. 
(Voir la dernière phrase de la page 157.) 

5 7. AUTOMNE, aulrefois/(^wt»in,,est encore, mais ra- 
rement • employé à ce genre : 
Une automne froide et pluvieuse^ (Acad.) 

Ttel un pampre jauni voit la féconde automne 

Livrer ses fruits dorés au char des vendangeurs. (Lamartine.) 

• Le masculin est préférable , et aujourd'hui les poètes , 

comme les prosateurs, s'en servent le plus ordinairement. 

L'automne a été universellement beau et sec, (Linguet.) 

§ 8. GpUPX*E est fémininy.cpiaiXid il exprime le nombre 
deux et qu'il n*éveille qu'une idée de. similitude, d'union 
accidentelle et fortuite : 

Je suis bien aise que vous avez , cet automne, im 
COUPLE de bea^ux-'/rèreS' (M™* de Sévigné.) 

Mais il est masculin , si , à l'idée de nombre , se joint 
une kiée d'assemblage, de concours et de volonté : 

Un couple d'amis; uw couple de fripons. (Acad.) 

Il est encore ma5c«/<n, quand il exprime Tunion de deux 
êtres de sexe différent : 

Ce serait dommage de séparer un si beau couplb. 

(Acad.) 



DU mou. — ÀPPUGÀTION. 1&9 

$ 5. dAugb. i* O TéritaMe rtligion, qoe tes âé\kt»wiA jmlM- 
tant, ê, es sarles cnursi 2. Quel^UdéSAce ne cause pas uneboooe 
action ! 3. Je Yoadrais, dans le seirice de ma table, dans la parare 
de mon logement, imiter par des ornements très-simples la yariété 
des saisons, et tirer de ehaeim tous, tes sesdéliees. 4. Entre iné- 
gaux, quelle société fti^, le vrai^ e déliée penvent s'assortir ? 

§ 5. ORGUB. 1. Vorgutdwin, eexhak no bm rettgieax, (DeKUe.) 

2. On appelle Orgne on Ofgnes le lien où les orgues sont pla- 
ce, s, es dansoneégUse. 3. Les/yremier, «, es oignes qu'on ait vu, 
<,«s en France (ureDi apporté, s ^es par les ambassadeurs de l'em- 
pereur CfOnstantin Copronyme, qui les offrirent au roi Pépin. 

OBSERTATioif . 1 . A Milan, il y a deux grand, s, es orgues, un, e 
de chaque cété du cbœur. 

2. L'amour qui naît subitement est entre tous, toutes, l-^ plus 
toRffyUe à guérir. 

3. J'ai sous ma fenêtre nne très-belle fontaine, dont le bruit fait 
11», e de mes délices* 

4.Les Romains distinguaient deux sortes d'amours : celui, celle 
qui présidait aux amours mutuel, s, les, et celui, celle qui Tengeaft 
les amours méprisé, s, es, 

5. L— nouvel, /eorguede Saint-Denis est un, e des plus grand, 
e, es que Ton connaûsç. 

§ 7. AUTOMNE. 1 . Nous Ycuons de traverser l^ plus ennuyeux, 
$e automne et le plus triste des hivers. 

2. Couronné, e d'épis, tenant en main la faueine, l'Automne 
joyeux, se descend sar nos campagnes jaunissantes. 

3. Et toi, rianS, e automae, accorde à nos désire 
Ce qa'oB attend 4e toi,dee biens et des plaisirs. (St-Uinibert.) 

4. Je me représente ce^ ^e automne (î^/fCfetup, ^e,etpufs jem'en 
représente la fin avec une borreur qui me fait suer les grosses 
goottes. 

$8. GOrPJUB. 1 -Zaïre 1 NéresUn 1 coapJc ingrat, «. couple o^r^ox, se^ 
Traîtres, arracbex-moi le jour que je respire. (Voltaire.) 

2. Vn,e couple de pigeons ne sont pas suffisants pour le diner de 
dix personnes. 

3. Oui, ce, Mtttf couple amoB/WJce, «use habite incessamment 
Les liantes régions du plus pur sentiment (C. Delavigne.) 

4. Faites-moi nne omelette d'un, e couple d'wufs . 

5. Un, e couplede pigeons est iMjîffoan^ cpour peuplerune vo- 
lière. 

6. Mieux vaut avoirà sa table un, e couple de bons amis que les 

plus illustres convives. 

7. L'Écriture en frisant descendre les bommes d'un, eseul , é 
couple, a voulu sans doute les préparer à la fraternité nniveraelle 
qu'ils doivent un jour réaliser sur la terre. 
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$ 9. ENFANT est nuuetUin^ non-sealement quand il dé- 
signe un garçon, mais encore quand il est pris dans un sens 
général : 

Quel que soit son enfant , une mère est toujours mère 

Vaine de vosJUs est un enfant plein d'intelligence. 

Il ei&Xfémininy quand il désigne une fille : 

yoUà UNE BELLE ENFANT. (Acad.) 

Cette distinction de genre, qui est toujours observée dans 
le style familier, quand enfant est précédé d'un qualificatif 
ou d'un déterminatif , n'est pas de rigueur dans le style 
noble : 

Je sais un ei^ant Uwtvé sur ane piern 

Devant TégUse du bameaa. (Soumet. La pauvre fille.) 

% 10. ESPACE est masculin dans le sens à^ étendue. 

En Egypte , les ruines étalent souvent dans un petit 
ESPACE toutes les sortes d'architectures, (Chateaubriand.) 

Il est .^mimn en termes d'imprimerie : 

Une espace fine ; une espace fobte. (Acad.) 

$ 11. FOUDRE est féminin dans le sens propre, c'est-à- 
dire, quand il désigne le tonnerre , le feu du ciel. 

Les paratonnerres préservent les édifices de la foudbe. 

Employé par analogie , en parlant du courroux de Dieu, 
de la colère d'un souverain, il est encore féminin: 

Le prince est en colère et la foudbe est près de tom' 
ber. (Acad.) 

Au figuré, les écrivains le font tantôt masculin, tantôt 
féminin ; mais le masculin est préférable : 

Quand le sublime vient à éclater où U faut y U renverse 
tout comme un foudbe. (Boileau.) 

FouDBB est toujours masctUin: 

V Quand il est employé pour désigner un grand capitaine 
ou un orateur illustre : 

La valear d'Alexandre à peine était oonnae ; 

€ie foudre était encore ettfermé dans la oae. (Badne.) 

1* Quand il est pris pour désigner une représentation , 
une image de la foudre : 

Un foudbe peint, sculpté, un foudeb aile. (Acad.> 
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^ 9. BBIPAlfT. 1. • Jamais, c*est ma faibleaae, 

ÀQi larniea d*»A, « tofant ja ii*ai an résister. (C DeUfigne.) 

2. Oo nous a amené une petite fille , un, e enfant frais , ehe^ 
jtli, e y gracieux, se, que ses parents t^YBienX perdu, e. 

3. — Va, ne nrrite point ; retire-toi, Martine. 

— Voua lai paries d'an ton tout k fait obligeant. 

—Moi? point. Allons^ sortes... Va-t'en, nu», ma pao^re eafant.(MoUére.) 

4. L*enfont ne voit la vie oui se présente à lui, elle que comme 
une route semée de fleurs ; il, elle ne préroit aucun des dangers 
et des malheurs qui l'attendent. 

5.— Mais de grâce inatniisHDoi de ce que fait Hortense, 
— Une chambre où le jour n*entre qae rarement. 

Est d— pauvre enfant Tonique appartement. (La Fontaine.) 

§ 10. SSPACB. 1. De toute l'étendue de Tunivers nous aperce* 
vous l-~ seul, e espace dans l — quel, le se renferment nos dé- 
sirs. 2. Les espaces sont de petites lames de même force de corps 
que les caractères ; ils, elles serrent à séparer les roots et à justifier 
les lignes. 3. Combien a-t-il souffert dans un, e espace si court, e 
et si rapide ! 4. Les espaces sont de différentes grofiseurs ; il y en a 
^fort, s, es, de minces, de moyen, s, nés, pour donner au com- 
positeur la facilité de justifier. 

$11. FOUDRE. 1. L^ fondre éclairant seul, e une nuit ai profonde , 

A aillons redoublés couvre le ciel et l'onde. (Crébillon.) 

2. Oes foudres de bronze, que l'enfer aint^enté, s, et pour la des- 
tnictioD des hommes tonnaient de toutes parts. 

3. Oo me verra braver toat ce que vou craignes. 
Ces foudres impuissant, s, es qu'en leurs maina vous peignes, (Gorneille.) 

4. Les armes de l'empire français étaient tin, e aigle tenant un, e 
foodre dans ses serres. 

5. Les prières ferventes apaisent Dieu et lui arrachent l^ fondra 
des mains. 

6. «Dans des antres profonda oo a au renfermer 

Des foudres souterrain, s, es tout prêt, s,esk s'allumer. (Voltaire.) 

7. C'est la mytliologie des anciens <iui, nous reorésentant tou- 
Jours Jupiter armé dr^ foudre, nous inspire tant de frayeur de la 
DiTinité: 

8. Comment! des animaux qui tremblent devant moi! 

Je auis donc un, e foudre de guerre? ( La Fontaine.) 

9. n tamçaît çà et là des regarda terribles comme des foudres 
vengeur, s, resses 

10 Des traits enflamméa ont ailloone la noe. 

Et /.«• foudre en grondant roule dans l'étendue. (Saml»Lambert.) 
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S 12 G3Ë1IS, nom pluriel employé pour le mot Aommet, 
est fiwsculin; cependant, les adjectifs qui le précèdent se 
mettent tantôt au masculin et tantôt aix féminin. 

L'euphonie veut qu'aucune syllabe masculine ne s'appuie 
sur«Ie mot gens^ quand il peut résulter de leur rapproche- 
ment un concours de sons désagréable ; ainsi y 

1* Tout adjectif qui précède immécUatement le mot gens 
se met aufémininj quand son masculin n'est pas terminé 
par un e muet : 

Il faut savoir s'accommoder de toutes gens. (Acad.) 

Si cependant l'adjectif a la même consonnance au masculin 
qu'au féminin, on peut employer l'un ou l'autre genre, 
parce que le masculin n'est pas alors contraire à l'euphonie : 

Quelles gens êtes-vousf (Racine.) 

f^oyez un peu quels gens je vous cite. (Pascal.) 

2" Quand le mot gens est modifié par plusieurs adjectifs , 
ces adjecitifs se mettent au féminin^ si celui qui le précède 
imméaiatement n'a pas la même terminaison aux deux 
genres : ' 

Instruites par Pexpérience^ les vieilles gehs sont 
soupçonneux. (Domergue.) 

3* Mais ils se mettent au masculin^ quand celui qui pré- 
cède immédiatement le mot gens est terminé au masculin 
par un e muet : Tous les honnêtes gens ; tous les ha- 
biles GENS. (Acad.) 

4* Si le mot geits se trouve^idans la même phrase en rap- 
port avec un substantif masculin , l'adjectif qui le précède 
prend le genre ma^ctt^^t.* 

Il y a là plus de trente mille hommes qui travaillent, 
TOUS GVNSàien faits. (Radne.) 

5° Les adjectifs placés avant le mot gens se mettent en- 
core au masculin^ si oe substantif est suivi de la préposition 
de et d'un complément avec lequel il forme une seule ex- 
pression, comme gens de lettres, gens de robe, gens 
d'ciffairesy gens de bien^ etc. : Gbbtains gens é^affaires. 

(Acad.) 

6» Placé après le mot gens l'adjectif se met toujours au 
wiascuUn: 

yoUà des gens Men vins» -«- Tous les gms sensés, 
VIEUX. (AeadO 
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511. fiEfllS. 1. Cett ponr les ban^ s, nes^eùM. 

Que Je ciel a créé les plamn nnoeenu. (Grenct) 

a. Je vois certain, 5, nés gens, qui me préTenaient par lauii 
cirilitéSy attendre mamtenanl que je les salue. 

3« Les passions de la jeunesse ne sont guère plus oppoaéMao 
salut que la Uédeor àe&vivux^ vieilles gens. 

4. L'homme sensible en voyage est tenté de s'arrêter cheslea 
premier f s, ères bon, s, nés gens qu'il trouve. 

5. Tel, s 9 les gens, teU patrons* 

6. Cesoatdetrèsnsudti;, s, es gens, qneoesgens-là ; que pouvez- 
TOUS avoir à démêler avec éeparHl, s^ les gens? 

7. Parler et ofienser, pour certain, s, es gens, est précisémentla 

même chose. 

8. De tel, *» les gens il est beaucoup 

Qui prendraient Yaugirard pour Rome. (La Fontaioe.) 

9. Il y a dans les eoura des a|iparition8 de gens aventurière , 
ères, hardi, s, es qui se produisent eux, e(2«s-mêmea. 

10. Tous, tes leA çemgai, s, es oat le don raerfeBlmi 

De mettre en train tous, tes\» gens sérieux, ses^ (Voltaire.) 

11. Oh ! qu'heureux, ses sont les gens qui ne veulent pas souf- 
frir Tinjure d'être instruit^ s, es en cette doctrine 1 

12. lj&&faux, fausses honnêtes gens sonteeiu;, celles i\vkAé * 
goisentleursdéCaats aux autres etàetfâ?,e^^esHDaèmes;lesvrai,9, 
es honnêtes gens sont ceux, celles qui les connaissent parfiiite- 
ment et les confessent. . fj 

IS. Les vrai, s, es sens de lettres et les vrais philosophes ont 
beaoGoup plus méritédu genre humafai que lesOrfriiéey IcsHer- 
cole et les Thésée. 

l4.'crétait^o».f, tes des^ens mniassorti, s, es, rois, princes, 
ministres, pontifes ; tous jaloux les uns des autres ; tous, tes 
gens pesant leurs paroles. 

15. Pygmalioa n'était environné que de gens intéressé, s, es, 
prêt, s, es h exécuter ses ordres injustes et sanguinaires ; de 
tel, s, les gens craignaient l'autorité d'Astarbé, et ils, elleê \ni 
aidateot à tromper m roi. 

16. Chiens, chevaux et yalets, tous, tes ^enahicnendenté, s, es* 

17. Certain, 5. es gens savent si bien observer les nuances 
qu'ils, elles n'ont de probité que ce qu'il faut pour n'être pas 
traité, s, es de fripons. 

18* Il y a certain, s, es gens de lettres mène renommé, s, 
ei dont personne ne connaît les ouvrages. 
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§ 13. HYMNE appliqué aux chants religieux, en général, 
était autrefois/émtnin; aujourd'hui il n'est féminin que sll 
désigne un chant d^église ; nors de cette acception ii est tou- 
jours masctdin : 

Les BELLES HYMNES de SantctU. — Les hyhnbs hab- 
MONiBUX d*Horace, 

La vie de Turenne est un hymne à la louange de Vhu. 
mantté. (Montesquieu.) 

S 14. ŒIUVRE, dans son acception générale, est féminin : 

L'œuybb de la création fut achevée en six jours. 

Dans le style soutenu on le fait masculin au singulier 
pour désigner un acte extraordinaire, le produit d'une 
intelligence, d*une force d'esprit peu commune : Un œu ybb 
de aénie. (Acad.) 

Il est encore masculin en termes d*alchimie et quand il 
s'applique à des ouvrages de gravure ou de musique : 

Travailler au gband œuvbb. Tout l'oeuvbe d'Albert 
Durer. Le pbbmibb obuybe d'un musicien. (Acad.) 

Au pluriel il est toujours/émînin. 

% 15. ORGE est /éminin : De belle obgb ; de /'obgb 
bien LEVEE. (Acad.) 

Mais il ne s'emploip qu'au masculin dans ces deux expres- 
sions : Obge mondé; obge pbhlé. (Acad.) 

$16. PAQUE, PAQUES e&t féminin €1 prend toujours 
l'article quand il désigne la fête que les Juifs célébraient en 
mémoire de leur sortie d'Egypte : la Paque des Juifs. 

Dans cette acception seule il ne prend pas de s. 

Il est masculin et rejette l'article quand il désigne le 
jour où les chrétiens célèbrent la résurrection de Jésus- 
Christ : 

OiMiiuf Pâques ««ra venu; à Pâques prochain. (Acad.) 

u est féminin pluriel A^n&i Pâques e'lbubies; Pâques 
CLOSES ; faire de bonnes paques. (Acad.) 

% 17. PÉRIODE est masculin , quand il est pris pour 
désigner le plus haut point où une chose puisse arriver : 

La puissance de cet empire touch4xU à son dbbnibb 
PÉBiODB. (Acad.) 

Il est encore masculin y quand il se dit d'un espace de 
temps indéterminé : 

Dans LE DBBNIBB PBBiODE de la vie. (Acad.) 

Mais en termes d'astronomie, de grammaire, de chro- 
nologie, de médecine et de musique, il est féminin: La 
PBBIODE de Fénus. — Pébiodb obsgubb et bmbabb assbb. 
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$ 13. HTiwilB. 1. Il ne noQS reste rien des hymnes de Pinclare, 
loab nous savons qa't/5, elles étaient tous, tes consacré, s, es à 
/ipollou de Delphes. 

2. Les ancien, s, nés liymnes de TËgUse ont le mérite de la sim- 
pUcité, mais ils, elles n*ont que celni-lâl. 

3. Lespremi,€rss,ères hymnes adressé, s, es, à la Divinité fu- 
rent inspiré, s, es par la reconnaissance. 

4. Un dimanche de TATent, j*cntendis de mon lit chanter cet, te 
liymne, avant le jour, sur le perron de la cathédrale. 

5. Seigneur, quel, s, les hymnes sont dignes de vous? 

$ 14. ŒUTBE. 1. En attendant le jonr de la manifestation, les 
œuvres des hommes restent enseveli ,s,es. 

2. Athalie est Tœuvre /— plus par/ait, e du génie inspiré par la 
religion. 

3. J'ai les œuTres compl,ets,ètes, et les œuvres c^oi^i, s, es de 
Bossuet. 

4. Paracelse travaillait au, à la grand, e œuvre. 

5. La religion désavoue les œuvres les plus saini, s, es lorsqu'on 
les substitue aux devoirs. 

6. Tous, tes les œuvres de la divinité sont plein, s, es^ $à 
providence. 

§ 15. OB6B. 1. L*orge destiné, e aux lieux secs a des feuilles 
qui conduisent les eaux des pluies à la racine. 2. Les Hollandais 
sont la seule nation qui prépare l'orge perlé, e, 3. Les chevaux de 
Perse sont aisés ë nourrir ; on ne leur donne que de Torge mêlé, e 
avec de la paille hachée mince, 'u On appelle orge mondé, e de Toi^e 
bien nettoyé, e, et orge perlé, ede l'orge réduit, e en (letits grains. 

§ 16. PAQVB, PAQUES. 1. Comme les Juifs au festin de ~ Pd- 
que, s, on assiste au banquet de la vie à la hâte, debout, les souliers 
aux pieds et le bâton à la main. 

2. Il faut se mettre au moins une fois tous les ans en état de faire 
de bons, nés pâque, s. 

3. Après avoir célébré, la trente-troisième année de sa vie, son, sa 
dernier, ère pâque, s dans l — quel, le, il institua l'Eucharistie, 
Jésus<:hri8t fut arrêté par les Juifs et condamné au supplice de la 
croix. 

4. Le premier dimanche des, Rameaux s'appela Pâque, s fleu- 
ri, es, et le dimanche de la Quasimodo Pâque, s clos, es. 

5 . Pâque, s est tardtf, ve cette année. 

§ 17. PiÊBiODB. 1. C'est par la perte totale de l'espérance que le 
malheur arrive à son, sa dernier, ère période. 

2. Le soleil fait son, sa période en trois cent soixante-cinq jours 
et près de six heures. 

3. La France , après avoir atteint 1— période de sa gloire mili- 
taire, marche d'un pas assuré vers celui, celle de sa gloire civile. 

4. La fièvre quarte et toutes les autres lièvres intermittentes ont 
leurs périodes réglés, es. 

5. Démosthène et Gicéronont porté l'éloquence à son, 5a plus 
hauii e période. 
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S f 8. PERSONNE est sabstantif et féminin, quaud il esl 
Bcoompagné de Tartiele ou d'un adjectif déteroûnatif : 

Tous trois me sont eneor det penontus bien chèrts, ( Corneille. 

La Bruyère Fa &it masculin dans ce sens : 

Les pbbsonnes d'esprit ont en eux les semences de 
toutes lesvérit^s et de tous les sentiments; vienne leur est 
nouveau; ils admirent peu, ils approuvent. 

C'est une véritable syllepse. La Bruyère a établi Taccord, 
non avec le term^ exprimé personne , mais avec le mot 
hommeg qui était dans sa pensée. 

Pebsonne est pronom indéfini et mascuUn, quand il 
est employé sans déterminatif : 

Il n^y a pebsonne sipeu instbxjit des affaires. (Adad. 

Je ne connais pebsonne d'aussi heubeox q'iie cetti 
femme* (Acad.) 

Boniface pense qu'on doit mettre l'adjectif au féminin 
toutes les fois que personne se rapporte à un nom ou à uii 
pronom féminin exprimé dans la phrase et qu'il faut dire : 

Pebsonne liest plus jolie ni plus coquette oue cetU 
demoiselle; 

Comme on dit : 

On n'est pas plus joue que cette femme; quiconque 
est vraiment uebb n'estplus coquette. 

Nous partageons cette opinion; et nous croyons qu'on 
pourrait établir en principe que tout pronom indéfini est 
du même genre que la personne qu'U représente. 

§ 19. QUELQUE CUOSE. Cettte expression , signifiant 
une chose, est du genre masculin : 

Sily a quelque chose de nouveau, Je vous demande 
en grâce de me le dlire. ( Voltaire. } 

Autre chose est aussi masculin , quand il est employé 
sans article et sans adjectif déterminatif : 

Quelque CHOSE e$/PB0His, autbe chose est aggob- 
Bé. ( Boniface. ) 

Mais si quelque chose signifie quelle que soit la chose 
^tt6, il est féminin : 

Quelque chose qu^ilm'ait ditji ^je n^ai pu le croire. 

(Marmontel.> 
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$ 18. PBBSOHNK. 1 . La modération des peisomies heureux^ 3e$ 
vient da calme que la bonne fortune donne à ieur humeur. 

2. Personne n'est aussi content, e de son sort que Uq soi. 

3. Personne de ces demoiselles n'est plus instruit, e que votre 
sueur. * ' 

4. Je me hasarde de dire qu'il se peut faire qu'il y ait au moadc 
plusieurs personnes connu , 5, e^ eu inconnu, s, es, que Ton n'emploie 
lias et qui feraient très-bien. 

3. Personne ne reut être plaint, e de ses errews. 

6. Les personnes consommé, s, es dans la vertu ont en toute chos^ 
':ne droiture d'esprit et une attention judicieuse 4ui les empêchent 
li'ôtre médisant, s, es, 

7 L — second, e personne delà Trinité s'est incamé, e pour rache- 
ter le genre humain. 

8. Personne ne s*avise de lui, elle-même du mérite d'un autre. 

9. L'on a yn un cercle de personnes lié, s, es par un commerce 
d'esprit et par tout ce qu'on appelait délicatesse et sentiments ; et 
ils, elles étaient parvenu, s, es à n'être plos entendu, <, «s et à 
ne s'entendre pas eux, elles-mêmes, 

10. Il n'y a personde qui ne soit dangereux, euse pour quelqu'un. 

11. Personne n'est entre tontes les princesses plus bienveillant, e 
que Yotre reine. 



12. X — personne que j'attendais e&i-il, elle venu^ e? ^ Non, 
personne n'est vente, e. 

13. Qtiel^ le personne tous rendra le service que vous réclamez, 
je ne saurais vous le dire ; et personne de vos amis n'y semble 
même disposé, e. 

§ 19. QCBLQUE CHOSE. 1. Quelque chose que nous ayons iirm' 
giné, e pour lui plaire, jamais il, elle ne lui a fait plaisir. 

2. N'entreprenez rien témérairement; mais quand vous avez ré* 
solu quelque chose, exécutez-Ze, la avec vigueur. 

3. Ces actions qui comblèrent Pompée, de gloire tirent que dans la 
sdite quelque chose qu'il eût fait, e au préjudice des lois , le sénat 
se déclara toujours pour lui. 

4. Si je savais quelque chose qui me fût utile et qui fût pr^udr 
ciable à ma famille, je le, la rejetterais loin de mon esprit. 

3. On m'offirit quelque chose, et je le, la reAisai ; on me préseoU 
autre chose, et je 2e, to refusai de même. 

6. De sa patte droite, l'ovs saisit dans l'eau le poisson qu'il voit 
passer; si, après avoir assouvi sa faim, il lui reste quelque chose de 
son repas. Il fe, to cache. 

7. Je vous constitue pendant le souper au gouvernement des 
bouteilles, et s'il se casse quelque chose, je Is, la rabatlriii sur vos 
«<ses. 
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S 20. Pour rendre complètes nos observations sur le 

genre , il faudrait donner ici la liste de tous les homonymes 
ont le genre varie selon la différence d'acception (1); mais 
la plupart sont d'un usage trop fréquent pour présenter de 
sérieuses difficultés. En voici Cependant quelques-uns qu'il 
nous semble utile de signaler ; 



Maseuîins 



SONT 



fiCBo . son réfléchi ; Uea qui le pro- 

dait. 
Enseigne» officier. 
FouRBB, trompeur. 
Garde, homme armé, sarveillant 

Greffe, barean d'an tribanal. 

Guide, homme ou femme qui cod- 
dait. 

Héliotrope , plante. 

Laque , vernis de Chine. 

Mode, manière d'être; forme, mé- 
thode; terme de grammaire et 
de musique. 

Office, devoir ; assistance ; charse; 
service divin; préparaUon des 
desserts; domestiques qui man- 
gent à l'office. 

Page, Jeune homme au service 
d'un prince. 

Parallèle, comparaison. 

Pendule, poids suspendu qui fait 
des osdllaUons régulières. 

Pourpre , couleur rouge foncé ; 
maladie. 

Remise , voiture en location. 



Féminine : 



ficRo, nymphe. 

Enseigne , drapeau , tableau. 

Fourbe, tromperie. 

Garde, femme qui garde; corps de 

gens armés ; guet 
Greffe « branche entée. 
GumE , longe de cuir. 

HÉLIOTROPE , pierre précieuse. 
Laque, gomme desindes. 
Mode , usage particulier, fantaisie 



OFncE , lieu où l'on prépare et oà 
l'on garde les diverses choses né* 
oessures pour le service de U 
table. 

Page, côté d'un feuUlet 

Parallèle , ligne 
Pendule, horloge. 

Pourpre, teinture précieuse; /!■ 
gur. , dignité souveraine. 

Remise, lieu couvert; délai ; resti* 
tution , abandon. 

Solde, paye des gens de guerre. 

Trompette, instrument à vent; 
lang. familier , bavard, bavarde 

Vase, bourbe. 

Voile, toile pour recevoir le vent. 



Solde, complément de bayement. 
Trompette, soldat dont fa fonction 

est de sonner de la trompette. 
Vase, vaisseau pour les liquides. 
Voile, couverture de tête; grand 

rideau ; /Igur» apparences. 

S 21. Les substantifs qui expriment des états, des qua- 
lités qui conviennent plus particulièrement à des hommes, 
conservent le genre masculin, quand ils sont accidentelle- 
ment appliqués à des femmes : 

Hvpatkia enseignait elle-même la doctrine (TAristote 
et de Platon; on rappelait lb philosophe. (Chateau- 
briand.) 

On ne leur donne le genre féminin et on ne leur prête 
une terminaison féminine que lorsqu'on les emploie par 
ironie : Nos docteurs et doctoresses. (J. J. Rousseau.) 

(I) Toir notre Ëtudb méthobique et raisonna des pohontmbi 
FRANÇAIS, Paris* L. Hachette. 
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5 20.— 1 . L*art adisposé certaines constructiofls de manière à pro- 
duire des échos artificiel, s, les. 

2. Un,e enseigne aux gardes monta l— premier , ère sur la 
brèche. 

3. X — fourbe n'est que le jeu des petites Ames. 

4. On n'a pu encore parvenir à imiter parfiûteoient /-*• beau, 
belle laque dfe Chine. 

6. La perfection d'un, e pendule n'est pas d'aller vite, mais d'étr« 
bien réglé, e. 

6. Ir— garde municipal^ e a remplacé la gendarmerie. 

7. On conduit les chevaux à petit, s, es ou à grand, s, e< guides. 

8. Ud berger chaotera ses déplaisirs secrets 

Saos que l—- triste Écho répète ses regrets. (Boileau.) 

9. Outre l'oriflamme, il y avait encore dans nos armées deux eiv- 
.seignes principaux, aies : la bannière ou l'étendard de France et le 
pennon royal. 

10. Z-» pendule tmwn/é, e par Galilée, et appliqué, e à lliorlo- 
gerie par son fils, fut amélioré, e par Huygens. 

11 . Les fourmis qui t ivent sur les montagnes sont celles qui foht 
/— plus beau^ belle laque. 

12.x — guide du côté droit du cheval s'est rompu, e. 

13. U y a dans ce palais de grand, s, es offices hienéclairé, s, es 

14. Arborons de aes lis les eaaelçaea flottant, s, et. (Voltaire.) 

15. Nous regardons comme fort incertain qu'aucun, f de nos bé* 
liotropes soitce^ui, celle des anciens. 

16. Eurydice!... ù dnuleurl... Touché, s» es de son supplice, 
Les échos répéuient : Eurydice 1. .. Eurydice 1 (DeliUe.) 

17 . La L^tte, en rentrant dans le port, déployait au soleil ses 
Toiles resplendissant, s, es. 

18. X — pourpre de Tyr était Z— plus estimé, e. 

19. U y a de si grand, s, es héliotropes qu'on^en fait quelquefois 
des pierres à couvrir des tombeaux. 

20. On fait toujours une retenue sur l-^ solde des troupes. 

21. Ce que les hommes ont nommé amitié, n'est qu'un ménage- 
ment réciproque d'intérêts, qu'un, e échange de bon, s, nés offices. 

22. A la mort de Jésus-Christ7— voile du temple s'est déchiré, e 
ta deux parts, du haut en bas. 

^ S 21. — 1. Les passions sont les seul-s orateurs qui persua- 
dent toujours. 

2. L'abbesse de Fontevrault est /— chef et l-^énéral de tout 

"ordre. 

3. Les femmes polissent les mœurs, elles donnent le sentiment 
«es bienséances, elles sont les vrai— s précepteurs du bon ion et 
au bon goût. 

4. w^ Dacier est un^ des plus fidèles traducteurs d'Homère, 
a. La sagesse est l-^ tyran des faibles. 

5. La mère est /— prem/ier — instituteur de son enfimt. 

UftAMM. COMPLETS. -— Th. K à9WU 
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T SECTION. — t>u Nombre: 

n. Noms qui ont deux forme* au plurieL 

% S3« AIEDI* y dans le sens d'ancé^re», fait au pluriel 

Qui sert bien aon pays n'apaa besoin d'aiétiar. (Voltaire.) 
IfQf.aiiMM; à leur gré faisaient un dieu d*an homme. (Cornân'e.) 

AÏEUL fait au pluriel aïeuls^ quand 1i désigne le grand- 
père paternel et le grand-père maternel : 

S€$ deux AÎETJiiS assistaient à son inariage. (Acad.) 

Tel est le sens très-restreint que donnent an pluriel afetO» les anm 
mairiens et l'Académie dle-méme. Une phrase remarcraable de rabbé 
de y anxelles nous lait croire <in*on pràt remployer dans une aoœp* 
Udta beaoeovp nlus étendue; v<^i ce qu'il dit dans une notice soi 
madame de Sevigné : Xa généalogie dé RabuUn que doit publier Bv*- 
iu , lui parait d^avance (h madame de Sévigné) un livre adnUrabU; 
elle est beaucoup moins occupée de SES AlEUtS MATERNELS. 

^Ietf{« désigne ici tous les ascendants maternels; l'emploi de cette 
forme nous parait aussi Juste qu'heureux . et nous croyons que dam 
ce sens, c'est le seul pluriel dont on puisse raisonnablement faire 
usage : lesafeti» patemeUa^Us aïeuas matenuti» pour exprimer toos 
les ascendants du côté du père on du côté de la mèee» . seraient de 
expressions moins nettes et moins précises 

S 29. AIL f dans son acception générale^ et considéré 

mme légumei fait au pluriel aulx. 

Il y a des aulx cultivés et des aulx sauvages, (Acad.) 

£n termes de botanique , et copsjdéré comme plante, 
fait ails au pluriel : 

Il cultive des ails de plusieurs espèces. (Acad.) 

$ 24. CIEL dans le sens propre fait deux au pluriel : 
Les GiEUX annoncent la gloire de l>t0t#.-<tRa8qal«) 

Pareil au cèdre ,. U cachait dtns les çmuB^. , . . ■ 
Son front audacieux. (Racine.) 

Dans le sens de température, de climat, selon l'Ac3 
demie, il faut encore deux. 

Mais au figuré , c'est-à-dire , for^qu'il est employé pour 
désigner une peinture, ou une représentation imitant le 
ciel , le haut drun \ït , et le plafinnâ d'une oarrièse de pierre, 
il fait dels : Les ciels ae Ht; Ce peintre fait bien les 
CîfijLS. CAcad.) 
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T wcrioNv — Du Nombre, 
n. Noms qui ont deux formes au pluriel. 

(Le signe — devra être remplacé par le mot qui se trouve ea téCe du 

paragnpiM.) 

§ 22. AÏEUL. — 1. Se glorifier de la noblesse de ses —, c'est cher- 
eber dans les radnes les fruits qa'on defnût trouver ^us les 

branches. 

2. Ses deux — ont rempli les deux premières charges. 

3. Ce long amas d' — que vous diffamez tons 

Sont autant de témoins qui parlent contre tous. (Boilean.) 

4. Il avait rhabitude de faire entrer dans tontes les con^ersationâ 
tts — paternels et maternels. 

5. An delà de ses deux —, presque personne ne connaît aacnn 
de ses — paternels et de ses — matemefj; la mémoire des h«m- 
mes se transmet rarement jusqu*à la troisième génération* 

6. Mieux vaut être grand par soi que par ses — . 

§ 23. AIL. 1. Tn peux choisir : ou de msnger trente -— 

Ou de souffrir trente bons coups de {;aule. (La Fontaine.) 

2. Les lis et les tubéreuses dont le calice est en cloche, et les <— 
doDt le calice est en ombelle, appartiennent à la famUle des li- 
Kioées. 

3. Un des rois d'Egypte fit délivrer plus de six millions d*oignons, 
li*— et de poireaux aux ouvriers qui bâtirent la grande pyramide. 

§ 24. CIBL. 1. Galilée indigné chan$fe Tordre des — . 
Sans pitié loin du centre il rejette la terre. 
Do soleil par sa marehe il la rend tributaire. 

(a DelaTigne.) 

'>.. L'Italie est sous un des pins beaux — de l'Europe. 

3. Qoe la terre eit petite à qui la f oit des — . (DeliUe.) 

4. Les — ne sont pas des parties si accessoires que les peintres 
Missent les traiter sans beaucoup de soin. 

5. H est de ces mortels favorises des — 

Qtii soBt tout par eux-mérae et rien par leurs aïeul, (Voltaire.) 

6. La ferme des — dei lit change tous les six mois. 

7. En termes de mineurs , qn désigne sous le nom de •— les pre* 
T,i-^es couches de terre. 
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I 

$ 26. OSIL fait yeux au pluriel , nou-seulement quand 
il s'applique aux organes de la vue, mais encore toutes les 
fois qu'il peut être employé sans donner lieu à une équi- 
voque : 

O vous , sar an enfant si eher , si précieux , 

Ministres du Seigneur, ayez toi^ours les yeux! (Racine.) 

Un pain qui a des ybux ; un fromage qui n^a point 
rf* YEUX ; le bouillon est très-gras, il a beaucoup d'YECx. 

( Acad.) 

Il fait œils au pluriel , quand il est employé par aualo- 
gie, et qu'il exprime une sorte de rapport et de ressem- 
blanccT entre Tobjet quMl désigne, et celui dont il rappelle 
l'idée : des œils de chat; des obils de serpent (pierres 
précieuses); des œils de chèvre (plantes); des œils (U 
6ûet//( fenêtres rondes, lucarnes). 

En termes d'art, d'imprimerie et de jardinage, il fait en- 
core œils au pluriel. 

§ 26. TRAVAIL , pris dans le sens de labeur, fatigue, 
entreprise, production, etc., fait au pluriel travaux : 

Un poème excellent . où tout marche et se suit , 

Ifest pas de ces travaux qu'un caprice produit» (Boileau.) 

Il fait travails^ s'il se dit des comptes que chaque mi- 
nistre rend au roi touchant les affaires de son départe 
tement, ou des rapports que les commis font au ministr 
sur les affaires qui leur ont été renvoyées : 

Ce ministre a eu plusieurs tbayails cette semaiiu 
avec le roi. (Acad.) 

Il fait encore travails, quand il s'applique aux machioei 
de bois entre lesquelles les maréchaux attachent les che^ 
vaux pour les ferrer ou les panser. j 

i 

m. Mots pris oonune signes matériels. 

S 27. Pour représenter avec exactitude les objets dont ili 
sont les signes matériels, les adjectifs de nombre, les adl 
verbes, les conjonctions et les interjections, tous invariai 
blés de leur nature, ne doivent subir aucune modificatioi 
dans leur forme primitive, lorsqu'ils sont employés subs 
tantivement et qu'ils figurent au pluriel : 

TYois UN de suite font cent onze en chiffres arabes 

(Acad. 
Plusieurs peu font un beaucoup, (Florian.) 
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^ )5. aiL. 1. lA bandeau de l'errenr ayeugle tous les—. 

3. Les pierres appelées— de poisson, quoique assez rares, ne 
sont pas a*ap grand prix. 

3. La chronologie et la géographie sont Ias deoY— de Thistoire. 

4. Les— de serpent sont des agates-onyx, taillées de façon à 
représenter nn oeil. 

5. Il y a nn proverbe espagnol qui dit qu'il fant choisir du fro- 
mage sans— , du pain qui ait des— et dii vin qui saute aux—. 

6. Les— de chat sont des pierres précienses chatovantes; vues 
MUS différents aspects , elles semblent changer de couleur comme 
ips— dachat. 

7. Il y a des gens qui ne consentent que difficilement à reconnaî- 
tre les vérités qui leur frappent les — . 

8. Oo ne plante jamais les dalhias avant que les — aient para. 

5 56. TRATAlL. t. Qn'a-t-il cherché, ce grand Alexand-e, par 
tant de — et de peines qu'il a soufi'ertes lui-même et qu'il a rait 
souffrir aux autres? Il a souhaité de faire du brait dans le monde* 

2. Chaque jour, pendant la session, le ministre a des— impor- • 
tants à communiquer et à soumettre an roi. 

3. Heureux si , ne me sentant pas capable dé partager avec vous 
la gloire de vos — , je pouvais du moins en être le témoin et l'admi- 
rateur! 

4. Cet étalon a rompu ses liens et brisé deux— anxquels on l'a- 
vait mis pour panser ses blessures. 

5. JoaisMi Mos fracat da fruit de mes —, 
Avec de bon, s, ne* gens. (G. DeUtrigne.) 

m. Mots pris oomme signes matériels. 

S 27. 1. Les ti , les pourqtuH sont bien vigoureux ; on pourra y 
joindre les que, les qui , les oui , les non , parce qu'ils sont plai- 
tants. 

1. Pour de l'esprit , j*en ai sans doute, et da bon goût 

A juger sans étude et raisonner de tout 

A décider en chef et faire dn fracas 

A tons les beaux endroits qui méritent des has / ( Molière. ) 

3. Il faut se garder d'enseigner aux enfants ces phrases d'une po- 
litesse affectée dont ils surâiargent leurs demandes, oomme les^ 
voifs en prie, les petite maman , en grâce, 

4. Dans le cas où la somme des oiiisuriiasse celle des mm, la loi 
Qoavelle doit l'emporter. 
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IV. Noms àéméê des laaipaM étvftAgètw. 

S 38. Les noms empruntés aux langues étrangères et ad- 
mis dans notre langue doTraient être tous variables; cepen- 
dant on écrit sacs s an i^nriel, 

l"" Ceux qui sont formés de plusieurs mots, comme : 
des Te-Deum, des ecce-homo^ des ex-voto^ des/ic-«imtfe, 
des forte-pianOj des in-folio^ des in-octavo^ des in-quariOy 
des mezzo-termine, des post-scriptum^ de.s auto-da^j, etc. 

2^ Les mots latins qui donnent leurs noms aux prières, 
aux psaumes , aux hymnes qu'ils commencent : des Aile- 
luia; des jéve^ des Benedicite^ des Confiteor^ des Credo, 
des Magn^ieat^ des Miserere, des Pater ^ des Requiem , 
des Stabat; on écrit aussi des amen. 

3<> Ceux qu'un fréquent usage n'a pas fait passer à l'état 
de mots français: ami, aUegro, crescendo, exequatWy 
deleatur^ maximum , minimum, veto ^ vivat y etc. 

S 2^. Mais on écrit avec un s au pluriel tes noms attirants, 
qui sont aujourd'hui francisés : 



DeialtM. 

— biftecks. 

— bravos. 

— dominos. 

— duos. 

— fectotams. 

— foctimis. 

— folios. 



Des imbroglios. 

— ladys. 

— macaronis. 

— nmaéros. 

— opéras. 

— panoramas. 

— pensoms. 

— plaoets. 



Des qaoUbsts. 
-récépissés. 

— reliquats. 
■— spécuM 

— .tilburys. 

— 'trios. 

— yertigos. 

— zéros. 



$ 30. L'Académie nous laisserait dans une complète ia* 
certitude sur la manière d'écrire an pluriel Id plupart des 
noms suivants, si leur parfaite analogie avee ceux qui précè- 
dent nous permettait le plus léger doute ; on devra donc 
écrire encore avec s au pluriel : 



Des aeoessits. 

— Bcendas. 

— albams. 

— alinéas. 

— apartés. 

— concertos. 

— conoettis. 

— débelB. 

— déficits. 

— duplicatas. 



Des errâtes. 

— ezeats. 

— forums. 

— impromptus. 

— laads. 

— mémentos. 

— oratorios. 



DéS'<fOflttt6rtf. ■" 
<— ^uiproqnust 

— rectos.. 

— sati sfédU (l). 
*— iopranoè. '. 

— téDora. 

— ultimatums. 

— versos. 

— viragos. 

— visas. 



— palladiums. 

— pianos. . 

Carbonaro, dilettante^ lazarone^ qtdnietto ont au plu- 
riel la même forn.e en français qu'en italien :• des earbo- 
nari^ des dUeUanH^ des iazaroniy des qidntMi* 



(I) L'Académie n'admet pas ce mot. 
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> 

) 28, 29, 30. — 1. Si quelque chose approche de Cicéron, ce sont 
(A tnnB/àetum que Péusson écrivit à la BastiOe en fareor de Tin- 
fortoné Fouquet. 

3. If 01» teifiou It ciel à force de ^4te^i 
Qn*à chacun Jupiter accorde sa requête , 

\ Nous lui romprons encor la tète. (La Fontaine.) 

3. Les mauvais écoliers sont accablés de pensum et privés ^*exeat, 
les b<i»8 obtiennent des scUUfeeit et ont , à la fin de Pannes , des 
prix ou des ooeestiL 4, Nous avons chanté des Te Deum que bien 
des mères traduisaient en de profundis, 5. Ce fut Mazarin qui fit 
représenter à Paris les premiers opéra, et c*étaient des opéra ita- 
liens, ti II n'est rien de plus faux et de plus ridicule que la manière 
ordinaire de rendis les aparté sur la scène. 7. On trouve dans cette 
tûbliothèaue les ouvrages les plus beaux et les plus rares : des in- 
octavo^ (aes in-quarto et des in-folio reliés avec un grand luxe. 
8. Louis XIV se plaisait et se connaissait aux choses ingénieuses, 
aux impromptu, aux chansons agréables. 9. On a joint a l'édition 
des oeuvres de Mattierbe pid>Iiée àcaen, piusieurs/oe^sifiitZe de son 
écriture. 10. Les concerto de Leclerc eurent en France une grande 
réputation. 11. Les zéro bien placés ont une grande v^eur. 12. Les 
quolibet ne sont à proprement parler que de misérables pointes qui 
ae portent d'ordinaire sur rien^ et où il y a presque toujours du 
faux. Id* C'est un à^^ffOêpostseriptum d'autrefois. 

14. J^eutends éclater des hravo imprërus 

A mille traits d'esprit que je n'avais pas vus. (C. DelaTÎgne. 

15. On attribue Tinvention des oratorio à saint Philippe deNeri, 
qui fonda la congrégation de l'Oratoire vers le milieu au seizième 
siècle. 1 A. On cbnne le nom de chapelet à un certain nombre de grains 
enfilés, sur lesquels on dit des Ave Maria , et à chaque dizaine des- 
quels il s'en trouve de çlus gros sur lesquels on dit des Pt^er. 1 7. Les 
Romains donnaientlè nom (Tex^votô aux tableaux qui représentaient 
les offrandes promises par m vera. 18. Les carbonaro forment en 
Italie une société politique et secrète pour la défense de la liberté. 

■ 19. Fores des wneetti l'inutile fracas, (fioileau.) 

20. Si le fanatisme a élevé ses a{Uto-da-fé, la philosophlea eu aussi 
les siens. ;2;t. Les laxarone forment une grande partie de la popiria- 
bon de ifaples. 22. Les verso et les reeto de ce volume sont tous 
maculés. 29. Tai marqué tous les déficU de ma table. 24* Dans tous 
les ouvrages qu'il a puoliés, les errata sont nombreux. 25. Tous 
ceux que 1*inquisition avait condamnés à mort marchaient au sup- 
plice revêtus de tan-bénitù* 
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▼ IVoms pvopvMa 

31. Les noms propres accompagnés de Fartide ou d'un 
adjectif déterminatif s'emploient quelquefois comme rumu 
communs au singulier et au pluriel : 

Qaand an Sulli renaît espère an Henri-Çtiaire, (Voltaire.) 

Ils sont variables au pluriel : 

t' Lorsqu'ils s'appliquent à des individu^ qui par leur 
caractère, leurs talents, etc., peuvent être compara à celui 
dont on emprunte le nom : 

Un Aiigoste aisément peut faire des Yirgilbs. (Bolleaa.) 

2* Lorsqu'on emploie le nom d'un écrivain pour désigner 
l'ensemble de ses œuvres ; celui d'un peintre , d'un graveur 
ou d'un typographe célèbre pour un de ses ouvrages : 

Les premiers Plines que possède la bibliothèque du 
roi sont d'une conservation parfaite. 

3» Quand le substantif propre peut être considéré 
comme un titre commun à une famille illustre , à une race 
royale , etc. : 

La Seine a des BouHxim* le Tibre a des Césan, (Bolleaa.) 

L'emploi da pluriel en ce cas a passé da latin dans notre !angn«: 
les Romains disaient : les Horace», les Curiaces, les Seifiions, etc-, et 
nons disons par imitation : les Capett, les Guiset, les Condês, Ici 
Bourbons, etc. 

Ils sont invariables au pluriel : 

1 Lorsqu'ils sont employés par emphase, c'est-à-dire, 
lorsque l'on se sert du pluriel , quoique l'on n'ait en vue 
que le seul individu dont le nom rappelle l'idée : 

Les Locke, les Montesquieu , les J. J. Rousseau , 
en se levant en Europe j appelèrent les peuples modemei 
à la liberté, (Chateaubriand.) 

2» Quand ils sont pris dans un sens matériel, pour dési- 
gner des ouvrages auxquels ils servent de titres : 

On m^a fait présent de deux Tblbmàque. Envoyez- 
moi une douzaine efATHALiE. 

3* Toutes les fois qu'ils désignent plusieurs individus 
d'une même famille et qu'on en détermme le nombre : 

Des dewf RicheUeu sur la terre 

Les exploits seront admirés. (Voltaire.) 
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▼. Noms propret. 

$,31.-1. Il est 8ûr qu'il ne se troare plus de ces ftmes Tigou- 
reuses ou roides de l'anliqutté ; des Aristide , des Phadon, des Pé' 
riclès , ni enfiii des Soerate. 

2. Ce qu'il y a de certain, c'est que les pins sayants des hommes, 
les Soerate, les Platon, les Newton, ont été aussi les plus re- 
ligieux. 

3. L'Espagne s'honore d'avoir produit les deux Sénèque. 

4. J'ai acheté dans une vente trois Ataia, dix Paul et Virginie, 
deux Génie du ehristianitme et autant à* Indifférence en matière 
de religion, 

5. Les deux Corneille se sont distingués dans la république des 
lettres; les deux Cicéron ne se sont pas également illustrés. 

6. Qui nous a dit que de nos jours, parmi les nations policées on 
barbares , on ne trouverait pas des Homère et des Lycurgue occu- 
pés des plus viles fonctions? 

7. Par la vertu des deux Antonin, ce nom devint les délices des 
Ronoains. 

8. La même roi qui sut employer les Condé, les Turenne, les 
Luxembourg f les Créqui, les Catinat et les VUlars dans ses 
années, les chlbert et les Louvois dans son cabinet, choisit les 
Racine et les Boileau pour écrire son histoire, les Bossuet et les 
Féneion pour instruire ses enfants , les Fléchier, les Bourdaloue 
et les MassttUm pour l'instruire lui-même. 

9. Les deux Ortoff, en attendant la première escadre russe, avaient 
tout préparé. 

10. Les ,Blzévir sont toujours très-estimés ; les Barbou le sont 
beaucoup moins qu'autrefois. 

li . Les deux Gracgue étant tribuns du peuple périrent dans les 
séditions qu'ils avaient excitées au sujet des lots agraires. 

12. ceux qui lèvent les tributs sont au milieu des trésors; parmi 
eux il y a eu peu de Tantale. 

13. Le poète salue l'Italie, mère des héros, l'Italie qui a porté 
dans son sein les Decius, les Camille\ les Marins^ les infatigables 
Seipiont ^^ César-Auguste, le plus grand des Romains. 

i4. Quels étaient ces ô*Aumûntf ces Montmorency, ces Créqui 
81 vantés I 

15. Lorsque Auguste eut conqnis PÉgypte, il apporta à Rome le 
trésor des Ptolémée, 

16. Je publie une histoire dont les Capet occupent huit siècles 

17. Les pyramides d'Egypte s'en vont en poudre, et les grami- 
Bées da temps des Pharaon subsistent encore. 

18. Quel fracas de cheranx, de valets, de flatteurs. 

Traînaient sous les Pépin nos prélats rojageurs ? (Yiennet.) 

19. Entre toutes les familles royales celle des Stuart et celle des 
Rourbon ont été sans contredit les plus malheureuses. 

20. La journée des Barricades lit comprendre à Henri III corn- 
Uen les Guise étaient redoutables. 
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in. Noms composés» 

S 83. En examinant avee attention la nature des parties 
qui concourent à la formation des noms composés , il est 
facile d^arriver à la solution des difficultés orthographiques 
qu'ils présentent. Les éléments dont ces substantifs se 
composent sont des mots variables et des mots invariables ; 
or, le doute est impossible sur la manière d^rireles der- 
niers; quant aux autres, il suffît de les soumettre à l'ana- 
lyse pour savoir à quel nombre ils doivent figurer. 

Les noms et les adjectifs sont les seuls mots susceptibles 
des accidents de nombre; et le nombre où ils doivent être 
employés est toujours subordonné au sens dans lequel ils 
sont pris et à l'idée qu'ils éveillent. 

Voici quelques règles qui rendront plus facile l'appli- 
cation de ces principes généraux. 

S 33. Lorsau*un nom composé est formé de deux subs- 
tantifs dont 1 un sert à qualifier l'autre, ils prennent tous 
deux la marque du pluriel : 

Cest dans les contrées les plus chaudes du nouveau 
monde que se trowoent toutes les espèces £E'oisra.ux-mod- 
CH£$. (Buffon.) 

• ■ 

S 34. Mais si l'un des deux substantifi ne peut être cou- 
sidéré comme qualificatif de l'autret remploi du nombre est 
subordonné pour chacun d'eux au sens particulier qu'ils 
éveillent. Ainsi on écrit : 

Un bec-figues^ des bec-figues^ un oiseau ou des oiseaux 
dont le bec pique \e& figues. 

Un appio-mat», des appuis-main; des appuis pour la 
main, I 

Un bainrmarie, des bains-mariei des baiifu de la pro*, 
phétesse Marie, 

Un coUn-maiiiard ^ des eoUn^mailtard ; des jeux ou 
Colin cherche Maillard. i 

Un bréche-dentSy des brèche-dents; celui qui Sf' ceux qui 
ont une brèche aux dents. 

Un garde-côte, des gardes-c&tes ; des gardes, des gar* 
diens des côtes. 

Un Hôtel-Dieu, des Hôtels-lHmê -, des hôteis, des hos- 
pices placés sous la protection de Dieu. 

Un pore-épics, des porcs-épies; un j9orc, des porcs dont 
le corps est couvert de piquants. d*épis, d'aptes. 
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VI, Noms ODAp««é0* 

S 32, 33, 34. — 1. Les oiseatHttùUckt 8ont le» bHom dot laBàtnrc' 

2. Les lieux où l'on prend le plus d^ faucon-pèlerin sont hqu- 
seulement les côtes de Barbarie, miûs tontes les tles de la Méditer- 
ranée. ' . * 

3. Les martin-pécheur et une foule d'oiseanx riverains embeliis- 
sent par TéDiail de leurs couleurs les bords des fleuTes de l'Asie et 
de fAfrique. 

4. Les chou-fleur f les choi/i*rave et les chournavet sont des Tsnétës 
de la même famille. 

6. Les orang^cmtang sontoiLtrémement sauvages ; mais il parait 
quils sont peu méchants et qd^ik parviemient assex promptement à 
entendre ce qu'on leur commande. 

6. Il iaul savoir gré k la Convention d'avoir organisa des écoles 
centrales dans tons les chef-lieu de la république. 

7. Le bec'flgue qui, comme l'ortolaBy fiûtlesdélices de nos tables^ 
a^est yas aasai hm^ qu'il est boa. 

8. Ifons avons vu des pere-^p^ v^rante^ et jamais «noiis ne isft 
avons vus , quoique violemment excités , darder leurs piquants. 

9. Les pigeon^.pcdvqais sont plus gros que les iH^eon^poon. 

• 10» KiirotWykarotâB, ffue toxxl ces laurier-rose 
Sur ton rivage en deuil par la mort habité ! (C, Delavigoe.) 

1 1 . L'usage des hainrfnarie date de la plus haute antiquité. 

12. Dans toutes, les grandes villes de l'Europe on a' fondé de« 
Hôtel'Dîeu à rinstar de celui de Paris. 

13. Noas-coaronsenco^iTHNOtZtorii après le plaisir; et lorsque» 
après l'avoir saisi, nousôtonsle bandeau, ce n'est plus ce que 
nous avons pensé. 

14. Les reine^marguerite et les asters, les soucis et les soleils 
portent tous des fleurs radiées. 

15« Les sables de l'Afrique où nous n'avons pas de gun^û' chasse 
nous envoient des nuées de cailles et d'oiseaux de passage qui tra- 
versent la xner aaprintemps pour couvrir nos tables en automne. 

le.Lesporc-épic, quoique originaires des climats les plus chauds 
de l'Afri^iue et des Indes, peuvent vivre et se multiplier dans les 
pays moins ciiauds. 

17. Les loup-cen>ier du Canada sont -ph» petits et plus blancs 
cpe ceux d'Europe; c^ert cette dilténence qui les a ffiit appeler 
chat'-eervier. 



|gO DU NOH. — THÉORIE. 

§85. Quand un nom composé est formé d'un subs- 
tantif et d'un adjectif qui le qualifie, ils prennent Tun et 
Tautre la marque du pluriel : 

Les civettes cherchent, comme les renards, à entrer 
dans lesBASSw^^oviK&poÊar emporter les volailles,(Buffon.) 

Mais on écrit : 

Un blanc-seinÇf des blànc^eings (des seings, des signa- 
tures sur papier blanc.) 

Un terre-plein^ des terre-pleins (des lieux pleins de 
terrée 

Il ny a pas ici rapport d'attribution entre l'adjectif et le 
nom exprimé, mais entre l'adjectif et un nom sous-entendu. 

Un chevaurlégery des chevau-légers. 




dant qnechevau n'est pas employé poar cheval ^ et ne peai-on, avec 
qaelcnie 'raison , supposer que dans cette expression chevau figure 
par abréviatton pour chevaucheur, vieux mot qui signifie eava/ur? 

Un cent'suisses y des cent-suisses ., un soldat, des soldats 
du régiment des cent-sîdsses. 

Un courte-heUeine, des courte-haleine^ une personne, des 
personnes qui ont Vhaleine courte. 

Une grand'mérey des\ 
gramfmères. J L'a^JecUf, invariable dans les 

llnp nrnnff'mpg<;p df»<! f substantifs féminins et leurs anato- 

une grana m^sse, «es « ^^ toujours suivi d'une apus- 

grancrmesses, ( frophe qui tient lieu de Ve muet 

Une grand'rue , des | supprime. 
grand'rues, ] 

$ 86. S*il entre dans la formation du nom composé , un 
mot pris adjectivement qui ne s'emploie plus seul , ce mot 
prend, comme le substantif, le signe du pluriel. Tels sont 
loup-garou , porte-cochère , pie^grièche^ loup-cervier, qui 
font au pluriel loups-garous ^ pies-griéches , etc. 

Les Loups-GERYIERS du Canada sont plus blancs et 
plus petits que ceux <f Europe. (Buffon.) 

1$ 37. Quand un nom composé est formé de deux subs- 
tantifs unis car une préposition , le premier prend seul le 
signe du pluriel : 

Presque tous les tableaux de ce peintre sont des ghbfs- 
d'obuybe. (Acad.) 

Dans ce cas le second substantif sert de complément au pre- 
mier, qui quelquefois n'est qu'un mot pris substantivement : 

Les BELLES-DB-NUiT du Pérou, Varbre triste des Molu' 
quesne fleurissent que la nuit. (Bernardin de St-Pierre.) 
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$35. —1. Les loriots mangent la chair des cerises, et les groi^ee 
cassent les noyaux et en mangent Pamande. 

2. Les terrepMn sont des terres rapportées entre denx mnrs ; ils 
sont employés pour fortifier les Tilles de guerre. 

3. Les blanC'selng sont des armes perfides dans les mains d'un 
fripon. 

4. Ls pape entretenait autrefois ponr la garde du Tice^eonsut d'A- 
vignon cmquante chevau-léger vâtus de rouge. 

5. Les gens de mauvaise foi sont âespiedrbot en affaires; ils mar- 
chent difficilement. 

6.' Les afgue-marine sont des pierres précieuses qui ont des 
reflets verts semblables à l'eau de mer. 

7. Tout eent-tuisse avait le rang et la solde d'un sous-officier de 
ligne. 

8. Les femmes bel-esprit sont des fléaux pour tous ceux qui les 
entourent. 

9. Les chat-huant, les ehauvMonrU et les hiboux sont de vilains 

oiseaux. 

lO.jLouis XII revendiquait le duché de Milan, parce qu'il comptait 
^armi ses grand'mère une sœur d*un Yisconti , lequel avait eu 
cette principauté. 

1 1 . Cette jeune fille va tons les dimanches à IfLgrand'tnêsge avec 
la grand-mère et ses deux grandifère. 

12. On va à Rome pour voir des tableaux, des ruines et des bas • 

rel^f, 

$ 36, 37. — 1. Nous n'attribuons aucun des ehef-d'cBuvre de 
l*bomme au hasard ; pourrions-pous croire que lui-même en serait 
l'enfant? 

« 

2. rai toujours eu pour principe de ne jamais faire des lettre' 
d^hange, 

3. Allez dans la prairie, et vous pourrez admirer à la fois mille 
droen^iel peints sur chaque goutte ae rosée. 

4. Les ver-à-soie sont si communs à Tonquin, que la soie n'y est 
pas plus chère que le coton. 

5. n n*y a aujourd'hui ni garde-royal^ ni garde-du-eorps ^ ni 
Soisses, ni cent'Sttisse. 

6. Les marchandises que les Lapons apportent aux foires sont d^s 
peaux de renard, de castor, d'hermioe, de petU^grit et d'ours. 
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S 88. Les noms unis par aDe {)réiK>sitioB sont invariables 
quand il» forment une expression où ne figurent que des 
termes accessoires et complémentaires du terme principal 
sous-entendu: 

Des coq-ù'l^àne, discours sans suite oà l'eu'pMe d'une 
chose à une autre tout opposée {du coq à l'àne), 

DeApiedNhterre^ lieux où Toa ne réside qu'en- passant, 
où l'on n'a qu'un pied à terre» 

Dçs téte-à'téte, des entretiens , des entrevues de deux 
personnes qui sont seule à seule, iête à tète. 

f t9. Quand on nom est formé d'un substantif et d'un 
mot invariable, le substantif seul est suscq>tible de l'acci- 
dent de nombre ; et selon qu'il éveille une idée d'unité ou 
de pluralité , il s'écrit avec ou sans «, indépendamment du 
nombre de l'expression dont il fait partie. On écrira donc : 

Une garde-robe, des garde-robes. 

Un contre-coup, des contre-covps. 

Une arriàre-saiaony des arriére''Misons^ etc., «te. 

Mais on écrira sans s au pluriel : 

Des abat-fottr^ des fenêtres qui abattent hejmf. 
Des chasse-marée^ des voituriers qui chassent, qui ap* 
portent la marée. 
Des CQupe^orgey des lieux où l'on coupe ia gorge. 
On écrit enfin avec un «, tant au singulier qu^m-pkinel : 

Un ou des cure'dents, instrument à l'aide duquel on se 
cure les dents. 

Un ou des essuie-mains ^ linge pour essuyer les mains. 

Un ou des anivre'pieds, couverture qui «ect à: qoa^ir 
les pieds, etc. 

Observation. Garde dans un mot composé est tubstantif^X varia- 
ble si le nom dont U fait partie désigne one personne :rae8 eAXBBS- 
malades, des GMiDBS-notet : U est verbe et invariable si FeiipnMicQ 
totale désigne ane chose : des garde-Zoim. 

§ 40. Lorsqu'un nom composé ne renferme que des 
mots invariables de leur nature , aucun d'eux ne prend le 
signe du pluriel : 

Un in-douze, des in-douze. 

Un oui-dire, des ouH-dire. 

Un passe-debout^ des passe^bouL 

Un pour-boire, des pour-boire. 

Un qu'en-dira-t-on, des qu'en-dirort-m^ etc. 
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$36* — 1. Ceux qui Yienneiit interrompre dfi» Ule^iéU en- 
nuyeux sont toujours les bie99rvenu. 

3 ^La pli^par I ées gens font def 09g-à4^4ne coomie Momieur Iflur^ 
daia. faisait 4le la prose. 

3. Je Tondrais aToir autant àe pM-à'terrs qu'il y a ée)8aison»: 
rhîTer^ j'habiterais THalie; le printemps, TAngleterre; Tété» la 
France ; et l'automne, la Suisse, afin de ne contempler la nature que 
dans son éclat. 

$ 39. — 1. J'allais avec la foule des gobe-moùcHe attendre sur la 
plaise ranivéa des courriers. 

2. Il y eut deux anti-pape dès le milieu du quatrième siècle. 

3. En m'allant promener avec lui les après-midif je mettais 
quelquefois dans ma poche deux gâteaux qu'il aimait beaucoup* 

4. Faites donc mettre au moins des garde-fou là-haut. 

5. La neige couvre le pont et le toit de notre navii'e, et formQ nos 
observatoires et nos garde-manger, 

6. Il est des instants où l'Ame éprouve des terreurs frètes, de 
vagues appréhensions qui sont comme les avant-coureur de quel- 
ques graiides calamités. 

7. Je regarde à met pieds si mes bourgteoiis en plears 
Ont de mes peree»neige épmoui les fleurs. (LaqarCioe.) 

8. JXùfos découvrîmes de loin une troupe nombreuse d'habitants 
des montagnes Bleues qui descendaient dans la plaine armés de 
eatse4ête. 

9. L'acte a été passé par-devant les conseillers du roi» notaires et 
garde-note du roi au Châtelet de Paris. 

10. Mes airièrô^nepeu me devront eet ombrage. (La Foutûne.) 

11. A Coïmbre, en Portugal* il y a, <HtH>n, plus de quatre mille 
étudiants, dent la principale occupation est de faire des cure- 

dent, . 

12. Les manoeuvres et les croqtte^note relèvent souvent des er- 
reurs dans les livres où les hommes de génie trouvent des "vues 
utiles xJooHils savent tirer parti. 

S 40. ^ 1. Méditeriez-vous par hasard quelqu'un de ceB tours de 
passe-passe que vous savez si bienfaire^ 

2. On ne doit ni se moquer ni s'inquiéter des '^'e»HsHra-^-on. 

3. Un aotr^ racontait toutes les petites ruses qu'il mettait en 
iisa^ pour multipMer ses courses et augmenter ses pêiuf-biHre. 

4. Dans les choses qui nous hitéressent ne nous arrètom pas aux 
atcikiiro. 

5. Les petits m^dome ou les grands indiât-MH sont ées fotv 
mats très-commodes. 
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VII. Nomt oompléments d'une prépotStlon, 

S 41. Le nombre auquel on doit employer (es noms pré- 
cédés d'une des prépositions à. de^ en, par^ etc., est su- 
bordonné au sens qu'ils éveillent. Si le sens est indéfini, 
général, c'est le singulier qu'il faut employer ; si au contraire 
le sens est particulier, et qu'on ait en vue, non une classe, 
mais des individus, c'est du pluriel qu'il faut se servir. 



DoiM le $em général : 

Des scrupales déjugé. 
Des œufs de pome. 
Un marchana de drap. 
Des touffes d'herbe. 
Des contes de bonne femme. 
On lit de plume. 



ON ÉCRIRA DONC 



Dans le sens individuel : 

Une assemblée déjuges. 

Des œufs d*oîseaux. 

Un marchand de draps fin». 

Des jus d'herbes. 

Des contes de fées. 

Un paquet de plumes. 



% 42. Si le nom est plus usité au singulier qu'au pluriel, 
ou réciproquement, c'est le nombre où il figure le plus or- 
dinairement qu'on doit employer. 

ON ÉCRIRA 



Au pluriel: 

Un pied d^œillets. 

Un maftre de langues. 

Une marchande de harengs. 



Au singulier: 

Un pied de giroflée. 
Un maftre de musique. 
Une marchande de poisson. 

Parce qu'on dit plus souvent au singulier de la giroflée^ 
de la musique^ du poisson^ et plus souvent au pluriel des 
œillets^ des langueSy des harengs, 

§ 48. Quand le nom qui suit la préposition désigne la 
matière dont se compose l'objet représenté par le nom qui 
précède, on emploie le singulier, si la matière a perdu sa 
forme primitive, et le pluriel, si la première forme n'a pas 
disparu. 

ON ÉCRHIA DONC 

Au singulier: 



Du sirop de groseille. 
De la selée de pomme. 
De la lécule de pomme de terre. 



Au plunel : 

Des confitures de groseilles. 
De la compote de pommes. 
Une friture de pommes de terre. 

S 44. Enfin , on doit employer après les prépositions ou le 
singulier ou le pluriel, selon qu'on veut exprimer ou que le 
sens éveille une idée d'unité ou une idée de pluralité. 

AINSI ON ÉCRIRA 



Au singulier: 

Un homme à émaginaUon, 
Un peintre rempli de kUent, 

Un fruit à noyau. 

Il oourt de contrée en contrée. 

Qui peat vivre heureux sans ami P 



Au pluriel: 

Un homme à préjugés. 

Une Jeune personne remplie de 1» 

lents. 
Un fruit à pépins. 
Il oourl de plaisirs en plaisirs. 
Comment Jouir de sa fortune mui 

amis^ 
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▼I. NooM oompltoMBt* d'une prépot ItÎMi. 

5 43, 43, 44. — 1 . Il (knérait qn'uDe chose eAtpassé bien des âges 
d*Jwmme mis bout à bout, pour cominencer à donner quelques si- 
Qies d'immortalité. 

2. Les palmiers cherelus pendant an front des tours 

Semblaient d*eo bas des touffes A^herhe. (Victor Hago.) 

3. On repréwntaît l'Hiver sons les traits d'une vieille femme en- 
veloppée de peaux de mouUm. 

4. On dit que les rameaux portés par les disciples de Jésus* 
Christ étaient des rameaux d'obvier et de saule. 

5. Les 08 de poisson broyés avec l'écorce des arbres serrent de 
Qonrritnre aux Lapons. 

6. J^arrdtais vers le soir dans vn bois â*olwier 

Dn vieux pâtre de Thessalie. (G. Delavigne.) 

7. Sardanapale, si fameux par son abandon aux voluptés, fut le 
premier qui nt usage des lits de plume. 

8. Comme nous, les anciens avaient plusieurs espèces de vin. 

9. La plupart de» hymnes /ai^— par les anciens en l'honneur des 
dieux ont été défiguré^- par des fables et des contes de fée. 

10. Le jeone oiseau ebantatt sur l'anbépine en^eur, (Soumet.) 

11. Je préfère une branche de jasmin à un pot de giroflée 

12. Les musiciens les plus distingués sont souvent de fort mau- 
vais maîtres de musique. 

13. On ne vend pas de sacs de blé à la halle de Paris, mais des sacs 
iéflirine, 

14. L'intérêt parle tontes sortes de langue et joue toutes sortes 
àepersonnagef même celui de désintéressé. 

15. C'est à Paris qu'on fait les meilleures confitures de groseille 
et de cerise. 

16. Que de familles sont restées saïib travail, sans argent et sans 
pain, et n'ont vécu que de ragoût , de haricot et de pommée de 
terre! 

17. La vertu ne laisse pas de réussir quelquefois; mais ce n'est 
qu'à force d*épreuve redoublée. 

18. L'honame se nourrit de pain. . . L'écureuil se nourrit de noi- 
wtte. 

19. Les singes sont tout au plus des gens à talent que nous pre- 
nons pour des gens d'e^pri^ 

20. Souvent ce que l'homme a gagné en connaissance, il l'a per- 
au en sensation. 

21. La cour est une région de ténèbre ot la vérité est étouffée 
par te mensonge. 

22. Vivre dans l'attente de quelque bien, c'est se nourrir d'espé- 
rance. 

23. La paresse est une source inépuisable d'immii. 
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CHAPITRE II 

DB L*ABTIGLB. 
I. Emploi de l'avtiele. 

S 46. On emploie Tartîele atant les noms pris dajM un 
sens déterminé, c'est-à-dire, désignant on un genre, oa une 
espèce, ou un individu, comme dans ces pnrases: Lbs 
HoiCMBS sont mortels, Lss hoichbs sincàRBS sont rares. 
L^HOMMB QUI m'a bbndu sebyigb VOUS est inconnu. 

S 46. Si le nom est pris dans un sens général, indéterminé, 
et ne désigne par conséquent ni un ge^re, ni une espèce, ni 
un individu,onremploie sans article: Une to6/e(/tfMABBBB; 
un homme sans gœub ; un tableau (fmsTOiBB, etc. 

% 47. Du y de tardes, s'emploient avant les noms pris 
dans un sens partitif, c'est-à-dire, ne désignant qu'une par- 
tie d'un tout. Dans ce cas l'article a pour équivalent rad- 
jectif déterminatit^rue/^tce, ^tte^tiffs : 

Toi^oon la patrie a des charmes poor doob. (La Harpe.) 

Qoand on a DE l'esprit , on se tire d*afnili«. (Dafresny.) 

S 48. Mais on emploie la préposition de avant un nom 
partitif précédé d'un adjectif : 

Proposons-nous db gbands exbhplbs à imiter plutôt 
que DB vains systbmbs à stdvre. (J. J. Rousseau.) 

S 49. SI cependant l'adjeettf et le nom forment une 
seule expression, comme bon mot, beauàxrrts, beUes^let- 
très , grtmd homme , grand^re , jeunes gens , petit-maî- 
tre/petite-mattresse^ etc., c'est Tarticle et non ta préposi- 
tion qu'il faut employer : 

Heqreax si de ion temps , poor de bonnes laisoos , 
La Macédoine eût en des PEnns-MAttoMB. (BoUean.) 

S &6. On emploie encore l'ntide avant un adjectif qui 
n'est pas inséparablement lié au substantif, quand on veut 
donner à ce aernier un sens déterminé : 

Comme la peau de ^àne est très-dure et très-ilasMqWy 
on en fait nv gbos'pabghbmin. (Buffon.) 

Si 1 on disait SB groêpaTchemiinf levons serait indéter- 
miné et Texpression vague; l'emploi de l'article donne au 
substantif une signification précise. 
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CHAPITRE IL 

DE L'ABTICL£. 
I. Enip«oî de l'article. 
(Lm «tiolM et le* prépositiotis sont rempbeés p.ir le cigne — . ) 

$ 45, 46, 47, 48, 49, 50. -^ 1. Il faut toujours agir avec — frau 
chise, si on veut être sincèrement vertueux. 

2. — grandeur (i—&me consiste à être supérieur aux événeinenti 
fevoràblea ou eontratres. 

3. II y a d — scélérats parfaits, comme il y a d— hommes à*um 
parfaite probité. 

4. On n'est jamais sans — ambition, parce qu'on n'est jamais 
sans — désirs. 

5. La parfaite amitié est une union d — biens et d — màox , une 
société cf— pertes et rf— gains, un commerce!^ danfjersctrf— 
bonne fortune. 

6. D-— faibles gémissements, rf— sourds meuglements, d—- doux 
roucoulements remplissaient le désert d'une sombre et sauvage 
harmonie. 

7. Les siècles heoreax s'annoacdtit par le nombre «^ grands 
bommear en tout genre qui naissent à la fois. 

I 

8. Il est gaindé sans ceMe, et daos tout ses propos 
On Toit qu^il se tratÉiUe4 dir« d — bons mots. (Molièfé. 

9. Il en est des amitiés du monde comme de ces pierreries qui 
brillent sans avoir <f~- valeur. ' 

10. Il n'y a dans l'Inde que (i— grands seignecjrs et d— misérables. 

11. Je veux à la campagne d— petit-lait, d^ bon potage. 

12. Pour conserver le souvenir d— belles actions, il faut conti- 
nuellement en rafratcliir la mémoire par d-^ nouvelles. ' 

13. Il faut tf^ bon sens eid^ clarté dans toutes les poéaetf , de 
quelque nature qu'elles soient. 

14. L'homme a— génie ne saurait gouverner un État sans— fer- 
meté ; et c'est précisément cette fermeté qui fait le malheur d'un 
fitat gôuveitké |>ar dn hémme sans -^ pénle. 

15. Il n'y a nen de si borné et de si vain que la plupart des Igno- 
rants y c'e^tcheai eux que la sottise jette d-^ racines profondes. 

16. Les soldai d'Aratus étaienl;, pour la plupart, (i— jeunes gens, 
et çf— jeunes gens pauvres. 

17. Nous devons h- la jeunesse non-seulement d^ conseils, mais 
enc<Mre (i~ bons exemples 

18 . Ceux qui font dr^ antithèses en forçant les mots smI eomme 
ceux qiH font <i— fausses fenêtres pour la symétrie. 

19. Un peuple que protègent (t— bonnes lois n'est pas inquiet et 
M; s'agite poûit. 

20. Il y a a--- mauvais exemples qui sont pires que cf— cnmea. 
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S 51 .On se sert de l'article avant un nom précédé d'un adjeo> 
tif quand on veut présenter ce nom d'une manière J9r^d«e , 
particulière^ et appeler l'attention sur lui, et de la pré- 
position pour exprimer un sens général et indéterminé ; 



Sens précis et partieuilier : 

Ce sont de* vrais amis. 
Pài acheté du bon tabac. 
J*ai pris du grand papier. 



Sens général et indéterminé : 

Ce soDt de vrais amis. 
J'ai aiCheté de bon tabac. 
Il a de joli papier. 



S 52. Le nom complément d'un collectif ou d'un adverbe 

de quantité veut la préposition , s'il est employé dans un 
sens va>gtte , et l'article , si le sens est détermine : 



Sens vague. 
J*ai la an grand nombre m fables 

n reste peu de fruits. 



Sens déterminé, 

rai la aa grand nombre ixen fables 

d*£sope. 
U reste peu des fruits qu'on a 

cueillis. 

§ 53. Bien et la plupart^ le plus grand nofnbre^ veulent 

toujours rarticle : 

Bien du sang aara ooalé ce soir ! (C Delavlgne.) 

Là plupâbt des gens ne font réflexion sur rien, (Acad.) 

S 54. On emploie généralement de avant le nom com- 
plément direct d'un verbe accompagné d'une négation: 
mais si le complément est modifié par un adjectif , le sens 
alors est déterminé et la pensée affirmative, et l'on corrige au 
moyen de l'article ce qui pourrait résulter de vague de la 
forme négative de la phrase. Ainsi on dira 



Jvec la préposition : 
Je NE voas ferai pas de reproches. 

Cet homme N*a pas de sentiments. 



Jvec l'article: 

Je NE voas ferai pas des reproches 
FRIVOLES. (Racine.) 

Madame « Je N'ai point dès senti- 
ments SI BAS. (Le même.) 

Je ne vous ferai pets des reproches frivoles, équivaut a 
cette phrase : Je vous ferai des reproches voix frivoles, 

S 55. Mais si la pensée est essentiellement négative et 
générale , on emploie la préposition : 

Je NE connais pas d^hommes descbuveés qui ne s*en- 
nuient, 

§ 56. On emploie de même l'article, dans les propositions 
interrogatives, pour exprimer un sens positifs et la préposi- 
tion pour exprimer un sens dubitatif; 

Sens positif : Sens dubitatif: 

îTavês-voUs pas da pain ? ITavez-voas pas de pain 7 

N 'avec- vous pas oes enfants ? N'avez-voas pas d'enfants ? 

Pour: Pour: 

Vomis avex da pain , des enfants. Fous n*avtfz pofdepafn, d*eiiffuilB. 
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S &i^ 52, 53, 54» 55, 56.— 1. Lc8 petite espnb sont trèft-btosiét 
.- petites chmes. 

3. La terre reitemble à — grandes tablettes où chacun veut écrire 
omsom. 

3. Beancoop — gens prennent — amis comme on prend un Jea 
d— cartes ; ils s'en serrent tant qu'ils espèrent gagner. 

4. Ou l'amitié n'est pas une yertu, ou il ne p^ y avmr — Traie 
amitié qu'entre les gens de bien. 

5. Nous sommes presque tous coupables — haine qu'on nous portci^ 

6. Ton roi, tous le« chrétiens apprenant ces malheurs. 
N'en parieront janais sans répandre — pleurs. (Voltaire.) 

7. Ce sont — Trais amis ceux qui sont prêts à tout sacrifier à 
ceux qu'ils aiment 

8. On ne fait jamais — bien à Dieu en faisant ^- mal aux hommes. 

9. Les grandes batailles, semblables à des tremblements de terref 
donnent toujours — violentes secousses aux Ëtats. 

10. On a mieux cultivé les vignes, et je l>ois — meilleur vin. 

1 1 . Dieu ne donne pas — fortune aux hommes pour qu'ils la dé* 
pensent en folles proÀissions. 

12. Combien — actions célébrées par l'histoire révoltent l'homme 
juste et sensible ! 

13. C'est — sang qu'ils ont soif, <^est — sang qu^ls demandeoi. ( Delille. ) 

14. Pour avoir— vrais anus, il faut être capable d'en faire et 
digne d'en avoir. 

16. Une âme basse suppose toujours —vils motifs aux actions les 
plus nobles. 

16. Celui qu'on aime n'a point — défauts; si on vient à le haïr, 
il n'a pas — vertus. 

17. Ceux qui gouvernent sont comme les corps célestes, qui ont 
beaucoup — éclat, et qui n'out point — repos. 

1 8. Je ne vous dis pas ici *^ choses vagues. 

19. Agir sans avoir réfléchi, c'est se mettre en voyage sans avoir 
fait — préparatifs. 

20. N'affecte point ici •<— soins si généreux. 

Et cesse d'iosulter à uon £is malheureui. (Voltaire.) 

21. Je ne prenarai pas ^ peine pour rien. 

22. Il n'y a guère — gens plus aigres que ceux qui sont doux par 
- intérêt. 

23. Avant r&ge de raison, l'enfant ne reçoit pas — > idées, mais — 
images. 

24. Il n'y a — véritables larmes que celles qu'on répand sur — 
▼éritables maux. 

2^. Je ne fais pas '— vers* ni même — prose quand je veux. 
26. Les Francs, peuple sauvage, ne vivaient que — légumes, — 
buits, — > racines et — animaux qu'ils avaient pris à la chasse. 
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Fariabilité et invariabilité de ^article 
avan^ PLUS, mieux, icoms. 

§ 57. On emploie ie, la, les avant la» «Hiverbes pUa^ 
nUeusCp m<^> quand Ofi veut établir une comparaison: 

EDtre DOS ennèmlB , . 
Le» pkn à oralndfeaont joqvent Ui plus j;)etits. (Là Pontaîne.) 

.Lb9 çrands esprits sont lbs plus susceptibies de tUk' 
sion des systèmes. (La Harpe.) 

S 58. Miâls on emploie le invariable qnand on Tieat expri- 
mer la qualité portée au plus haut degré sans aucune idée 
de comparaison : ' ' 

Les objets qui lui étaient lb plits agréables étaient cettx 
dont la forme était wnie et lafigwe régulière. (Buffon.) 

C>e6t-à*dfire t Les oèffets qid luiétaierU agréables xv plus 
HAUi! points ai Buffon eût voulu exprimer la coipparaison, 
il eût écrit : qui lui étaient les plus agréables, etc. 

Voici une phrase oui nous offre un exemple frappant de 
la variabilité et de r invariabilité de Fartrcle, selon qu'il 
sert ou non à exprimer la comparaison : 

Je ne vois dans sa conduite que de ces inégalités aux- 
quelles les femmes les mieux nées sont le plus sujettes. 

Observation. On voit, d'aprèf oe qni préoèdetcpie Tarticle est varia- 
ble oa invariable selon qu'on vent exprimer an sefis relatif on un aem 
absolu f oepeodaot le ioTaria^ejivant un adjectif à désinence féminine, 
comme dans le plus sujettes de l'exemple qui précède, se troâTe rare- 
ment dans les écrivains classiques, qui, pour éviter le rapprochement 
désagréable d'une forme masculine et d'une désinence féminine, pren- 
nent en général un autre tour. 

Avant un participe passé ettfphrvé oomme qualificatif, les écrivains 
emploient tres^sônvent le Invariaole , quoique la oomnaraison résulte 
manifestement du sens de la phrase. C'est un exemple qu'on ne doit 
pas imiter. 

S 59. Quand les adverbes jd/u^, mieux, moins, modifient 
r.n autre adverbe, ou qulls sont employés senlisf, rarticle 
res te toujours invariable, attendu qu'irfait alors partie d'une 
locution adverbiale : 

Cest cette pensée qui me tourmente le plus. (M">^ de 
Sévîgné.) 

Chercherons-nous toujours à mettre de l'esprit dans les 
choses qui en demandent le moins? (B.acîne«) 

Il parait que d'est celle de toutes qui aété Im plus ver» 
tueuse qui a été ainiée le plus tendbbmbnt. (f!>e même.) 
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Variabilité et invariadiUté de Vartielê 
avant vim, unam, noms. 

5 57. bS, 59. — 1. Nos àcfioDS — plus pnres ne sont pas dégagées 
de tout intérêt peraonnel. 

2. Quand rambitioii «'est pas — plus belle des passions» elle de- 
vient — plus Tîle. 

3. Ke donne pas à ton ami les conseOs — plus agréables, mais — 
plas avantageux. 

4. Les personnes — plus disposési à se montrer ffoérenses sont 
prédaérnent celles qui n'ont pas les moyens de l'être. 

5. La grandeur est -> plus belle prérogatHre de l'Ame ei celle qui 
donne — mieux l'idée de ea noblesse. 

6. Ce sont souvent les gens qof ont «^ plus besoin d'indulgence, 
qa^ en ont —moins pour les autres. 

7. Les grâces— plus séduisantes sont celles de la beauté ;-> 
pfos piquantes» celles de l'esprit ; •*- plus toucbaates, ceUes du ccenr. 

8. Les oiseaux dont le Yol est — plus court et — pins lent sont 
ceux auffii dont la vue est — moins étendue. 

9. Te Tois revivre'le inède d'Auguste et les temps — plus polis et 
— plus cultivés de la Grèce. 

10. Les plus gn^des Ames sont celles qui s'arrangent — mieux 
dans la situation présente , et qui dépensent — moins en pntftts 
poorravcnir. 

11. Les amitiés oui nous paraissent •— plus fortes ne sont souvent . 
<ise des intérêts réeqproqMs. 

13. Ceux qui aiTe^nt ^ plus de ((randeur dans les manières en 
ont souvent — moins dans l'âne. 

13. Les jouissances — plus douces sont celles qui n'épuisent pas 
l'espérance. 

tjf *), Le toucher dans l'homme, Fodorat dans le quadrupède et l'cRil 
"im l'oiseau sont les premiers sens, c'estpà-dire, ceux qui sont — 
plus parfaits. • 

1 5. Les oiseaux,dont raile et la aneue sont—plus longues et le corps 
— plus petit, sont ceux qui volent — plus vite et — plus longtemps» 

16. Cette figure , — plus hardie qu'on ait jamais employée et en 
nième temps •— plus à sa place, est un des plus beaux traits d'élo- 
«laenoe qu on puisse lire cnez les nations anciennes et modernes. 

17. Ceux de nos auteurs dramatiques qui ont — mieux écrit sont 
ceux aussi qui ont — plus intéresse. 

18. Bans les traductions, il n'est guère possible de rendre un 
^ers par un vers, lorsque cette précision est— plus nécessaire. 

19. Les arts de premier besoin ne sont pas — plus considérés. 

10. Cest dans le temps que les grands hommes sont— plus corn* 
iDons, qu'on rend — plus ae justice à leur gloire. 
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II. Répétition de Tartiole. 

$ 60. L^article se répète avant chacan des noms employé! 
comme sujets ou comme compléments , quand ii est déjà 
énoncé avant le premier : 

L» cœur , fesprit , le$ mœun , toat gagne à la coltnre. (Bolleau }. 

% 61. Uarticle se répète encore avant deux adjectifs unis 
par les conjonctions «^^ où, lorscp' ils se rapportent à deux 
objets distmcts, représentes elliptiquement par un seul 
nom : V ancien et lb rumveau coffTiJUETXT paraissent tous 
deux avoir été rongés par VOcéan, (Bunon.) Dieu s'est 
choisi un peuple dont là bonne ou là mauvaise fortune 
dépendit de sa piété, (Bossuet.) 



Observation. Ce principe établi d'après les faits les plus Dombrem 
doit avoir force de loi, qaelqae imposantes ane soient les autorités sous 
lp.«quelles les exceptions se produisent Au lieu d'imiter les construc- 
tions suivantes : Le» bons auteurs des dix-septièmb et Da-BurriÈMB 
siÈCLBS serviront toujours de modèles (Voltaire); Vdge de la première 
ET SECONDE ENFANCE ne noiês présente gu'un état de misère CBufTon), il 
sera plus correct de dire : Du diœ-septUme et du dix-huitième siècle; 
DE LA première et de la seconde enfance , en écrivant le nom au sin- 
gulier. 

On peut cependant ne pas répéter l'article quand il y a synonymie 
dans les termes, ou que les substantifs énoncés peuvent être consiaérés 
comme une expression indivisible. 

Les colunes ou petites montagnes y sont couvertes d'arbres ton- 
Jours verts. (Bernardin de Saint-Pierre.) 

Les tenants et aboutissants df'un héritage, (Acad.) 

§ 62. Enfin l'article se répète devant les adverbes />/2^, 
mieux, moins, lorsqu'ils modifient plusieurs adjectifs ser- 
vant d attributs à un nom représentant un seul et niV>ie 
objet: i 

Les dogmes les plus vrais 6^ les plus saints, 

§ 63. Mais si un nom est précédé de plusieurs adjectifs 
qui le qualifient, et qu'on n'ait en vue qu'un même objet, 
I article se met seulement avant le premier adjectif: 

Quand nous voyageons^ les belles et fertiles plai* 
nés nous ennuient. (Ségur.) 

Répéter ici l'article et dire : Les belles et les fertiles 
plaines, ce serait donner à entendre qu'on a en vue deiu 
sortçs de plaines , ce qui n'est pas. 

$ 64. On peut cependant, en supprimant la conjonction 
et^ répéter l'article , s'il j a gradation dans les termes qui 
servent à énoncer les différentes attributions :^ 

Foltaire , le digne , le continuel , le passionné admi- 
rateur de Racine, (De Yauxelies.) 
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n. RépétHûm d« rattîole. 

$60, 61. — 1 . le feu, •— air et — eau sftmblaient s'être déda»-^ 
fa guerre. 2. Les bonnes ou — mauTaises conversations foiiof»»! 
()u gâtent riiomme. 

3 . Les uonyeaux et — anciens citoyens ne se regardent plus comme 
(es membres d'une même république. 

4. La France du dix-septième et ~ dix-hnitième itècZe était io- 
férieure à beaucoup d'antres pays de l'Europe. 

5. On iM doit cas jager du bon ou — mauvais naturel d'une per- 
sonne par les traits de son visage. 

6. Les vents alizés cessent tn janvlef entre le sixième et — qua- 
trième degré de latitude. 

7. On a imaginé la voie (ie^ députés ou — représentants du peuple. 
8. Corneille a réformé la scène tragique et — comique par d'heu- 
reuses imitations. 

9. On trouve des condors sur les bords de la met et des rivières, 
dans les sayanes oo ^ prairies naturelles. 

10. Il ne faut pas que les prix et— récompenses soient distribués 
arbitrairement 

11. Voici les documents et — renseignements que j'ai recueillis 
sur l'état de l'instruction publique. 

12. Les juifs ne sauraient accorder la cessation de la royauté et 
—principauté prédite par Osée, avec la prophétie de Jacob. 

J 62. — 1 . Ce que le roi sentit sur la perte de Turenne et ce 
qail dit à la gloire de cet illustre mort est te plus grand et — plus 
glorieux éloge de sa vertu . 

2 .Une des plus essentielles et — plus nobles fonctif»s des sonve* 
raias, c'est de rendre la justice aux peuples. 

3. La meilleure de toutes les éducations est la plus oïdinaire, — 
moins sévère et — plus proportionnée , je ne dis pas aux forces, 
mais à la faiblesse de l'enfant. 

4 . LA oiseaux sont de tous les animaux les plus agiles et — plus 
propres au mouvement. 

§ 63. ^ 1 . Moi, qu'une humeur trop libre, un esprit peu soumit. 

De bonne heure a pourvu d'utiles ennemis, 
t Je dois plus à leur haine, il faut que je Tavoue, 

Qu*au faible et — tain talent dont la France me loue. (Bodeau.) 

2 . fin ennemi, dit un célèbre auteur. 

Est un Boigneui et — docte précepteur. (J.-B. Rousseau. ) 

3 . Le grand et — petit épagneul, qui ne diffèrent que par la taille, 
transportés en Angleterre, ont changé du blanc au noir. 

4. Josques ici. Madame, aucun ne met en doute 

Les longs et— grands trataux que cet amour nous coûte. (Corneille.) 

S 64. — 1 . Boflsuet, le grand, -— sublime orateur chrétien. 
2.M»« de Sévigné, Vél&ani, ^spirituel et — éloquent auteur 
de ces lettres, vivra aussi longtemps que nos plus grands écrivain». 

GrnAHM. COMPLàTI. — Th. KT APPl'. 9 
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S 65. Lorgqu^un nom est précédé ou suivi de pla 
sieurs adjectiâ qui ne sont en rapport d^attribution avec 
lui que par une sorte d'ellipse, il est plus exact de répéter 
Particle avant chacun des adjectifs , que de ne renoncer 
qu'une fois : 

Les lecteurs seraient charmés de voir la comparaison 
^ de quelques scènes de la ph^be gbegqub, de là lâtiiys, 
de LA FBANÇÀiSB et de l'anglaisb. (Montesquieu.) 

Le besoin'de concision a fait accepter par r Académie la 
construction suivante : les rites galUcany mozarabe, go- 
thique. 

Cette forme, plus rapide sans doute que la forme ré^- 
lière, ne doit pas être imitée ; il vaut mieux répéter l'article 
et même le nom. 

Cependant si le sens exigeait l'emploi du même nombre 
pour les adjectif aussi bien que pour le nom, Tellipse n'au- 
rait rien de choquant, et Ton peut admettre les constrac- 
tions analogues a celles-ci : 

La soubcb tbaib ou faussb du bonheur. 

Les autobités gitiles et militaibbs. (Acad.) 

m. EUipse d« rsHioles 

S 66. On peut quelquefois supprimer rarticle avant les 
substantifs employés comme sujets ou comme compléments, 
ou comme attributs. 

Cette suppression est particulièrement en usage , 

f • Dans les phrases proverbiales : 
Pautbbtb n'est pas tigb ; 

3* Dans les phrases sentencieuses : 

Patience et longueur de iemfu 

Font plus qae Jirrce ni qae rage (La Fontaine) ; 

8"* Dans les énumérations , parce que là surtout le besoin 
de concision se fait sentir : 

Tombeaux, trôneê, polo», tout périt, font ■*<ecoole. (Delille.) 

$ 67. On supprime encore l'article avant les mots qui 
ugurent en apostrophe : 

ParaiMez, Navarroù» Maures et Castmane^ 

V tout ee qne PEspagne a prodnit de yanianli. (GoneUb-J 
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J 65. 1. Mâange du sang allemand et — français, le peuple an* 
glais décèle de toutes parts sa double origtae. 

2. Pendant le s^our que je fais en Europe, je Us les historiens an* 
ciens et — modernes. 

3. Les marines anglaise, française et améilca(be sont les plus 
puissantes et — plus redoutables. 

i . Les remords vrais on — taux inspirait de la pftié au peuple. 

5. Les hommes sont tous égaux dans le gouTemement r^nbli- 
cain et — despotique : dans le premier, parce qu'ils sont tout ; dans 
le second, parce qu'ils ne sont rien. 

6. Les oiseaux domestiques et — saurag^ nourrissent l'homme 
on deviennent la pnne des animaux carnassiers. 

7. Les guerres politiques et— religieuses; quidiflèrent dans leurs 
causes , oiKèrent aussi dans lemrs effets. 

8. Les peuples français et allemand , qui ont une même origine, 
iiflèrent moins par les mœurs qu'on ne croit. 

ni. ClUpie de TarUole. 

S 66, 67. -~1. A<~gieni «flioiiiiear, •— promane irittt— sèment. 

2. — coupe de corps élégante , •- formes arrondies , — gradeut 
contours, — blancheur éclatante et pure , — mouvements flexibles 
et ressentis , — attitudes tantôt animées . tantôt laissées dans un 
mol abandon , tout dans le cygne respire la volupté. 

3. — Allez, .1. vile eombattants, •— inatHes soldats. 

Laisses là ecs mousquets trop pesanâ pour tos bras. (Boilean.) 

4 . Sagacité , — promptitude d'esprit et — justesse , tels sont les 
éléments du bon goût dans les arts comme dans Tes lettres. 

5. Celui oui dans la grandeur n'étale que— morgue, — impu- 
dence . — ooreté, ne reçoit , en retour, que — haine , — mépris et 
— malédiction. 

6. — Hymen, — fatal hjnneo» — pompe jadis trop chère ! 

7. Le chef-d'œuvre de la nature est le petit oiseaù-moudie; elle 
Ta comblé de tous les dons qu'elle n'a fiiii que partager aux autres 
oiseaux : — légèreté, — rapidité, — petitesse, — grâce et — riche 
parure, tout appartient à ce petit &vori. 

8. — méfiance est toujours -.-mère de — sAreté. (Fabre d'Églantinc) 

9. -^ talent, — goût, — esprit, — bon sens, choses diflérentes, 
«m hMompatibles. 
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CHAPITRE III. 

DB l'ADJBGTIF. 
L DBS ÂDJBCTIFS QUALIFICATIFS. 

I« Fonction de Tadjeetif. 

$68. Le rapport de l'adjectif et du pârtidpe,empIoyé adjec- 
tivement, ayeclemotqa'ils modifient, ne doit donner lieu à 
aucune équivoque, à aucune ambiguïté. 

Si Ton disait : Doux bt modbstb, vous devez aimer ce 
jeune homme^ on s'exprimerait d'une manière incorrecte ; et 
personne ne pourrait distinguer auquel des deux termes voui 
ou jeune homme se rapportent les adjectifs doitx et modeste. 

De ce que nous disons, il faut se garder de conclure que 
nous pensions, avec certains grammairiens, que la construc- 
tion suivante est vicieuse : 

Indomptable taareau , dragon impétueux , 

Sa croupe se recourbe en repUs tortueux. (Racine.) 

Ici le rapport entre les attributs et l'objet de la pensée est 
frappant; il n'3^ a point d'obscurité ; l'aojectif possessif «a 
éveille très-clairement l'idée du terme auquel se rappor- 
tent les différents qualificatifs. 

II. Aooord de radjeoUr. 

$69. L'adjectif prend le genre et le nombre du nom oa 
du pronom auquel il se rapporte : 

n est sur ee rivaae une tbob flétrie. 

Une race étrangère au sein de êa patrie. (C. Delavigne.) 

$ 70. Tout adjectif qualifiant plusieurs noms singuliers se 
met au pluriel : 

Avecune gradation lente etménagée, on rend rhomme 
et r«n/an^ IN tbbpides à tout. (J. J. Rousseau.) 

S 71. Tout adjectif qualifiant plusieurs noms singuliers 
de genre différent se met au pluriel mctsculin : 

Je tâche de rendre heubbux ma fbmmb, mon bnfant, 
et même mon chien. ( Bernardin de Saint-Pierre.) 

S 72. L'barmonie exige que l'adjectif qui qualifie deux 
noms de genre différent s'appuie sur le nom masculin : 

L'orgueil aveugle se suppose une gbandbub et un mé- 
bitb pabfaits. 

S 73. Mais quand l'adjectif a la ii^éme consonnance au 
masculin qu'au féminin, il peut sans inconv^ient être 
placé près d'un substantif féminin : 

L'obdbe et /'utilité publics ne peuvent être lefruii 
-*-' crime, (Massillon.) v 
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CHAPITRE m. 

DB L'ADJECnr. 

1. IHE8 joatcrm quauficatiii. 

I. Fonction de l'adJeeUf. 

$68.-1. Habitué à se liTrer sans réaerre à s« pasâons» il est 
difficile de les r^ler et de les Taincre. 

2. Anssi De trouTcrais-je aueuo «ujet de plainte. 
Si poar moi Totre bouche lirait parlé aana feute . 
Et, rejetant me* vceux dès le premier abord^ 
Moo cœur D*aaraitea droit de a'eo plaindre qu*aa sort, (Molière.) 

3. Hiehe onpatfvre, favorisées la fortune oa accablé sous le 
poids des revers, wms avez toujours été le même pour moi, 

4. Les sections ne devraient être d'usage que quand on traite des 
sajets dilTérents, ou lorsque, ayant à parler de choses grandes, 
épineuses et disparates, la marche du génie se trouve interrompue 
par la multiplicité des obstacles. 

II. Aeoord de radJecUC. 

§ 69, 70, 71, 72, 73. — 1. La chèvre a, de sa nature, plus de senti- 
ment et de ressource qae la brebis ; elle est plus /or< , plus léger ^ 
plus agiU ; elle' est vtf^ capricieux et vagabond. 

2. Autour de la mort volaient les noir soucis, les cruel défiances, 
les haines injuste , le désespoir oui se déchire de ses propre mains, 
les songes affreux^ et les insomnies aussi erujel que les triste songes. 

3. A Sparte, les vieillards, les enfants et les lemmes, animé d^un 
même courage, étaient toujours disposé aux plus grand sacrifices 
ponr le service de la patrie. 

4. Chacun crevait son bonheur et sa vie attaché au su(!cès. 

5. La société d'un véritable ami nous procure chaque jour des 
agrénents et des jouissances nouveau» 

6. Bans la Laponie , la ronce, le genièvre et la mousse font seul 
la verdure de l'été. 

7 . Il jouit d'une santé parfait ; sa jeunesse et sa gaieté naturel 
le mettent au-dessus de toutes les épreuves. 

8. C'est comme une espèce d'enthousiasme et de fureur noble 
qui anime l'oraison , et lui donne un fen et une vigueur tout divin. 

9. Vous avez deux fils et deux filles très-spirituel et très-jolé. 

10. La clémence et la majesté peint sur le front de cet auguste 
eiUant nous annoncent la félicité des peuples. 

11. Il me semhle déjii que ces murs, que ces toutes, 
SovX prêt à m'aceoser... (Kaône.) 

12. Paul et Tir^e étaient ignorant comme des créoles, et ne 
savaient n* lire m écrire. 

13. Philippe montra partout on courage et une prudence supé' 
rieur à son âge. 

14. En figypte, les jeunes filles de la campagne ont les bras et les 
jambes bien fait. 
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S 74. L'adjectif placé après plusieurs noms s'accorde qraiel- 
quefois avec le dernier seulement. Cette exception à la règle 
que nous venons de poser a lieu, 

1« Quand les noms ont à peu près la même signification: 

Toute sa vie iCa été qu'un tbayàil, qu^vme occupation 
CONTINUBLLS (Massilioo); 

2** Lorsque les noms sont placés par gradation : 

-^ Le/er , le bandeau^ la flamme est toate prêté (lUeine) ; 

3** Quand on veut particulièrement fixer Tattention sur le 
dernier : 

J'eus sujet de me plaindre de mon tailleur , qui m'avaU 
fait perdre en un instant ^attbntion et /'estime publi- 
que. (Montesquieu.) 

§ 75. Lorsqu'un adjectif est précédé de deux noms unis 

Sar la conjonction ou , il s'accorde généralement avec le 
efnier,qui n'est souvent qu'une répétition du premier : 

Ils obtinrent l'estime ou là confiance publique. 
(Barthélémy.) 

// parut portant la t&iplb côubonne ou la tiabb 
pontificale. 

S 76. Mais il est des cas où l'accord de l'adjectif avec 
les deux noms séparés par la conjoilction ou est de ri- 
gueur ; c'est lorsque la qualification s'applique nécessaire- 
ment aux différents objets représentés par chacun des subs- 
tantifs : 

Les Samoiêdes se nourrissent de chaib ou de poisson 
CBUs. (Buffon.) 

On demande un homme ou une femme âges. ( Boni- 
face.) 

S 77. L'a^ljectif précédé de deux noms unis par comme, 
de même que, ainsi que, aussi bien que^ etc., s^'accorde 
avec celui des deux termes qui a la priorité dans l'ordre 
des idées ; dans ce cas les noms ne sont pas ajoutés l'un à 
l'autre , ce qui constituerait la pluralité, mais seulement 
comparés entre eux : 

Vamiruche a la tête , ainsi que le cùUy oabnib de du' 
"-t. (Buffon.) 
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§74. -* 1. Aogoste goaTerna Rome atee un tempérament, vjm 
douœor soutenu^ 

3. la véritable âoquence est bien différente de cette facilité na- 
turelle de parler qai n'est qu'on talent, une qualité accordé h tous 
ceox dont Timaginatioii est pranqftte. 

X 3. Alexandre s'annonça par un eonrage, une bravoure supérieur 
àsonâge. 

4. Ulysse était d'une circonspection, d'une prudence étonnant. 

5. Un grand houmie exercA sur tous ceux qui l'entourent un pou* 
voir, un ascendant irrésistible. 

6. Sully parlait à Henri IV avec une francfalse» une sincérité aussi 
honorable pour le roi que pour le ministre. 

7. Quiconque est assez aimé des dieux pour trouver deux ou trois 
Trais amis d'une sagesse , d'une bonté constant, trouve bientôt 
par eux d'autres personnes qui leur ressemblent 

8. Qe qu'on admire dans le style de Bossuet, c'est une force, une 
énergie extraordinaire. 

9. L'aigle fend l'air avec une vitesse» ime rapidité prodigieuse. 

10. Je ne connais point de roman , point de comédie espagnolf 
tans combats. 

11. Le bon goût des Égyptiens leur fit aimer la solidité, la régula* 
rite toute nu. 

12. Le sourire est' une marque de bienveillance, d*applaudisse- 
ment et de satisfaction intérieur. 

S 75-76.— 1 .Dès gu'un enfant a un penchant ou une répugnance 
marqué, c'est la voix du destin : il faut lui obéir. 

2. f ne personne sénsdile ne peut voir un vieillard ou une femme 
pauvre et souffrant sins être vivement émue. 

3. Quel est le ix)n père de famille qui ne gémisse de voir son fils 
ou sa fille perdu pour la société? 

4. Les habitants du détroit de Davis mangent leur poisson ou leur 
▼iande cru. 

, 5. La perception ou l'impression occasionné dans l'âme par trac- 
tion des sens, est la première opération de l'entendement. ' 

j 77.— 1. La vraie dévotion, comme la vraie philosophie, toujours 
tolérant t est plus disposé à pardonner les erreurs qu'à les con- 
damner. 

2. La plupart de nosi vieux soldi^ ont la pmtrine, aussi bien que 
les bras, tatoué de grand et de petit aigles. 

. 3. A Lacédémone les assemblées , ainsi que les repas et les exer- 
cices piiufics, étaient toi^ours honoré de la présence des vieillards. 
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S 78. Lorsqu'un adjectif est placé après deux noms dont 
le second figure comme complément du premier, il B*accord« 
selon le sens, tantôt aveo l'un, tantôt avec l'autre; ainsi on 
écrira : 

Des BAS de coton bleus 

Et des bas de gotoii bgbu. (BoniÛM».) 

Il résulte en efifet de l'examen de ces phrases que dans l'une 
la modification convient plus particulièrement a^ substantif 
exprimé le premier, et que dans l'autre elle ne peut être at- 
triouée qu'au second. On devra encore écrire: 
On a trouvé une pabtie de pain mangée, 
Et on a distribué une partie du pain dbstiNb omx pau- 
vres. (Boniface.) 

S 79. Mais si les deux noms sont immédiatement suivii 
de deux adjectifs, le premier adjectif s'accorde avec le sub- 
stantif qui figure comme complément, et le second avec le 
substantif énoncé le premier: 

Un BGHEVBAU de soie noire hiélb, 

Un TASE de terre cuite bbisé. (Boniface.) 

S 80. Si le nom énoncé le premier est un collectif, l'ad- 
jectif s'accorde selon le sens ou avec le collectif ou avec le 
substantif qui en est le complément. ' 

Une MASSB de maisons désagbbable à la vue. 

Une masse de maisons gonstbuitbs en briques. 

Une tboupb de soldats fobkée à grands frais. 

Une troupe de soldats fobmbs à la guerre. 

Adjecttfs NU, demi et fbu. 

S 81. Nu est invariable toutes les fois qu'il précède un 
nom employé sans article . 

// était NU«TiTB et nu-jambes, les pieds chaussés de pe- 
tites sandales. 

S 83. Mais si l'adjectif n«j placé avant un substantif, 
est accompagné d'un détermmatif , il prend le genre et le 
nombre du substantif: 

La nub propriété ePun bien. 

S 88. Nu, placé après le substantif, suit toujours la règle 
générale de concordance : 

Accoutumez vos enfants à demeurer, été et kioerjow et 
mdt, tot^ours tête nue. (J. J. Rousseau.) 
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S 78. — l.Les cardinaux portent dea bas de soie rouge,, 

2. Nous avons reçu de Jflmes tnns cents livres de soie éeru, 

3. Les tertres modestes qui s'élèreftt dans les cimetières de cani* 
pagne sont couronnés d'une croix de bois noir» 

4. Il n'y avait qu'une partie de son travail/oit avec soin. 

5. La frugalité est une source de délices merveilleux ^ur la 

santé. 

6. Au plus beau moment de la fête, la pluie est tombée, et l'on n'a 
pu tirer qu'une partie du feu d'artifice annoncé. 

7. Le roi des Scythes présenta cent chevaux de bataille couverte 
de housses de peaux de renards noir, 

$ 79. — 1. La dernière partie de cet ouvrage important confié 
à un homme distingué a été traité avec beaucoup plus de talent 
que le reste. 

2. Ils ont trouvé, dans les fouilles, des vases de poterie romain 
parfaitement conservé. 

3. Les bonnets de tulle brodé garni de rubans de gaze broché sont 
démode. 

$ 80.— 1 . La vue s'étend au loin sur une chaîne de montagnes cou» 
ronné de neiges étemelles. 

2. ivous avons fait venir une troupe d'ouvriers laborieux et ae* 
coutume aux plus dures fatigues. 

3. Marins donna dans la suite à Sylla un corps de troupes «^paré. 

4. Cet avare avait enfermé dans sa cave une masse d'écus eonsi' 
dérablCf ancien et moderne. 

Adjectifs NU, uEHi et feu. 

$81. 82, 83.101. 1. Premier peuple de la terre, songez que vous 
avez dans votre royaume environ deux millions de personnes qui 
marchent en sabot six mois de l'année, et qui vont — pieds les 
autres six mois. 

2. Saint Louis suivait pieds — l'étendard de la sainte croix. 

3. Les montagnards qui ont en toute saison les jambes — mar- 
chent rarement -^ tête. 

4. Diogène marchait — pieds, et couchait dans un tonneau. 

5. Partout dans le désert la terre est —, sèche et aride. 

6. Il est beaucoup de gens qui n'ont que la — propriété des biens 
dent les autres ont l'usufruit 

7. Toute >- la vérité risque de déplaire. 

8. Saint Louis porta la couronne d'épines — pieds, — tète, depuis 
le bois de yinc(aines jusqu'à Notre-Pame. 

9. 
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S 84. Demi , placé avant le substantif, est invariable ; et 
comme dans ce cas il forme avec celui-ci une expression 
substantive, on les lie toujours par le trait d'union : 

Je n'aiment ^demi-vengbangbs ni les demi-fbipohs. 

$ 85. Demi, placé après le substantif, en prend le genre, 
et reste toujours au singulier : 

Hier à duc heubbs et dekib, le roi déclara qu^il épou- 
sait la princesse de Pologne, (Voltaire.) 

$ 86. Demie, employé substantivement, prend comme 
tous les noms un s au pluriel : 
Cette montre sonne les demies. La demie est sonnée, 

i 87. Feu s'accorde avec le nom qu'il modifie, quand il 
le précède immédiatement, et reste invariable, quand il 
en est séparé par Tartide ou par un adjectif déterminatif : 

La bienveiltance dent PhonoraU la feue bbihb . 

nTai ota dire à feu ma soeub. 

Cl-INGLUS, CI- JOINT, FBANG DE POBT, POSSIBLE et 

FBOGHE. 

S 88. Ci-iNCLUs, CI-JOINT sont invariables, lorsqu'ils sont 
joints à un substantif employé sans article ou sans adjectif 
déterminatif, et varient aans le cas contraire : 

i^oiLs trouverez gi-inglus c(^ du contrat. — et ci- 
INGLUSE UL copie, UNE copic du contrat. (Acaa.) 

yous trouverez ci-joint copie, — et gi-jointb la 
copie du traité. 

Observation. Mais ei-Joint, ci-inehu loot toujours iovariablei sa 
oommenoement d'une ptirase : a-nrcus, gi^ioimt la copie. 

§ 89. Fbàng est invariable dans cette locution ijranc dt 
port, et ne forme qu'une expression adverbiale, lorsqu'il 
précède le substantif : 

P^ous recevrez fbâng de pobt les lettres que je vous 
envoie, (Bonifaoe.) 

Placé après le substantif, il est adjectif et s^accorde : 
Ces lettres sont fbanghes de port. (Boniface.) 

$ 90. Possible se rapporte tantôt à un nom exprimé, tan- 
tôt à un infinitif sous-entendu; dans le premier cas, il s'ac- 
corde avec le nom ; dans le second , il reste invariable : 

On peut réduire en trois classes tous les monstres 
possibles. ( Buffon.) C'est-à-dire, qui sont possibles. 

Un conquérant^ qfin de perpétuer son nom, extermine 
le plus (fhommes possible. (Fontenelle.) G'est4-dire. 
nu'eo exterminer est possible. 
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S 84, 85, 88. DEMI, DEBflE. 1. On ne gonrene pas une natioQ 
pah des -— mesures. 2. Opimios ^va la tète de Calus Graechns dix- 
sept livres el — d'or. 3. Les lions de petite taille ont eo?iron «inq 
pieds et — de lopooeur sur trois pieds et — de hauteur. 4. On ap^ 
pelle poéfiquement — dieux des hommes qui semblent participer en 
quelque sorte de la dÎTinité par la grandeur de leurs actions, ô. JLes 
Lapons sont hauts de quatre pieds et — au plus. 8. Si les — lu- 
mières éloignent delà reugion, les lumières complètes y ramènent 
7. tTn ministre doit 'éviter presque autant que le mal les — remèdes 
dans les grands maux. 8. Cette pendule n'a pas sonné la — luiree 
qu'elle ne sonne pas les — . 

9. Faites-moi «ans grands fraia, M. George, on réveil 
Qui soDiie llumre et les — . ( Aubert. ) 



' I 



$ 87. FEU. 1. — votre tante avait pour vous une affection ma- 
teroelie. 

2. La — reine distrilNiait diaque Jour d'abondantes aumônes. 

3. J'ai ou! dire cela à — ma sœur. 

4. Votre — mère était beaucoup moins indulgente ^e votre 
tante. 



S. £t j*ai toajoon été nourri par -* va .-^^ 

Dans la eraiote de Dieu, Monaieor, et i4a aergcnta. 

a-INCLUS, CI-JOINT, FRANC UE POBTy FOSSIBLE et HUMmS. 

S 88. CMNGLUS, CWOIMT. 1 . Tous trouverez d-jùint ou ei^n- 
ehu copie de ma lettre. 

2. Vous trouverez d-jolnt la copie de la lettre de remerdment 
fue M. C. m'a écrite. 

3. Vous trouverez ei-iiiclttf une traite payable à présentation. 

4. Si vous ne trouvez pas d-jotn^amphationdes pièces dont vous 
avez besoin, ne vous en étonnez point, vous recevrez le tout par le 
prochain ordinaire. . . 

§ 89. FRANC. 1 . Les lettres de réciamatiotts ne sont pas reçues par 
tes journaux, si elles ne sont adressées — de port. 

2. Il était si pauvre ak>n que je lui envoyais toujeurs-^de port les 
lettres ou les paquets qu'on me chargeait de lui faire parvenir* 

3. Que d'argent vous auriez, si toutes les lettres qu'on vous a 
écrites vous éUient parvenues — de port ! 

$ 90*. POSSIBLE. i.S'ilestimpossibleque tous les hommes soient 
heureux , tAchons quMl y ait le moins de malheureux — . 

2. Faisons d'abord respecter noire malheur ; car de tontes !e$ ea- 
Umités — la plus insoutenable est le malheur méprisé. 

3. Oes peuples ne songent qu'à payer le moins d'impéts-*. 

4. Il y a bien des malheureux dans ce meilleur des mondes--. 

5* Loi lairacles las nmiot*- 

Sont an Jeu de ta volonté. (J. B, RowMao.) 
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S 91 . Pbochb, employé avec des noms de choses, est pxis 
dans des cîreoostaDces tout à ùàt identiques comme ad- 
jectif et comme préposition : void deux phrases que nous 
empruntons au dictionnaire de l'Académie : 

Les maisons pboghbs de la rivière sont si^eites aux 
inondations. 

Les maisons oui sont pbochb de la vUle. 



1 



, On peut donc, lorsque pbochb est précédé du verbe étre^ 
employer indifféremment comme synonyme de l'adjec- 
tif voisin ou de la préposition prèSy et par conséquent le 
£siire accorder ou l'écrire invariable. 

Mais, précède d'un autre verbe, il est toujours invaria- 
ble : Les maisons que ton constbuit pbochb du mur 
d^enceinie. (Acad.) 



III. Adjeo^i prb «dvetbialetniit. 

S 93. Tout adjectif, employé accidentellement pour mo- 
difier un verbe, est adverbe, et conséquemment invariable. 
On doit donc écrire : 

Ces livres coûtent ghbb {chèrement). 

Cesfemm^ chantent jtjste {avec justesse). 

Tranchez la difficulté net {avec netteté.) 

Les noots qui remplissent ici le rôle d'adverbes redevien- 
nent adjectifs et par conséquent variables dans les phrases 
suivantes où, au lieu de modifier un verbe, ils qualifient 
un nom : 

Ces livres sont beaux et ghbbs. 

Ces mesures sont exactes et justes. 

Donnez de cette difficulté une solution nbttb. 

IT. Noms pns ad^eotÎTement. 

S 98. Tout nom employé adjectivement et modifiant un 
autre nom au moyen d'une ellipse, est invariable: « 

Le colibri à gorge gabhin a quatre pouces et demi ds 
longueur. (Buffon.) 

CTest-à-dire , à qorge de la couleur du gabhin. 

II en est de même des substantifs aurore^ jonquille, 
pourpre^ orange, ponceau^ marron^ et de tousceuz qui sont 
employés figuiément pour désigner les couleurs: 

Les couleurs du grand casque sont àubobb. (Bernar- 
din de Saint«Plerre.) 

Exceptez cramoisi, écarlate, mordoré et rose, qui sont 
passés à l'état d'adjectifs : 

Soie GBAMOisiE. — 5(m^{ersM0BD0BB8. (Acad.) Chth^ 
f7^a«a? BOSEs. ( Bpnifece.) ^ ' 
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J 91. PROCHE. 1. L'Obserratoire et le Val de GrftceMmt— du 
Lu&embovrg. 

2. Il a deax charmants pied»à4erre aussi —de la Tille l'un que 
rantre. 

3. Une difficulté d'importance a fort embarrassé Tydio-Brabé et 
Kepler touchant les échptes centrales de la lune qu se font -—de 
l'éqnateur. 

4.1906 soldats sont maintenant plus— deTennemi que de leurs 
propres foyen. 

5 Les tenes que j'ai achetées sont silnées en Tonndne , — du 
château de Chenonceaux. 

6. Les sages ne doivent pas établir leurs demeures — des palais 
des grands. 

m. Jidjeouft pm •OTerbialement, 

S 93. 1. On paye cher les moindres biens lorsqu'on ne les tient 
que de la rais(m. 

2. Accoutumez les hommes à raisonner ^t/^fe, afin qu'ils puissent 
tt Diontrer/t»to en Itoute occasion. 3. Les Polonais ne trouvent pas 
PhoOe ban si elle ne sent/or^. 

4. Que d'autres à ma place auraient pu rester court/ (C. Delavignc.) 

5. De ma vie je n'ai entendu des voix àe/emme monter si fiaut, 

6. Les objets qui coûtent 1— plus cher sont souvent ceux qui ont 
^- moins de valeur. 7. Ils dirent que l'armée, investie de tous côtés, 
et comme assiégée, serait obligée de mettre les armes bat, si on ne 
lai donnait un prompt secours. 

8. Mère écrerisse, un jour, à sa fille disait : 

Comme tu ras, bon Dieu 1 tu ne peux marcher droit, (La Fontaine.) 

9. Les oreilles do rhinocéros se tiennent toujours droit, 

nr. Noms prit adjeotfveinent. 

J 93.— 1 . Cet homme n'a jamais porté que des habits bUu et des 
redingotes marron, 

2. Tos sœurs ont acheté un assortiment de rubans de toutes cou- 
leurs, blanc f ponceau, vert, Jonquille , rose, aurore, bleu et 
orange, 

3. Dans cette pension les élèves des différentes classes sont distin- 
Saées par des cemtores vert, orange et marron, 

4. Les Italiennes aiment beaucoup les couleurs éclatantes carmin 
9i ponceau, 

5. n sort des anfractuosités de ces rocs des lianes h fleur bleu et 
pourpre , et des lisières de mousses de toutes les couleurs. 

6. Les souliers mordoré ne conservent pas longtemps leur éclat. 

7. On fabriquait autrefois à Tours et à H tmes beaucoup d'étoffes 
de soie cramoisi pour rideaux. 

8. IcifCesontd— sombres rochers : là ce sont d— longues grèves 
qui s'étendent sur <f— riches fonds du ciel , ponceau, eearùte, et 
feri conune Témeraude. 
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V. ExpreisîoBS ad[jeolîvM. 



^ 94. Lorsaoe deux adjectifs forment une expression 
adjectîve dans laquelle l'un modifie l'autre, ils sont tous deux 
invaiiiables. Tels sont : hleu-foncé, bleu-clair^ châtain- 
clair t gros-vert y rose-tendre^ et toutes les expressions for- 
mées dé deux acy^ctifs réunis par le trait d'union. 

Qitand on se couche^ on a des pensées qui ne sont que 
GBti-BRUN. (M"* de Sévigné. ) 

% 95. Mais si les adjectifs placés de suite, au lieu de for- 
mer une même expression, énoncent des qualités diverses 
et distinctes, alors ils prennent tous le genre et le nombre 
du substantif: 

Les cheveux de cette petite fille étaient ceatainS) 
BBUNS et CLAiiis. ( Buffon.) , ., 

S 96. Les adjectifs composés ^ui suivent : aigre^doux, 
clair-semé^ caurt-vétu, JraiS'CueilU , demi-mort ^ ivre- 
mort^ mort-ivrey tnorirnéf nouveau-né, premier-né^ etc., 
font: 



Au nuueulin plurieL 

Aigre-doux. 

Clair-semés. 

CoQrt-vètas. 

Demi-morts. 

Frain-caeillis 

Ivre»-mort9. 

Morts-Ivres. 



Jfiféniininplmriel* 

Aigre-douoes* 

Clair-semées. 

Coort-vétaes. 

Demi^morl^. 

Fraiches-cueilUes. 

lyresmortes. 

Mortes-ivres. 



w2]!!^'tiVf ' ' ' \"""." I Cesftioisadjecttfs composas n'oDl 

gSSS^:::::::::::;:;:::::; lp«»d«témiaiiiiiarid. 

On peut voir facilement, au moyen de Tanalyse^ que le 
premier adjectif est invariable lorsqu'il est pris adverbiale- 
ment et qu'il sert à modifier le second; et que l'un et 
l'autre varient quand chacun d'eux exprime une qualité 
distincte attribuée au substantif. 

$ 97. Si l'un des deux adjectifs est employé substantive- 
ment, tous deux alors prennent la marque du pluriel; 
ainsi on écrira : des nouveaux convertis , des nouveaux 
débarqués, des nouveaux mariés, des nauveaum tennis, 
etc. 
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V. ExpreMÎont a^eotÎTM • 

S 94, 9&. -* i . Le cotiiiga se fait remarquer par Téclatante couleur 
«le ses plumes nmge^ramtMf bteu^UUr^ jaune-orangé avec des 
reflets verl-doré. 

2. Les couleurs rose et hley^iendre sont, dîtK>n » dca déjeuaen 
de soleil. 

3. L'hyène a le poil du corps et la critkière d'une couleur gris- 
obscur. 

4. Néron ataît les cheveux chdtain'Clair, les yeux bleurfmcéeX 
la Toe basse. 

5. C'étaient comme autant de gros points d'une couleur jaune, 
brun et obscur. 

6. L'azurouy originaire dn Canada, a le bec et les pieds gris^ 
brun. 

7. Les Arabes sont dans l'usage de se faire appliquer une couleur 
bleu-foncé aux bras, aux lèvres et aux parties les plus apparûtes 
du corps. 

^ 8. Lorsque les yeux sont tournés à contrejour, ils ptrateseRt 
uMis, paiceque la couleur jotme-drun tranche si fort sur le blanc 
de l'œil y qu'on le )«ge noir par l'opposition du blanc. 

9. Les pieds dn mnâ beffrm <mt dix-huit Ugnes de longueur, 
et sont, ainsi que m doi^ , d'une couleur pUmbé'cUùr. 

$ 96, 97. r- 1. Lei fieuM de «e \n^njfm$ épanomeâ 
Présentent au zéphyr lemt tigcf réjouiet. (Paneral-Grandanifioa.) 

2. Les soies de l'éléphant sont très-ctoir- «efiuf sur le corps , mais 
ftssez nombieuses aux cils des paupières. 

3. Légère et eourt-péu elle allait à grands pas ; 
Ajant mis ce jour-là , pour être plus agile. 
Cotillon simple et^ouliers plats. (La Fontaine.) 

4. Les enfants nouveau-né des n^rçs sont trè6-susG^tibles4es 
impressions de l'air. 

S. La Tolatile malheureuse. . . 
Ifemi'tnorte et demi-boiteute , 
DrçU an logis s'en< retourna. (La Fontaine. ) 

6. Les beautés sont clair 'Semé dans ce poème. 

7. Je hais ees çtmr^tu ^i , malgré toiRleor hien , 
Sont on joor qnc^ue chose et le lendema in rien. (Regnard.) 

8. JDesIrtccfMir-iid des êtres qm nous sont subordonnés, nous 
épuiserionB la natme , si elle n'était Inépuisable. 

9. sous la loi de Moïse , on offrait à Dieu les enfants premter-ni 

10. Il y a une foule de gens qui font meSleur accueil aux iwmtau- 
twntf qu'à leurs anciens amis. 



208 BB l'adjectif. — THB0E18. 

. Emploi des affectifs terminés en ablb. 

$ 08. Parmi les adjectifs terminés en able quelques- 
ans se disent particulièrement des personnes, et quel- 
ques autres s'emploient seulement en parlant des choses. 

Les adjectifs en able oonviennent généralement aux 
noms qui peuvent figurer comme compléments directs des 
verbes dont ces adjectifs dérivent^ 

AinH Von peut dht •• , Pane qui'on dii .- 



Un homme estimable. 
Une personne oensoUble. 

Un enfant excusable. 
Une foute excusable. 
Une fonte pardonnable. 

Un fait contestable. 

Un événement déplorable. 

Mais <m ne peut dire : 



Une personne contestable 
Un enfont pardonnable. 



Estimer on homme. 
Consoler une personne. 

Excoser on enfant 
Excuser ane fonte. 
Pardonner une fante. 

Contester ai^ fait 
Déplorer un événement 

Parce qu'on ne dit pat 



Contester une personne. 
Pardonner vn entent , mais pa^ 
donner une faute à on enfant 

S 99. Bien loin de pi^tendre établir ici une règle absolue, 
nous conviendrons qu'on peut opposer un grand nombre 
d'exceptions au principe que nous avons posé; ainsi, quoi- 
qu'on dise également bien consoler un affligé ef consoler 
une (rfJUeùUm^ on dira cet affligé est consolable^ mais non 
cette, affliction est consolable. 

Enfin , quoiqu'on ne dise pas déplorer une personne^ 
Corneille a dit : 

Des vaincus fo déplorable sœur. 

Et Racine, après lui : 

Voos voyez devant voos on prince déplorable. 

Et Voltaire à leur exemple : 

Va , c'est trop accabler an père déplorable. 

L'Académie, qui condamna fort longtemps l'emploi de 
cet adjectif en parlant des personnes, l'admet aujourd'iiui. 
On lit dans son Dictionnaire : 

« Déplorable se dit quelquefois des personnes, en poésie 
« et dans le style soutenu : Famille dbplorablb. — Ds- 
« PL0EABI.B victime de la tyrannie. » 

Ajoutons qu'on dit aussi dans le style familier : Cest un 
homme dbplobablb , pour désigner un bomme sans ta- 
lent, sans caractère, sans conduite, etc. 

Il est cependant plus correct de dire une personne digne 
de compassion^ de pUié^ ou, selon le sens, unepersonm 
méprisable. 
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Emploi des ad}eet\fs terminai en 

(Chacun des nnmérot de Ttiercice auiTant contient la matière de den 
^rues, qa'on devra construire airec on sans t adjectif, aelon les enfencei 

grammaticales.) 

$ 98, 99. — 1. {Cette troupe est si brave. . .Cette potitUm est si 
forte) qu'elle n'est pas attaquable. 

2. {Tout homme qai se repent... Toute faute que suit le repen* 
tir) n'^ pas pour cela pardonnable, 

' 3. ( Tout traître. . . Toute trahison) est haïssable et punUs- 
table. 

4. {Cet homme. . . Une pareille douceur) n'est pas eonsolable. 

5. {Les biens du corps et de la fortune . . . Tous les êtres id-bas 
Wûi périssables. 

6. {L'ingrat. . . L'ingratitude) est condamnable non-seulement 
aui yeux de Dieu, mais encore aux yeux de tous les hommes. 

7. {Unjuge parent de la partie adTene*. . Tout témoignage d'un 
iotéressé} est réeusable. 

8. C'est un être vraiment déplorable , un homme sans esprit, 
sans coeur et sans probité. 

Qbsbbtation. Gomme nous ne voaloiui pas donner 
d'exemples vicieux , nous ne citerons aucune des phrasea 
où se trouvent employés avec des noms de personnes des 
adjectifs qui ne conviennent qu'à des noms de choses, et 
réciproquement. Nous indiquerons donc encore, pour ma- 
tière d'exercice, un certain nombre d*adjectifs que les élèves 
roQstruiront, dans des phrases gu'i3s feront eux-mêmes, avec 
des substantifs auxquels ils puissent servir d'attributs : 



Abordable. 

Adorable. 

Aliénable. 

Bl&mable. 

Détestable. 

Habitable. 

Haïssable. 

Impénétrable. 

Imposable. 

Inaltérable. 

Inattaquable. 

IneakûlaUe. 



Inébranlable. 

Insoutenable. 

Irréprochable. 

Louable. 

niable. 

Préférable. 

Réeusable. 

Regrettable. 

Réparable. 

Respectable 

Secourable. 

Supportable. 
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jévant les iubstantifs : 

r Quand Us expriment la qaaIUé 

d^une manière vague et générale: 
Un bon livre : un beau palais; une 

grande ville; une vaste plaine; 

un large fossé, 
3** Quand ils expriment une qualité 

habituelle et permanente : 
Un a4roit fripon; un habile ora- 



Wi' 



VI. De la plaça det adjeçtlfi. 

( 100. Le plus grand nombre' des adjectifs se placent in- 
différemment avant ou après les noms; il en est cepen- 
dant qui modifient diversement le sens des substantift, 
selon qu'ils les précèdent ou qu'ils les suivent. 

On peut établir eomme règles générales et sommaires 
que les adjectifs se placent 

jiprès les substantifs : 

V Quand ils expriment la qualité 
d^ine manière précise : 

Une table ronde; un hahit bleu; 
une fx>be noire; un bâton doré; 
un homme aveugle 

2** Quand à la qualité q«*ils expri- 
ment se Joint une idée d'actioD : 

Un homme laborieux; une femme 
active; une fiUe soigneuse \ un 
général entreprenant. 

8* Quand tes adjectifs ont plus de 
syllabes que les substantiu qu'ils 
modifient : 

Des lois sévères; un chant déli- 
cieux; un pont léger; un U» 
brusque, 

4* Quand le qualificatif n'est autre 
qu'un i^rtiGipe passé : 

17» errant instruit: une armée 
vaincue; une pièce interdite, 

I! est une foule de cas où l'harmonie, qui est souveraine 
en fait de langage, s'oppose à rappHcation de ces règles, que 
nous n'établissons pas d'une manière absolue.' 

Adijectifs dont le sens varie sekm la place qu^Us occupent, 

% 101. Nous avons dit que certains adjectifs changent 
ou modifient diversement le sens des noms^ selon qu'ils les 
précèdent ou les suivent; en voici quelques exemples: 

17» bon homme est un homme sim>| Un homme bon est un homme qui 
pie. I a de la bonté. 



teur; un fidèle ami; une basse 

tntngue. 
3* Quand tes a4)flcUfaont moins de 

syllabes que tes substantifs qulls 

modifient : 
Une haute montagne ; une douce 

compagne; une fausse modeUie; 

un beau paysage. 



Dn brave homme est on homme de 

bien. 
Un honméie homme est an homme 

probe. 
17a pauvre homme est un homme 

sans capacité. 
I7fi grasui homme est on lomme 

de génie. 
17fitf méchante épigramme est une 

épigramme sans esprit. 
Un mauvais ah est un air ignoble. 



Un homme brave est an homme 

courageux. 
Un homme hotmite est on honmie 

poli. 
Un homme pauvre est un homme 

sans fortune. 
Un homme grand e&t'nù honmie 

de haute taille. 
Une épigramme méchante est ine 

épif^amme acérée; 
Un asr mawvaw est on air redoQ- 

table. 
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▼L De la plâfle é— ■dJ tc U fe. 

(IjM adjectifs entre pareuthèset doivent remplacer l'an m Taolre des 
deux tirets qui précèdent et luiTcnt les noms). 

S 100.-^ 1. La — grandeur ^ (/ausse) est fBunouche et inaccesai- 
b!e ; la — grandeur —(i^^to6/e) est libre , doace et familière. 

2. Fuis tfnit démêlé arec l*hoinme sans probité; c'est un — bt' 
bre— (fiuzvoa») qu'a faut abandonner à la cognée. 

3. L^eonoi est la— punition — (;w^e) des— esprits— {vMm) et 
des — cœurs — (indifférents). 

4. Les— lois— (iionnes) , les— lois— (cfuradtei] sont celles qui 
Mttt dans les mœurs avant de Tètre dans les codes. 

&. La justice est mère de la— paix— (jnfd/i^sw) et — ordres 
(privé), 

6. Il jaune humilité qui n'est qu'un —mensonge -* (continuel) ; 
UM— humilité — (faussé) qui n'est qu'un déguisement de For- 
gueil. ^ 

7. C'est une— ressource— (^rrânde) que le témoignage d'une— 
conscience — (fionne). 

8. Il y a une — ignorance — (abécédaire) qui Ta devant la science; 
il y a une — ignorance — (doctorale) qui vient après la science. 

9. L'amour-propre ressemble àla — tendresse— (/îiiiwe) d'une— 
mère — (insensée) qui gâte son enfant et le rend malheureux. 

10. Le bonheur n est point le— transport— (passaaer) des «ens; 
il ne peut prendre de consistance dans un — cœur — (agité). 

1 1 . La — libéralité — (prédpUée) mène tonjoon le repentir eprès 
«Ile. 

12. La contradiction paraît être le— aliment— (favori) de 1'— es» 
prit— (AumoiR). 

Adjectifs dont le sens varie selon la place qs^ils oeeupemt. 

$101.-1 .Tout vleOlard qui affecte une douceur, une simplicité 
qdj n'est pas en lui n'est qu'un faux ^bon — (homme). 

2. . • , VoQs avez en peur de le désavouer 
Da tnk qn^ ee *^ homme — (jptmvrt) il a vodu jooer. (Moliire.) 

3. Tons n'avies pas bcsDin de Femey pour mépriser lea «^^rirr — 

(faux)^ la vanité, la légèreté, Xt^goûi — (mauvais). 

4. Qéon, loraqne tous noof brares. 

En déaonCmit votre figue, . . 

Vous nVci pas le — «ir .^{wumtms), je ?o«ej«re : 
C'est — dr — (mauvau) que tous aTei. 

5. Cfest le rdle d'un sot d'être importnn : un — honum — (ha- 
iMe) sait 8*a convient on sll ennuie. 

6. Les — siècles -^(heureux) s'annoncent par le nombre des 




entre F- ft<mim« 
une distmice égale 
^ ces deux extrêmes. 
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VU. Dn oomplém«at des adyeoliff. 

S 102. Certains adjectifs ont par eux-mêmes une signi- 
fication complète ; d'autres ne présentent un sens fini qu'au 
moyen d'un complément. 

Il faut se garder avec autant de soin de donner un com- 
plément aux adjectifs qui n'en exigent pas, que d^employer 
seuls ceux qui par eux-mêmes n'expriment pas un sens total 
et défini. 

Ainsi l'on né devra pas dire : 

Les droits sacrés de Famitié sont inviolables... a 

TOUS LES HOMMES. 

Mais on dira sans donner de complément à l'adjectif, 
ainsi que l'a fait Bossuet : 

Les droits sacrés de l'amitié sont inyiolàbles. 

On ne doit pas dire non plus : Cette personne h'bst uni' 
que^ quoique Corneille ait dit: 

le cherche à rarréter parce qu'il n'est tmique , 

attendu que l'adjectif tmique s'emploie sans complément 

$ 103. Ne pas donner de complément à un adjectif qui 
par lui-même n'a pas de sens complet, est une faute aussi 
grave. Si l'on disait : 

Les plus grands capitaines de ^antiquité et Turenne 

sont GOMPABABLES, 

on commettrait une faute grossière, attendu que com- 
parable ne saurait s'employer d'une manière absolue et 
qu'on doit toujours le construire avec un complément. 

Pour s'énoncer correctement on devra donc dire : 

Twrenne est comparable aux plus gbahds capi- 
taines de Cantiquité. 

^ 104. Le complément d'un adjectif est toujours un oem- 
plement indirect, c'est-à-dire, un mot précédé d'une pré- 
position : 

Le cœwr de f homme inarat est semblablb a un désert, 
qui boit avidement une douce pluie, ^engloutit et ne pro- 
duit rien. 

La vanité est ayidb des louanges les plus ridicules. 

Nous donnons à la page suivante un tableau qui pourra 
■Arvir k résoudre beaucoup de difficultés. 
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yn. Du oomplément àtê mâjt^itê» 

(L'exerciee nÎTant eonaiite k donner nn eomplénent •« adjeelib ^i 
CD exigent nn, et à employer sant complément oenx qni lenb énoncent nn 
•ens complet). 

S 10) y 103; 104. — 1. Vhomm» prudent. .. . sait préroiir le 
mal; rhamine courageux. . . le supporte sans se plaindre. 

2. Dans un très-grand nombre d'arbres, Técoroe et le bols sont' 
adhérents..,, 

3. Il y a des gens pour qui Tindulgence n'est qu'un encourage* 
ment à se... reodre indignes... 

4 . Dans un pays où tout le monde serait vertueux. . ., rhoiuiei;r 
ne serait qu'une exaltation ridicule. . . 

5. La personne du juge doit être inviolable,. ^ (A tous Us 
hommes). 

0. Celui <]ui ne sait rien se croit habile. . • parce qu'il ne sait pas 
qu'il ne sait rien. 

7. Cet bomme s'est toujours montré invincible. ., ( A to mau- 
vaise for tune.) 

8. Les honneurs sont des faux poids ayec lesquels on i«ge le prix 
des hommes sans estimer ^ valeur intrinsèque, . . ( en eux). 

9. Nous dépensons le temps comme si c'était un trésor inéouisa-' 
hle... (à chacun). 

10. Les prospérités des mauvais rois sont fatales. . . {aux peu* 

pies). 

1 1 . Tracez un large fossé entre vous et l'homme improbe . . . , car 
ion contact est contagieux . . 

12. Les faiblesses des hommes supérieurs... (aux autres) sa- 
tisfont l'envie et consolent la médiocrité. 

13. L'envie et l'ambition sont presque inséparables ... : nous se- 
rions souvent contents de notre état, si les autres ne voulaient pas 
sortir du leur. 

14. Les talents sont innés.. .. ( é)i nous) : lIMueatioD les déve- 
loppe ; les circonstances les mettent en Jeu ou les rendent inu- 



n 
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5 If 5. PirApotîtîoai «fiie régîiWBt les «dJMlifik 



Feutent la préposition k H - 



Adhérent 
4ffabU. 
Anlérieur. 
Apra. 
Araent» 
Asstda. 
Asiortissant. 
.AltenaoL 
Commun, 
Conforme. 



AfTaraé. 

AflranehL 

Approchant 

Capable. 

Chéri. • 

CompUoe. 

Conno. 

Cooronné. 

Dédaigneu. 

Désireux. 



ENVERS: 

jlffabU' 

GEarltaMe. 

Clément 

Cruel. 

Jngmt, 

Mfsérloordleox. 

OfQcieax. 

Prodigvê. 

ReconnaisianL 

RespomoHe» 



Convenahleb 

Favorable. 

FidèU. 

Formidable. 

Habile. 

Hardi. 

Impénétrable. 

Inaoeessible. 

Indulgent, 

Inébranlable. 



Infatigable. 
Inférieur. 
Ingénieux 
Ingrat. 

Insensible. 

Invincible. 

Néeestairt. 

Nuisible. 

Odieux. 



Feulent la préposition ]>b : 



Dénué. 

Envieux. 

Fier. 

Fort 

Fou. 

Furieux. 

Glorieux. 

Gonflé. 

Gros. 

FeuleiU la 

EN: 

Abondant 

Oflèiffe. 

Fécond. 

Fertile. 

FidèU. 

Ignorant 

Prodigu». 

Ridia. 



Honteux. 

Impatient 

taoonnu. 

Inconsolable. 

Inséparable^ 

Ivre. 

Jaloux. 

Las (ennuyé). 

Libre. 

Mécontent 

préposition 

POUR: 

Alarmant 
Bienveillant 
Consolant 
Dangereux. 

Inginteux. 

IiMurieux. 

Pieetêêain, 

tJWVZTK. 



Préeiaax. 

Préférable. 

Prâudidabla. 

Prêt 

Prompt 

Rebelle. ' 

RedeifûbU. 

Metpontahk. 

Supportable. 

Terrible. 

Utile. 



Orgueilleux. 

Plein. 

Prodiffut. 

Reconn ai t tani . 

Redgvakle. 

ResnontihU* 

Tributaire. 

Vide. 

Voisin. 



AVEC: 
Affable. 

Compatible. 

Inoompatibie. 

InooDcUiable. 



$ 106. Les compléments de qaeljiues adjeetifs se eons- 
truisent encore avec les prépositions dans^ par, suty 
sous^ etc., ou les locutions prépositives à t égard de^ auprét 
de, etc. : 

Ce mtiXhemeuic eet AnUMGSE DAMS ton propre pctys. 
n têt AFFÀUêtf sous le poidt des ant, (Féraud.) 
Cette mer eet fambusi PAR cent neaifragee. (Acad.) 
il eet juwTB» méfm A t*tOA»p de ses • mumtfs . 

n Les adiectlfi en italique sont eaux dent le eomplément se oom- 
trait avee dOMrentes préposltiont. 
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& tés , 109. PrépoiHîoBs qua refînent lei A^leotift. 

( U sine — Moiipltoa k prépwiâoD qM TflBt l^M^jeolif «▼«■! «on coih 
puùaeiit. /• 

1. L«8 pins haliHes gens ne sont pas ceux qoi font la plus grande 

rortnne ; il n'y a qne ceux qoi sont haHles — flatter. 

2. Il n'y a guère de M0S qui ne soient Aonlaiiff-*-s'^re aimés 
quand ils ne s'aiment pins. 

3. Il n'y a rien de plut honteux que d'6tre <n«<i2e— monde,— 
8oi-mème, et que d*aToir de l'esprit pour n'en rien faire. 

4. Àf/able ^tous ayec dignité, elle savait estimer les uns sans 
tacher les antres. 

5. Tout iBOnarque bdolent dédaigneux — s'iostruire 
Kft le jouet honteux de qui reut le céduire. (Voltaire.) 

6. Quand on délibère si l'on sera^lète— sa patrie, onestdéià 
criminel. 

7. Dans les premiers temps de la république romaine, on était 
/yncMx— liberté et— bien public ; l'amour de la patrie ne laissait 
nen an mouvement de la nature. 

8. Chaque siècle est/<$eofid— heureux téméraires. 

9. Je rencontrais de temps en temps des touffes obscures, hnpé^ 
nétrables —njoMdasom, 

10. L'ennui qui dévore les autres hommea.est ineomm— ceux qui 
savent s'occuper par quelque lecture. 

11. Uli homme i7iea;ora&2e— soi-même n'est i9ultf2^en^— autres 
que par un excès de raison. 

13. La doctrine d'une vie à venir, des récompenses et des châti- 
ments après la mort, est n^essaire— toute société civile. 

13. Quand on cherche des amis nonveani, c'est qu'on est trop 
bien e&mm —anciens. 

14. Les hommes sont ingénieux-^u tendre des pièges les uns 
anx antres. *^ ^^ 

15. Il est' affable — tods et biemfêHlant — chacun. 
chrttiM"* *^ f""><>« divertissements sont dangereux '^]a vie 

17. La haine est aveugle'^M propre cause. 

18. La sainteté n'est point incom|ia/il>/e-^ les menières agréables. 

19. Il est eotuolant'^mk père de voir ses enfimts se portar an 

20. La santé est incompatible^tuk entier repos. 

4m imP ^^'''^ ^^ ^J^t officieux qae—effix dont ils attendent 

n» Cette mer où tu eoure est eélibre — naufrtgis. (Boikitt.^ 
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S 107* Beaucoup d*adjecti&, comme oa l'a tu dins le 
tableau qui préoède , se construisent avec des prépositions 
différentes* U en est qui ne veulent pas la mémeprépositioji 
avant les noms de personnes et avant les nom» de chose»; 
tels sont : redevable, retpomable, prodigue^ reconnais- 
sant, asMu^ etc. : 

L'art n'est bespoh sabib à personne bbs fautes de Far- 
tisem. 

$ 108. Quelques-uns ne prennent pas la même préposi- 
tion avant les noms et avant les infinitifs : 

L'air est irBCBSSA.iEB a la vie. — L'air est nécessaire 
poub vivre. — Il est nécessaire db travailler. 

$ 109. On peut établir en règle générale que tout adjec- 
til dépendant d*un verbe impersonnel veut la préposition 
de avant un infinitif: 

Il est bbau db houbtb jxmr la défense de son pays. 

Observation. Comparable vent la prépositloQ à quand il 8*«glt d*ob- 
Jels de même espèpe, et laprépositioii avec ei les objets sont de nature 
différente; et heureux veut dans le sens propre la préposition de, et 
au figuré, dans le sens à* habile ^ la préposition a» 

Vui. Adjectifs <|ttS ont un oomplément commun. 

S 110. Deux adjectifs peuvent avoir un complément com- 
mun; mais pour cela il faut qu'ils exigent la même pré- 
position : 

Ce père est utilb et chbb à sa famille. (Girault-Du- 
Hfier.) 

$ 111. Donner un complément unique à deux adjectifs 
qui exigent une préposition différente , ce serait établir 
un rapport vicieux et être concis aux dépens de la oorrec- 
tion et de Texactitude grammaticale. 

On ne dira donc pas : 

Ce père est vriLH et chbbt i^b sa famille, parce quV 
nie veut la préposition à, et chéri la préposition de, et 
qu'on ne peut leur donner un seul et même complément; 
mais on dira : 

Ce père est utilb a sa fahillb et bn est chébi. 

Et mieux : Ce père est utiib et chbb à sa famille. 
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$107» 108,109. — 1. Il est rare qiiteTkbe8olt|irwN^—flei 
biens ^ les ptnmi. 

3. Tout dloyen est redevable^» patrie,— ses talents, et— b 
manière de les employer. 

3. L'ardeur et la patience sont nécessaires — aTsncer dans le che> 
mîD de la fortune. 

4. On pent être tranquille — l'arenir d'on jeune homme assidu 
- l'étude. 

5. L'esprit n'est pas eomparaftte— la matière. 

6. // est nécessaire — l'homme — travailler et — prendre de 
Texercice et du repos. 

7. Un courtisan fait mal sa cour s'il n'est oitidu— prince. 

8. Son esprit j>romp<— conccToir les matières les plus élerées 
était heureux —Xes exprimer quand il les sTait conçues. 

9. Henri de Bourbon s'estimait responsable — Dieu, —hommes 
et— lui-mfime— grâce qu'il avait reçue en quittant le parti de 
Terreur. 

10.// et^ dj{fÂcile —juger si un procédé sincère et honnête est on 
effet de probité ou d'habileté. 

, 11. Une grande piété n'est dans un homme qu'un effet d'ans 
hne reoofinaissanto- Dieu— bienfaits qu'elle a reçus. 

12. Les esprits délicats, si ifi^^ieiup .— les plaisirs des antres , 
(Ont quelquefois ingénieux — se tourmenter. 



Vni. Adyeetîft q«I ont vu oomplément eonuimii. 

S 110. — 1. Il est rare qu'un homme en place soit acesssihle et 
chéri — tout le monde. 

2. Tous les élèves de ce professeur sont assidus ^ei enchantés 
— ieçons qu'il donne. 

3. Cet enfant parait insensible— ci fatigué --Teproches. 

4. 1) s'est en tout temps montré rebelle— et mécontent ^noB 

aiis. 

5. Kéron était aussi odieiu:- que crue^— sénateurs et— sun* 
pies citoyens. ^ 

6. Chose étrange ! cet homme est affamé — et insensible — 
;es. 

7. Beaucoup de gens qui affectent une grands fermeté- son 00» 
cessibles — et capi^les — ciainte. 

(«lUlUl, OOMPliSB.— Tu. nvpPL. 10 
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II. DBS ADlBCrriFS DBTBBHINATlV^i 
I. Adjectifs numéraux. 

§ 112. Les adjectifs nt^merauo; ordinaux prennent le 
genre et le nombre des substantifs qu'ils déterminent. 

Les PBEMTBBS CHBETiENS /tffeaien^ enterrer avec eux 
le livre des Évangiles, (Fléchier.) 

S 113. Les adjectifs numéraux gabdinaux sont inva- 
riables lors même qu*ils sont employés substantivement : 

Bon! voici MéUtus le chef des onze. (Voltaire.) 

$ 114. Vingt et cent sont les seuls qui prennent le si- 
gne du pluriel, lorsuu'ils sont précédés d'un adjectif nu- 
méral qui les multiplie : 

Vhamme ne vit pas aujourd'hui au delà de quatbr- 
YiNGTS ans; il vivait autrefois plus de tbols cents ans. 

$ 115. Cependant vingt et cent sont invariables toutes 
les fois qu'ils sont suivis d'un autre nombre : 

Cest là ce que les six cent trente Pères dirent au- 
trefois dans le concile de Chalcédoine. (Bossuet.) 

1 116. Vingt et cent sont encore invariables lors- 
qu'ils sont employés par abréviation pour vingtième, cen- 
tième : Numéro deux cent. — L'an cinq cjsjxt, 

§117. Cent, emplojré ^^ovlt centaine , est substantif et 
prend la marque du pluriel comme million, milliard, etc. : 
Deux CENTS de fagots ; trois cbnts de paille, (Acad.) 

$ 1 1 8. Mille» mil. De ces deux formes, mille est la seule 
régulière, et aussi la seule en usage dans les supputations 
ordinaires : 

Louds XII avait donné pour Finvestiture de MUan 
cent mille éctts d'or, (Voltaire.) 

$ 119. La seconde forme mil est usitée seulement pour 
les dates de notre ère : 

En MIL sept cent quatre-^vingt de l'ère chrétienne. 

Mais s'il s agit d'une époque antérieure à l'ère chrétiennef 
on écrit : rniHe, deux m/Ule, etc. : 

Van deux mille de la création, 

S 120. MiLLE^ employé pour désigner une mesure itiné- 
raire est substantif et par conséquent variable: 

On fait par le chemin de fer à peu prés trente millbs 

à rheure, 

# 
Observation. Un est le seal adjectif naméral qui soit i^oaté aai 
dbaines, aa moyen de la oonjonction et : vingt et un, trente et ira, 
et ainsi Jasqa'à soixante et un; on dit aossi soixante et dix; mais ao 
ddà , ON est réuni aa nombre principal par le trait d*anion ; ainsi 
l'on ^t et l*on éerit : quatre-vmgt'un , comme vingt-deux , trente- 
trois ^soixante'Onze^^c. 
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C . DBS ADIECnrt D^nuoN Aim. 

I. A4jeetîft nainéranx. 

(Dans les exercices sdrants, vingt, cent, mxUe, mil tont repiesentcâ 
pir leurs initiales en majnseales V, C, M . ) 

^112, 113, 114, 115,116, 117, 118, 119, 120.— 1. L'IUIIh 
iQx C princes et aux magDifiqoes soiiTenire contraste avec la Suisse 
itbscore et républicaine. 

]. Chez les Germains, la profonde cormptioo des grands n'a j.i- 
inais influé sur les petits ; IMndifîrérence des premier pour la patr'f^ 
a'empéche pas les second de TaiBier. 

3. G centimes on C centième de franc font un franc. 

4. L'aotorité royale n'avait nas d'ennemis plus dangereux que ces 
iiuargeois de Pans nommés les Seize, On les nomma les Seize ^ 
UQse des seize quartiers de Paris qu'ils gouvernaient. 

5. Tel , avec deux million de rente , peut être pauTre chaque an- 
Dée de cinq G M livres. 

<>. Les lois prohibitiTes promulguées à aome sons les ^npereurs, 
Sxèreat à daq C arpents le terme de la plus grande propriété in- 
dÎTidaelle. 

7. La place fut remplie de six-V licteurs qui écartaient la mufti- 
Me avec un faste et un orgueil insupperMle. 

8. L'armée de Sésostris , composée de six C M hommes da .pied , 
le vingt-quatre M chevaux et de vin^t^ept M chars , était 7t>m- 
bandée par dlx^^sept C officiers choisis pan»! les compagnons de 
nneiiiance. 

9. André Doria vécut jusqu'à quatre-Y-quatorze ans, Thomme 
Ib phis considéré de l'Europe. 

10. Les premier hommes ont vécu neofC, neuf C trente et jus- 
lo'à neaf C soixante*neuf ans. 

1 1 . Les débris du colosse de Rhodes furent vendus à un marchand 
Bir qui en eut la charge de neuf C chameaux ; l'airain de ce colosse 
hOQtait encoce , huit C quatre-V ans après sa chute , à sept C vingt 
i livres ou à sept M deux C quintaux « 

13. Charlemagne fut proclamé empereur d'Occident le jour de 
foêl,enhoitG. 

13. A. la twlaille de Salamme , la flotte des Grecs était composée 
^ trois C qnatre-y voiles , et celle de Xercès de plus de treize C. 
lérodote dit que l'armée des Perses était de cinq million deux c 
luatre - V - trois M deux C — . 

)4. u premier irruption des Canlois arriva sous le règne de Tar- 
loin, environ Tan du monde trois M quatre C seize. 

là. Napoléon, couronné empereur en U huit C quatre, mourut à 
•ù&te-Hélène en M huit C vingt et un. 

Observation. 1. On peut fixer le poids moyen d'une antruche 
B^ocrement grasse a soixcmte. . .quinze ou quatre-V livres. 

3. Mahomet mourut à l'âge de soixante. . . trois ans et demi. 

3. Il meurt plus d'hommes que defenunes, dans la proportion 
^ trente. . . trois à trehte. . . un. 

4. L'homme qui est trente ans à croître, vit quatre^T. » * dis ou 
'ins. 
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n. A^jeotift potiesilft. 

$ 121. Toutes les fois que le rapport de possession esj 
sunisainment marqué par le sens de la phrase, les adjectif^ 
possessifs peuvent se remplacer par l'article ; ainsi, ai{ 
lieu de dire : JTai hes yeux fatigués; vous avez yosjam 
bea enflées, on dira: J ai les yeux fatigués; vous <we\ 
LBs Jambes enflées. 

S 122. Mais si l'on veut donner plus de force à l'exprès^ 
sion , on emploie l'adjectif possessit au lieu de l'article : i 

Le commandant phénicien , arrêtant ses yeux sur Té- 
iémaque, croyait se souvenir de tavoir vu. ( Fénelon.) 

Remplacez l'adjectif par l'article, l'expression n'aun 
plus la même énergie. 

$ 123. Pour désigner quelque chose d'habituel et de pé 
riodique, c'est l'adjectif possessif et non l'article qu'on en 
ploie; ainsi Ton dira: 

J*ai MA migraine^ si l'on est sujet à cette maladie; t 
i'ai LA migraine^ si l'on en souffre accidentellement. 

% 124. Pour appeler l'attention sur un objet et le désigne 
d'une manière spéciale, on se sert encore de l'adjectif po» 
sessif : 

Je souffre à mon hrasy à ma jambe, à mon germ 
signifie /e souffre au bras, à la jambe , au genou qui e< 
depuis longtemps affecté de telle ou telle maladie. 

S 125. Le choix entre l'adjectif possessif et Tarticie n'es 
point arbitraire ; il résulte toujours de l'emploi de l'un (M 
ae l'autre une notable différence dans le sens : 

// SE fait LA barbe, Il fait sa barbe. 

Il SB coupe LES ongles^ Il coupe ses ongles 

Il SB forme le goût^ Il forme son goût. 

Dans les exemples de la première colonne on exprim 
simplement une action; dans ceux de la seconde, le tard 
de Faction étant déterminé est celui sur lequel on appeij 
l'attention , parce qu'on énonce quelque chose d'accidentel 

S 126. Quelquefois une différence totale de sens résuit 
de l'emploi de l'article ou de l'adjectif possessif : i 

U «n'est t)oiDt de Romain 
Qui ne fût glorieux de tous donner sa main. (Corneille.) 

Si Corneille eût dit devons donner la main^ iieât renJi 
l'idée qu'il voulait exprimer d'une manière moins nette. 
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n. A4]a0tîft poweinfi. 

S M, 122, 133, 124, 125, 126. — 1. Notre pauvre ami est 
toajooTft inconuDodé d — bras. 

2. Lorsque Charles XII reçut le coup qui termina dans un instant 
—exploUs et — vie, il*porla — main sur — é^, 

3. Le Cyclope, assis sur un rocher au bord des mers de Sicile, 
daxkVà^ déplaisirs y esk promenant^ yeux sur les flots. 

4. Je me suis inutilement présenté hier pour la seconde fois chez 
mon avocat ; il n'a pu me recevoir, U avait encore— migraine. 

5. Le malheureux rougit, baissa— yetiâ? sans répondre, et se 
retira tout conftis. 

6. Je résolus de me rendre à Madrid, comme an centre des beaui- 
«prits, pour — y former— ^o<U. 

7. Aie sans cesse devant — yetcd; ouelqu'un des anciens qui ait 
^ parfaitement vertueux , et prends-le pour témoin de toutes— 
Qctvms. 

%. L'homme généreux met worn^^pieds les teveors qu'il accorde, 
et sur — eceur celles qu'il reçoit 

9. Ceux t^\ ont dans — mains les lois pour gouverner les peuples, 
ioiTent toujours se laisser gonremer eux-mêmes par left lois. 

10. Baisseï- yeux vers la terre , chétife vers que vous êtes. 

11. Coounent- ^^^e ne tournerait-elle pas aux grands ! ils se gA- 
lent eux-mêmes et sont gâtés par tout le monde.- 

12. Au Cid persécuté Gnoi doit — naissance, (Boileau.) 

13. Cest surtout lorsque Thomnie est privé de— liberté, que l'in- 
dustrie. se présente à— tmo^ina/ton^pour le distraire dans — loisin 
ou pour le consoler dans —peines. * 

14. L'homme droit met dans— démarches cette inébranlable fer- 
ineté qu'on n'a pas sans le vrai courace. Dans la sécurité de— cotu- 
ctenee, il marche— Mte levée ; il ne mit ni ne cherche — ennemi. 

15. Le moyen le plus sûr d'être vrai dans ses images, c'est de 
Toir ce qu'on veut peindre; on peint toujours plus ndèlement ce 
qu'on a sous— sfeuo;. 

16. Lesgrandes joies durent peu et (nous) laissent — dme épuisée. 

17. Cette petite fille {s^est on a) emi^-^ cheveux; elle a la mau- 
vaise habitude de {se) wangidT'— ongles. 

18. Le jour où il a paru pour la première fois à la cour il ( n'a- 
vait , ne fêtait) pas lait — barbe. 

19. Cest en qualité de tuteur que mon oncle a donné aujourd'hui 
^ molli et a conduit à l'autel la jeune ÛUe qui, il y a six mois, re< 
iQBa de lui accorder — main. 
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S 12^. L'adjectif possessif lbub se naet au singulier 
lorsqu'on énonce un ^ens général, et aupluriel si Ton ex- 
prime d'une manière collective plusieurs unités distinctes : 

La plupart des hommes emploient la première partie 
de I.EUB VIE à rendre P autre misérable, (La Bruyère.) 

Je vous ai dit un mot sur Aristide et sur Épaminon- 
lias ; mais je vous ferai connaître ieubs yibs. 

On trouve pourtant dans les mêmes circonstances : 

Une ardeur nouvelle s'était emparée de lbub cœcb. 

Les passions se partageaientiLWirRS cqeubs. (Montesq.) 

S 128. Mais le pluriel est de rieueur toutes les fois qu'il 
pourrait résulter un faux sens de l'emploi du singulier: 

Ma JUle, votre modestie, les tendres soins que vous 
rendez à vos parents , font souhaiter à touie& tes mères 
de vous donner pour épouse à ledbs jpils. (]MiarmoDteI.)| 

Le singulier donnerait à entendre que toutes les mèresi 
n'ont qu'un seul et même fils, ce qui serait absurde. 

Paul et Firginie né connaissaient Vautres époques m 
celles de fo vie £{è lbubs hbbbs. (Bernardin de St-Pierre.| 

Gomme il ne s'agit pas d'un frère et d'une sœur, le M 
riel est ici de rigueur* 

$ 129. L'adjectif possessif lbub , isn relation avec les 
noms abstraits, est toujours employé au singulier : 

Les louanges qu^on donne aux gens en place dotvenH 
peu flatter lbub àiioub-pbopbb. (Vauvenargues.) 

S 130. Son, sa» ses, lbub, lbubs, s'emploient ordi- 
nairement pour exprimer un rapport de possession avec 
des personnes ou des objets personnifiés : 

On connaît vite ses défauts quand l'intérêt s*en mêle. 

Ceux qui ont cru anéantir le ghbistiA.nismb ont mé- 
connu SON esprit, 

S 181. Mais si le rapport de possession est établi avecda 
noms de choses, au lieu de «on, sa, ses, leur, leurs, oi^ 
emploie le, la, les, précédé ou suivi du pronom en : 

Vauteur dPun bienfait est celui qid bn recueiUe U 
FBuiT le plus doux. (Duclos.) 

Si la mollbssb est douce, la suite bn est erueUe. 

REMARQUE. — Les nombreuses exceptions qa*on trotive , aon-feo' 
lement dans les poètes, mais encore dans les prosateurs, proaveoi 
qa'on peut eofirainilre cette règle, tontes les fois qae la oonstracUos 
peut y gagner en rapidité , en précision et en élégance. 

Le commeree eêt convm^ certaine SOURCES ; st vont voulez dét^mm» 
unm cours, vaut Us faites tarir, (Fénelon.) 

La PATIENCE ssiamère ; mais wm fruit est doux. (J. J. Rousseau.) 
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$ 127, 128. — 1. L'aigreur et l^ipini&treté des liemmes De font 
qu'augmenter leur mal et ropiniâkreté de leur mari. 

2. Maçstrats élerés au-dessus des peuples qui eiiTiroiuieiit votre 
tribunal, tous n'en êtes que plus exposés a ieur regard ;yoii$ 
jugez l^r différend et ils jugent votre justîee. 

3. Qael est l'égarement de certains pàitiGuliersqui, riches du né- 
goce éb leur père, se moulent sur les princes pour leur garde-robe 
et leur équipage? 

4. La gloire des bons est dans le fond de leur cœur et non dans 
la bouche des hommes. 

5. L'estime mutuelle entre deux amis est le premier lien qui doit 
serrer leur ncBud. 

6. Des Phocéennes, voyant fuir leur époux et leurfilSy courent 
au-devant d'eux, et les forcent de reioumer à la victoire ou à la mort. 

7. L'affabilité des grands n'est souvent qu'une vertu artificieuse 
qui sert à leur dessein et à leur projet d'ambition. 

8. L'Italie est le seul pays où le bouvier et le laboureur rempUssent 
avec leur femme et leur enfant les salles de a[>ectacle ,-et compren- 
nent des tragédies qui leur représentent les héros des temps passés. 

9. Les magistrats e^ deuil eussent volontiers prêté leur épaule 
pour le porter de ville en ville; les prêtres et— religieux à l'envi 
l'accompagnaient de leur larme et ae leur prière. 

10. 11 y a des méchants qui ne nuisent qu'à leur ennemi ; l'indi»' 
crel nuit à tout le monde. 



$ 129. — 1. Quelle serait la sûreté des citoyens si les magistrats de 
qui dépendent leur fortune , leur honneur et leur vie avaient à 
craindre les dépositions de l'autorité? 2. Il y a des hommes siorgueil- 
ieux qu'ils ne veulent pas qu'on blâme » orgueil» 3. Pour juger 
les hommes, faut leur passer les préjugés de — temps, 4. luen 
ne facilite tûit la réoonciliation entre deux personnes offensées que 
rinégaUtéde— «ufHto. 

§ 130, 18f 1. Son, sa, ukuk, bn. L'étude de riilstoire est I^ 

plus nécessaire aux hommes , quel que>-soit— âge . 

2. La bibliothèque la plus considérable d'Athènes appartenait à 
Eadide : il l'avait reçue de ses pères et méritait de la posséder, 
parce qu'A — connaissait — prix . 

' 3. Pourquoi craindre la mort, si l'on a assez bien vécu pou/ ne 
pas —' craindre — suites ? 

4. La gaieté est la santé de l'&me; la tristesse— est— poison. 

5. Quand on est dans le pays des fictions , il est difficile de ne 
pas emprunter— langage. 

6. La raison est le flambeau de l'amitié; lo iugemeot— est— 
guide ; la tendresse — est — alhuent . 

7. La probité et la justice font la sûreté de la société ; la bonté et 
la bienfaisance*— font— utinté; la douceur et la politesse font— 
agrément. 

8. La résignation allège l'infortune ; la plainte— aggrave^poldft. 
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III. Adjectifs îndéfimf . 

S 182. TOUT s'accorde en genre et en nombre avec le 
substantif ou le pronom qu'il détermine : 

Toute confiance est dangereuse^ si eUe n'est entière. 

Pour être heureux avec les passions^ il faut que toutes 
CELLES qu'on a, s^accommodent les unes avec les autres. 

S 183. TOUT est adjectif quand il est employé dans le 
sens de entier : 
Rome n'est plus dans Rûme, elle est toute où Je sois. (Corneille.) 
La lUwrté de l'Inde est Umte entre mes mains. (Racine.) 

§ 134. TOUT, placé aipant un adjectif ou un adverbe 
qu'il modifie , est adverbe, et conséquemment invariable: 
Nos vaisseaox sont tout prêts et le vent noos appelle. (Racine.) 

La valeur, tout héroïque qu'elle esty ne suffit pat 
pour faire des héros. (Massillon.) 

Ces fleurs sont tout axi^si franches qu'hier. (Ménage.) 

§ 135. Cependant, si l'adjectif qu'il modifie est féminlD 
et commence par une consonne ou^un A aspiré, l'eupho- 
nie veut que tout varie. 

Ainsi on écrira : 

Cette îeune personne est toute honteuse de s'éf[i 
exprimée ainsi. (Acad.) 

Sa mère est toute disposée à lui pardonner, 

S 186. TOUT est adverbe, quand il est pris dans le sens 
de tout à fait, entièrement : 
Thèbes qni croit vous perdre, est déjà tout en larmes. (Racine.) 

Elle était tout à vouSy tout à son devoir. — On l'a 
trouvée tout en pleurs. (Boniface.) 

$ 137. TOUT est encore adverbe et inyariable quand il 
modifie un substantif employé figurément comme adjectif: 

Ces gens sont d^fianù, ils sont tout yeux , toci 
OREILLES. (Acad.) 

Des étoffes tout laine, tout soie. 

Orseryation. Tout est toujours adjectif et variable^ 
quelque soit le terme avant lequel il se trouve, quand il ex- 
prime une idée collective, comme dans ces phrases : 

Les Russes sont tous imitateurs. Fos parents m'ont , 
paru tous en colère. Ces pauvres femmes étaient toutes 
enpleurs. ^ 

On pourrait, sans changer le sens, dire: 

Tous les Russes y etc.; ron^ vos parents ^ etc.; toutbs 
ces paiwres femmes , etc. 



DB l'adjectif. — APPLICATION. 226 

in. Adjeciifi indéfinU. 

|132y 133, 134, 135. 136, 137. TOUT. 1. — la doctrine des 
odure tend uniquement à nous rendre heureux: 

2. Le pins précieux de — les dons que nous puissions leceToir 
du ciel est une vertu pure et sans tache. 

3. La cocjuetterie détruit et étouffe — les vertus. 

4. -^ ceux qui s'acquittent des devoirs de la reconnaissance ne 
pea?ent pas pour cela se flatter d'être reconnaissants. 

5. — nation est capable de grandes choses sous un grand prince. 

6. La Grèce, — pohe et— sage qu'elle était, avait reçu les cerémo- 
oies des dieux immortels et leurs mystères impurs. 

7. Les louanges — pures ne mettent pas un nontme à son aise; il 
faut y mêler du solide. 

8. Notre patrie est — où sont nos affections. 

9. En temps de pluie et de dégel , les maisons, les pierres, les vi- 
tres deviennent— humides, parce qu'eOes attirent les vapeurs. 

10. Un — petit enYant demande qu'on rassUte, 

En soufflant dans ses mains •— ronges de froid. (A.Guiraod.) 

W.Là vertu est — autrement douce et — autrement sûre que 
la gloire. 

12. L'homme tenant de Dieu — sa gloire doit la lui rapporter — 
entière. 

13. La vanité est sortie — parée de la tête des femmes , comme 
Minerve est sortie — armée de la tête de Jupiter. 

14. Dans les pays du Nord on trouve des loups — blancs et — 
noirs. 

15 .Et je trouve, à propos que — cachetée , 

Cette lettre loi soit promptement reportée . ( Molière . ) 

16. Quoique la noblesse de l'âne soit moins illustre, elle est — 
aussi bonne ?t — aussi ancienne que celle du cheval. 

17. Les plaisanteries ne sont bonnes que quand elles sont servies 
— chaudes. 

18.11 sufht d'un médisant pour faire battre—- une ville. 

19. Accordez-nous, je vous en prie, — votre protection dans 
cette affaire qui intéresse l'humanité. 

20. La première partie de sa vie s'est passée — en expériences, la 
seconde, — en réflexions. 

21 . Le chien est — zèle, — ardeur, — obéissance. 

22. Chaque chose est vraie en partie , et fausse en partie. La vé- 
rité n'est pas ainsi; elle est — pure et'— vraie. 

23 .Ismène est auprès d^elle, Ismène — en pleurs 

La rappelle i la vie ou plutôt ans douleurs. (Racine.) 

24 . Dans nos souhaits innocents nous désirons être — vue, pour 
jouir des riches couleurs de l'aurore ; — odorat , pour sentir les 
parfums de nos plantes; — ôo'ie, pour entendre le chant des oi- 
seaux; — cœur, pour reconnaître ces merveilles. 

25 ■ L'animal por te-sonnette 

Avec ses ougles — d'acier. (La Foutainc.) ^ 

lu. 
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S 138. TOUT, suivi de l'adjectif au^r^, est inyariableou 

variable. 
Il est invariable , quand il modifie (lutw : 
f^ous ne sauriez croire combien cette maison de Marl^ 

est agréable; la cour y est tout autae gu'à Versailles. 

(Racine.) 
C'est-à-dire, tout à fait, complètement autre. 
Foici de tout âutbbs affaires. ( J. J. Rousseau.) 
G*es^à-dire, des affaires tout à fait, absolument autres. 

S 139. Il est variable, quand il modifie un substantif ex- 
primé ou sous-entendu : 

Un homme ^ qui a vécu dans IHntrigue un certain temps, 
ne peut plus s^en passer; toute âutbe \in pour lui est 
languissante. ( La Bruyère.) 

G est-à-dire, toute vie autre, toute vie différente^ tic 

Toute àutbe serait pour vous plus êévére qu'elle. 

C'est-à-dire, totUe femme autre. 

S 140. TOUT , précédé ou suivi de un, une, est invaria- 
ble, parce qu'alors il modifie toujours l'adjectif autre: 

Une tout âuteb place qu?un trône eût été indiçM 
tPeUe. (Bossuet.) 

Pour voas\ voos méritez tout une autre tortaoe. (La Fontaine.) 

$ l|4l. TOUT, placé avant un nom propre de ville, se 
met toujours au masculin , parce qu'il modifie le mot pei^ 
pie sous-entendu : 

Tout Smybme ne parlait que d'elle. (La Bruyère. ) 

Tout Rome est consterne. (Yertot.) 

Ici l'accord est sylleptique, le mot peuple est dans la pen- 
sée, et c'est avec ce terme que tout s^accorde. 

S 143. TOUT modifiant seul un substantif, énonce ou an 
sens distributif ou un sens général ; dans le premier cas, 
c^est le singulier qu'on emploie; dans le second , c'est le 
pluriel : 

Sem diitnbuUf, 



En toute ehote il faat considérer la 
Lfln. (La Fontaine.) 

Cest-à-diie , en èhaque choêe. 

La lotte gloif e est de tautjaays. 

(Madame de sévlgné.) 
Se vantant soi-même à toutpropas. 

(Boileaa.) 



. S^m général. 

CenK qoe noos appelons anciem 
étaient véritablement nouveaux eo 
toutes choses, (Pascal.). 
Cest-à-dlre, en toutes les ehoset. 

En tous pays toos.les bons oœnit 

[sont frères. (Floiian.) 

n Tadmire à tous coups, le cite h 

[ tous propos. OixXiètt.) 



On peut dire qu'en général l'emploi du nombre est su- 
bordonné à la pensée oe l'écrivain. 
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i idS, idd, 140. TOUT. 1. Det (Mts de tet enCMttiiiie mère jaloote 

Pardome rarement au fila d*uDe antre épouse. . . 
•^ autre «mât pour moi pris lea mêmes ombrages 
£t j'en Mirais peut-être essuyé plus d'ontrafes. 

(Bacine.) 

2. Cicéron préféra à — - autre gloire celle d'être appelé le père 
de la maîtresse da monde : Catilina avait uae — antre ambi- 
tion. 

3. L'esprit se forme plus par la conversation qne par — au- 
tre dioe«. 

4. Je m'imaginais gu'un honnête homme devait songer à — 
autre chose qu'a ce qm s'appelle phflosophie. 

5. Ce qui cause nos sensations est — autre chose que ce que 
nous croyons. 

6. Cléop&tre aima mieux mourir avec le titre de reine , que do 
vivre dans — autre dignité. 

7. ta jalousie égare plus que — autre passion. 

8. Bien que sa vertu jetât un fort grand éclat au dehors» c'était 
— autre chose au dedans. 

9. — autre voix que la voix unanime des pasteurs doit leur être 
suspecte. 

10. Bien vous prend que mon frère ait •— une autre humeur. (Molière.) 

li. Une mère a pour ses fiUes une — autre sollidtiide que 
pour ses fils. 

1 2. Ils ont une autre manière d'écrire oue les faiseurs de ro- 
mans ; ils ont — une autre adresse pour emoellir la vérité. 

§ 141. ^ 1.— Lisbonne Irit partir avec indignation et avec larmes 
ces étrangers et les (deura conune morts. 

2. — Memphis se couvrait de deuil et demeurait neuf jours ense- 
veli dans sa douleur, quand la mort frappait un de ses rois. 

3. Mais — Londre aujourd'hui se rassemble ches moi; 

Puis-je lous y cacher? (Casimir DdaTigne.) 

k. Vous parlez à on honune à qui — Naples est connu. 

§ 142, —< 1. On voit des consdenoes de — • sorte ^^ — taille, 
âe — qualité, de -r- saison. 
2. Les agresseurs en — genre ont tort devant Dieu et devant les 

hommes. 

3 «Et tel dont en •» lieu chacun vante l'esprit. 

Voudrait pour son honneur n'ayoir jamais écrit . ( Bofleia.) 

4. On ne peut pas due qne — 5ai5on soit favorable pour — sorte 
de livres. 

5. En — temps, eu — Ueu, les grandes vertus, Icb grands crimes 
sont rares; peu d'hommes vont jusqu'à l'extrême ou bien et du 
mal*, la foule est dans le milieu 
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§ 143. QUELQUE peut être suivi , 

1» D'un nom ou d*UQ pronom; 

T D'un aeyecttff & un participe ou d'un adverbe; 

8* D'un vevbe. 

S 144. •— 1* QUELQUE, 9uivi d'un nom ou iVunpronom, 
est adjectif; il s'écrit en un seul mot et prend le nombre 
du nom ou du pronom qu'il détermine : 

Quetqueê arimei tovyoan précèdent lei grands crimes. (BACii».) 

QuBLQUBS-UNS affirment^ qublqubs àutbbs nien^. 

5 145. — 2' QUELQUE , suivi d'un adjectif y d'un par- 
ticipe qu'il modifie , est adverbe et invariable. 

Quelque btboites que soient les homes au cœur, 
on n'est pas malheureux tant qtCon s'y renferme. 

Quelque cobbompubs que soient nos mceurs , le vice 
n'a pas encore perdu toute sa honte. (Massillon.) 

Obsbbyatioii. Quelque , suivi d'un adjectif placé 
avant un nom^ modifie Vadjectif ou détermine le nom. 

Si quelque modifie V€ui(fectif, il est adverbe et invariable: 

Quelque bons traducteurs qu'ils soient, ils ne com- 
prendront pas ce passage. (Boniface.) 

Dans ce cas, quelque est l'équivalent de' si : SI bons tror 
ducteurs qu'ils soient, etc. 

Si quelque détermine le nom , il est adjectif et vanable: 

De QUELQUES superbes distinctions que se flatterU 
les hommes, ils ont tous une même origine. (Bossuet.) 

Cest-à-dire, de quelques distinctions superbes. 

S 146. Quelque^ suivi d'un adfectif numéral , est ad- 
verbe et invariaole, parce qu'il signifie environ, à peu prés : 

Les ennemis ont tiré plus de neuf mille coups de canon, 
et nous y QUBLQUB CINQ OU SIX MILLE. (Racme.) 

Observation. Cette règle ne saaralt être applicable à guelmie placé 
avant an adjectif numéral pris sabstantivement, comme dans cette 

Ï phrase : J*ai vendu ouet^ues cents de j^le et qublqubs moue di 
oin. Id, en effet, ^wlgues signifiant ]i<im««rv est aQjectif. . 

S 147. QuBLQUB^ suivi d'un adverbe, est inyariable: 

Quelque heubbusbment doués que nous soyons » nous 
ne devons pas en tirer vanité. (Bonifaoe.) 

QUBLQUB FACILEMENT écritS qUC SOiCHt dCS VCTS , Us M 

<o;t^ pas toujours agréables à lire. 
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(143, 144,145, 146, 147. — QUELQUE, QUBL QUE. 1. Si 

la loi est juste eu général, il faut lui passer — appUcatioiis malheu- 

reases. 

3. îM jeux de hasard, — médiocres qu'ils paraissent, sont tou* 
jours chers et dangereux. 

3. Une femme, — grands biens qu'elle apporte dans une maison, 
la ruine bientôt, si elle y introduit le luxe. 

4. — soins qu'on apporte pour entendre une langue, il ûuit qu'un 
usage constant concoure avec les règles. 

5. — méchants que soient les hommes, ils n'oseraient paraître 
ennemis de la Tertu. 

6. Un railleur s'attire toujours — mauvaises afTalres. 

7. — DoaTeaox naUieiiri qui dous doivent atteiDdre 

Vont ne m'ecteodrez poiat marmurer ni me plaindre. (Aacelou) 

8. Alexandre perdit — trois cent hommes lorsqu'il défit Porus. 

9. Pourquoi l'air et l'eau , — agités qu'ils soient, ne s'enflam- 
ment-ilspas? 

10. — bons soldats que soient les nôtres, ils ne pourront résister 
à leurs nombreux ennemis. 

11 . — Taii» lauriers que promette la guerre. 

On peat être héros sans rarager la terre. (BoUeau.) 

13. — bien écrits que soient ces ouvrages, ils auront peu de 

succès. 

13. Et quel âge avez-rous ? tous arex bon visage 1 

Eh t •— soixante ans. (Raeine ) 

14. — fins politiques que fussent Burrhus et Sénèque, ils ne pu^ 
rent deviner le cœur de Néron. 

15. Je pourrais ne pas vous apprécier si j'avais — viogt ou 
trente ans de moins: mais, en vérité, je suis trop raisonnable pour 
ne pas vous donner la préférence. 

16. — habiles artistes qu'ils soient, aucun de leurs ouvrages n'é- 
gale les chef-d'œuvre des Phidias et des Praxitèle. 

17. Considérez la condition des hommes qui ont la meilleure part 
à la faveur et à la conduite des affaires; — sages et — absolus 
qu'ils puissent être, que d'agitations, que de traverses 1 

18. Quand je vois un homme de mérite, je ne le décompose ja- 
mais; un homme médiocre qui a — bonnes qualités , je le décom- 
pose toujours. 

19. — adroits diplomates qu'ils soient, je doute qu'ils puissent 
résoudre ces difficultés. 

30; — £rands avantages que la fortune donne , ce n'est paa elle 
seule, mais la vertu avec ^ qui fait les héros. 
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S U8. — Z"* QUELQUE, 8um d'un verl>ey s'écritm deux 
mots, quel que ; quel s*àccorde comme adjectif avec le sujet 
du verbe, et que reste invariable comme tou|:e conjonction : 

SueU que soient les hamains, il foclt vivre avec eax. 
n moirtel difficile est toc^oars malheureux. (Gresset) 

S 149. Le même accord a lieu lorsque les pronoms i/, 
elle. Us , elles ^ en y séparent quel que du verbe : 

Ujiefemmey quelle qu'elle puisse être , est une déesse 
pour des prisonniers,, {W^'^ de Staël.) 

Je ne veux pas de cette maison, quel qu*sn sott le pria;. 

§ 150. Quand quel que suivi d'un verbe a pour sujets 
deux substantifs unis par et, quel se met au pluriel, et au 
masculin si les substantifs wmt de genre différent: 

Çueh que soient ton culte et ta patrie , 
Dors sous ma tente avec sécurité. (Gampenon.) 

Les écrivains établissent quelquefois Faccord avec le 
nom exprimé le premier : 

Quel que soit ton pouvoir et l'orgueU ({ul Tanime. (Voltaire.) 

S'il y a synonymie entre les différents termes, quel se 
met au singulier et s'accorde avec le substantif qu'il précède : 
Quelle que soit la pente et llncUnation. (La Fontaine.) 

Si les deux substantifs sont unis par ou, quel s'accorde 
avec le substantif énoncé le premier : 

Un meurtre , quel qu*en soit le prétexte ou Pobjet» 

Pour les cœurs vertueux est toiijlours un forfait. (GrébUlon.) 

S 151. Ve final de quelque écrit en un seul mot ne s'élide 
jamais : quelque écoaer, quelque aimable^ quelque autre, 
quelque agréablement 

Combiné avec un , ils ne forment qu'un seul et même 
mot, et Ton écrit: quelqu'un, quelqtiune, et au pluriel, 
avec le trait d'union: quelques-uns , quelques'unes. 

S 15iî. La plupart des grammairiens condamnent l'em- 
ploi de tel que y pour quelque. « Tel quHl soU, disent-ils, 
« est une forme vicieuse , une construction bsurbare. » 
Ce qui est vrai seulement , c'est que l'usage paraît s'être 
prononcé en faveur de quelque, et qu'aujourd'hui tel que ^ 
forme primitive très-correcte , qui a pour elle l'autorité 
de Pascal , de J. J. Rousseau , de Voltaire, etc.. a disparu ' 
du Dictionnaire de l'Académie ; mais entre une forme tom- 
bée en désuétude et une locution vicieuse et barbare, la 
différence est grande. 

Quel pour quelque n'est plus en usage ; on ne dit pas 
quels grands biens qu'Hait, mdiis quelques grcmasbiens 
ouHl ait. 
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S 143, 149, 150, ISl. — SORB de QUELQUE. 1. —soit U gloire 
des grands sur la terre, elle a toujours à craindre l'enrie qui cherclM 
à robscurcir. 

2. — soient tos Tertas, — grands qne soient tos talents, — soit 
voire modestie, ne croyes pas échapper à TenTie. 

3. A la Chine, on rend ceux qai gouvernent responsables des trou- 
bles, — en soit la cause eu le prétexte. 

4. — fussent habituellement la douceur et l'ânlité de Thumeur 
de Montesquieu dans la société, la vivacité méridionale de son tem- 
pérament I en faisait quelquefois sortir. 

5. — soient les opinions qui nous troublent dans la société, elles 
se dissipent presque toujours dans la solitude. 

0. — soitlebut'Mf Tavanfage d'une chose, lorsqu'elle porte un 
cachet d^inlamie, on ne saurait la faire sans en recevoir l'em- 
preinte. 

7. — soient son Age et son talent, je doute qu'on loi accorde le 
poste qu'il demande. 

8. L'étude de l'histoire est la plus nécessaire aux hommes^ — 
toé^t leur Age et hi carrière à laquelle ils se destinent. 

9. Quand ce grand.Dieu a choisi — un pour être l'instrument 
de ses desseins, rien n'en arrête le cours. 

10. Cet homme, — fftt sa fortune ou son mérite, ne put réussir 
dans ses entreprises. 

11. La fi^re d'une femme, — soit la force ou l'étendue de son 
esprit, ^soit l'importance des obiets dont elle s'occupe, est toujours 
on obstacle ou une raison dans l'histoire de sa vie. 

12. — uns des philosophes nous représentaient Dieu oisif, spec- 
tateur mdolent des choses humaines; — autres, esclave des des- 
tinées, et soumis à des lois qu'il ne s'était pas imposées lui- 
même. 

1 3. Ce livre ne vous convient pas Je vous en donnerai — antre 
dont la lecture vous plaira beaucoup plus. 

§ 163. lious emprunterons à nos grands écrivains plu- 
sieurs exemples, où tel que et quei sont employés dans le 
sens de guet que. 

Qu'y a-t-il de plus évident que cette vérité , qu'na nombre tel 
qtril s(^ peut être augmenté? (Pascal.) 

Ce grand choix, tel ^vll soit, pevt n'-offemer penoone. (Yoltalrt.) 

On prouve très-bien à cet enûmt que cette religion teUe ^ti'ellf» 
soit, est la seule véritable. (J. J. Rousseau.) 

Le plos fin, tel quli soit, eh est toujours la dupe. (Regnard.) 

Dans quel triste ^t que je sois, je ne veux pas désespérer de ma 
destmée. (Voltaire.) 
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S 15S. MÊME est variable ou invariable, selon qnHI est 
employé comme adjectif ou comme adverbe. 

Il est adjectif et variabk : 

f Lorsqu'il précède un substantif qu'il modifie : 

Les méhes vertus qui servent à fonder un empire 
servent aussi à le conserver, (Montesquieu.) 

Les peuples se ressemblent partout : mAilbs yiges, mê- 
mes YEETUS. (Lemare.) 

3* Lorsqu'il détermine un pronom : 

Les grands ne semblent nés que pour bux-mAmes. (Mas- 
sillon.) 

Le sénat se trouve comjffosé de CEOZ-MâMEs qui s^oppo" 
soient leplus à la loi^ (Saint-Réal.) 

8*^ Lorsqu'il est placé après un seul substantif: 

Ln Gren tmêmes sont las de lerrlr sa eolëre. (Racine.) 

Il est adverbe et invariable : 
fo Lorsqu'il modifie Un verbe exprimé ou sous-entendu : 
Il y a un tour à donner à tout , même aux choses qui 

en paraissent le moins susceptibles, (Montescfuieu.) 
2* Lorsqu^l précède ou suit un adjectif qu'il modifie : 
Tout citoyen doit obéir aux lois, même injustes. 
Nos méthodes savantes nous cachent des vérités con- 

HUES mAhe des simples bergers. 
8* Lorsqu'il précècie ou suit un superlatif relalif: 
On fait souvent vafUté des passions mêhe les plus 

CRIMINELLES. (La Rochefoucauld.) 
Hélas ! à qwH les rois sontMs ecqposés; les plus sages 

mÎmb sont souvent surpris, ( Féneion.) 
4« Quand il est place après plusieurs substantifs : 
J*ai tout à craindre 4e leurs laemes, de leurs sou- 
pirs, de leurs plaisibs même. (Montesquieu.) 
Partout où il est invariable , même est l'équivalent de 

aussi, de plus; précédé de la conjonction et^ il n*a jamais 

d'autre sens: 

Ils immolèrent les femmes ex même les errants. 

Rehabqub. On a dû ramarqaer que nous avons été fort sobre de ci- 
fations emprantées anx poètes : aepais que CorneUIe , qui en cela 
usait de la Uberté accordée à ses devanciers, a dit : 

le! . diapenaex-mol do rédt des blasBbèmes 

Qu'ils ont ToiBlf tous deoz eontre fupUtr mèmêt (Foljenete . aet m) , 

loos ceux qui ont fait des vers ont subordonné rortbograpbe de 
même an bôoin de la mesare et aux exigences de la rime; mais cp 
prose de semblables licences sont inadmlisibles. 
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S 16a. MÊME. 1. Comment prétendons-ooitt qu'un autre garde 
notre secret, si nous ne pouTons le çirder dods — ? 

7. Presque tous les hommes, -<- les gens de tien, payent ptoi 
volontiers les services à rendre que les sârices rendus 

3« Qooi ! dans ce — jour d dtoi ect — liem 
Refuer ud empire? (Racine.) 

4. Tout ce que les hommes trouTent dans eux — est sali de la — 
boue dont ils sont formés. 

ô. A la Tille et à la cour, — • passions, — brouilleries dans les Ta- 
fiiilles. 

6. Quoique rÉYangiie propose à tous la — doctrme, il , elle, ne 
propose pas à tous les — règles. 

7. Ceux qui ne sout contents de personne sont ceux — dont 
personne n'est content. 

8. Les souTersins peuvent avoir plus ou moins de puissance, mais 
ils ont partout les — devoirs à remplir. 

9. La mort ranime plus de passions parmi les hommes que toutes 
les illusions ^ de la vie. 

10. Set remords ont para — aux yeux de Narcime. (Ricine.) 

11 . Les vertus font des envieux . les bienfaits — font des ingrats. 

12. Exempts de maux réels, les nommes s'en forment — de clii. 
mériqnes. 

13. J*en jure par le fleure, aux dieux •— terrible. (Racine.) 

U. Un empereur nonunéThéodose fit passer au fil de l'épée tons 
les habitants d'une ville, — les femmes et les enfants. 

15. Les vrais citoyens ont sacrifié à la patrie leurs intérêts — les 
plus chers. 

16. Il est aisé de tromper — les plus habiles , en leur proposani 
des choses qui passent leur esprit et qui Intéressent leur cceur, 

17. De tous les orateurs modernes, les plus éloquents — ne peu- 
vent être comparés avec Démosthène. 

18. Une t6te bien faite s'accommode de tous les oreillers — les 
plus durs. 

19. A Paris régnent la liberté et régalité ; la naissance , U vertu, le 
mérite — ne sauvent pas un homme de la foule dans laquelle M est 
confondu. 

20. L'esprit de politesse vent que par nos paroles et — nos ma* 
aièrcM, les autres soient contents de nous et d'eux. 

21 . Les hommes, les animaux et— les plantes sont sensibles aux 
bienfaits. 

22. Frappea et Syriens «» <— Israélilea. (Racine.) 

23. Les hommes vertueux sont respectés de ceux — qui n'ont 
aucune vertu. 

24. Votre front prête i mon diadème 

Un éclat qui le rend reapect^le aux dieux •— . (Raeine.) 

25. Cest la reconnaissance qui porta autrefois les hommes à se 
ftàre des dieux — de leqrs bienfaiteurs. 

26. Les vieinards et — les eufantsne sont passftit du lendemain. 
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S 154. CHAQUE est adjectif^t modifie toujours un subs- 
tantif exprimé qui le suit immédiatement : 

Chaque passion i>arle an diffëreût langage. (Boileau.) 

Remarque. Chaque ne doit Jamais figurer dans une phrase comme 
pronom ; remployer pour chacun , c'est en changer arbitrairement la 
nature. Plusieurs grammairiens prétendent cepenoant que cette phrase : 




frappante ; mais non, chaque et quelque, qui sont entrés comme élé- 
ments secondaires dans i la formation des pronoms ^indéfinis cAocun 
(chaqu*un) et quelqu'un, ne peuvent ni ne doivent en usurper la place. 

§ 155. AUCUN et NUL sont essentiellement du singu- 
lier; c^est une faute de les employer au pluriel sans que la 
nature même des noms qu'ils modifient Texige. Ainsi quoi- 
que Racine ait dit : 

Aucuns monstres par moi domptés jusqu'aujourd'hui 
Ne m'ont acquis le droit de fullir comme lui , 

on doit écrire aucumnonstre , mUle affaire, etc. 

§ lâ6. Mais lorsque aucun et nul déterminent un subs- 
tantif qui n'a pas de singulier ou qui a une acception parti- 
culière au pluriel , ils prennent le nombre pluriel : 

On ne lui a rendu aucuns deyoibs. // ne gagne au- 
cuns GAGES. Nulles tboupss ne sont mieux exercées» 



Répétition des adjeotifii détermiiuitiCi. 

$ 157. Les adjectifs déterminatifs se répètent comme 
Tarticle : l"" Lorsqu'ils modifient plusieurs substantifs : 
Mon repos, mon bonheur semblait être affermi. (Racine.) 

Les constructions suivantes : vos père et mère, tes pa^ 
rents et amis , etc., que l'Académie semble approuver, ne 
sauraient être admises dans le style noble. 

2<> Ils se répètent^encore quand ils précèdent plusieurs ad- 
jectifs placés avant un substantif qui représente implicite- 
ment plusieurs objets distincts : 

Il y a VIS BON et un mauvais goût , et Von dispute des 
goûts avec fondement. (La Bruyère.) 

§ 158. La répétition n'a pas lieu lorsque les adjectifs mo- 
difient un seul objet, ou des objets de même nature repré- 
sentés inar un seul substantif : 

En récompense de vos bons et utiles offices , que 
Dieu éloigne de vous tout chagrin domestique. (Bernardio 
de Saint-Pierre.) 
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9 154. CHAQUE , CaïUCUN. 1. — eonditioii a MB dégoMt; à — 
état font attachées des amertnmes. 



2.— 
Le 



if « a set pUuin, — état a iu channce , 

bieo fvecMe ai> màt ki ris suiniitks lames. (Delille.) 



X Nous Tlnies arriver, aux deux bouts de la terrasse, une nmlti. 
tude de chars attelés — de quatre cbeTaux. 

4. SalomoD avait douze M écuries de dix chevaux — . 

ô. En M huit C TiiigU:in<|, l'AngleterFe a tire de l'iiidoustaii cin- 
quante (et)jievtM trois C cinquante balles de coton» du poids eom- 
moD de trois C quarante livres ^-. 

S 155, 156. AUCUN, NUL. i. — route, — communication , — 

vestige d'intelligence dans ces lieux sauvages. 

2. Notre vie ne suffit pour -— art» *— exercice, — profession ; 
on ne vit pas assez pour être bon pàntre, bon architecte , etc. ; 
mais la vie suffit pour être bon chrétien. 

3. Sans provisions, sans prendre •— précaution, Cambyse part 
pour l'Ethiopie et s'enfonce dans les déserts sablonneux qui l'envi- 
ronnent. 

4. La république n'avait — troupe régplière aguerrie, — officier 
expérimenté. 

5. Les Romains, dans leurs traités avec les rois, leur défendirent 
de frîre — levée chez leurs alliés. 

6. Un malhear ioslruit mieux qa'— reroontrsDce. (La Chaussée.) 

7. — appointements et gaçes n'étaient attachés aux fonctioBS 
pobliquea. 

Répétition dof adyeôtifîs détomûnatifs. 

$ 157, 158. — 1. Cette famnense et — tumultueuse république 
avait p<nir chefii 1$ pape et — empereur. 

S. Chassez-moi tous c$$ anciens et — nouveaux amis qui ne 
voient en vous que. votre position et •— fortune. 

3. L'économie est un honnête et — raisonnalne emploi de son 
bien. 

4. L'Ame prend par l'habitude ou du bien ou du mal un bon ou 
» mauvais pli, et lorsqu'il est une fois marqué, rien n'est plus dif« 
ficile que d'en faire disparaître U trace. " 

5. Une parfaite égahté d'humeur est si rare, que les sages même 
(Hit leurs Doos et — mauvais moments. 

5. Dans quelque sodéli que l'on vive , on peut y remarquer que 
presque tous les hommes ont ieur pensée et — jugement à- part» 

7. Si nous tenons de la nature nos bons et — mauvais pen- 
chants, nous tenons de l'éducation nos bonnes ou — mauvaises ha- 
bitudes. 

8. iitictai poète, — onleor, — historien de cettenatioB nepaut 
être comparé aux nôtres. 

9. Pour peu qu'un sujet soit vaste ou compliqué, U est bien rara 
Qu'on puisse Tembrasser d'un coup d'oeil, 00 le pénétrer eu entier 
-vun seul et — premier effort de génie. 
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CHAPITRE IV. 

DU PBONOM. 

Det pronom» en généroL 

S 159. La fonction des pronoms est de représenter les 
substantifs pris dans un sens déterminé. Si l'on disait, en 
parlant d'un malheureux : // est mort de faim , qui depuis 
longtemps répîdsait^ on s'exprimerait d'une manière vi- 
cieuse , attendu que le pronom relatif qm ne peut tenir 
régulièrement la place de faim , terme vague et indéfini. 

Pour être correct, il fsut dire : // a succombé à la. faim 
qtdf etc. 

Les poètes se sont affranchis quelquefois de cette règle : 

Quand Je mtUâB Justice, il faut qa*on se to fasse. (Racine.) 

Cest une licence qu'il faut leur abandonner. 

$ 160. Lorsqu'un pronom est répété, il doit toujours se 
rapporter au même substantif et rappeler l'idée d un seul 
et même objet : 

Le hctsara est une cause aveugle et nécessaire , qui ne 
prépare, qui n'arrange, qui ne choisit rien , et qui n'a 
ni volonté ni intelligence. (Fénelon.) 

Cette phrase est correcte, parce que le pronom qui^ énoncé 
quatre fois , exprime le même rapport. 

Il en est de même de celle-ci : 

On iCaime plus^ lorsque les sacrifices coûtent: on aime 
peu, lorsqu'on s^aperçoit qt^ov en fait. (Lévis.) 

Mais la phrase suivante est vicieuse: 

J'ai lu aveepfaisir cet outbaob qui a été composé par 
une PBBSONNB qui est versée dans les scibncbs qui ont 
pour objet Fétude de la nature , 
parce que le pronom qui , répété trois fois, est employé 
chaque fois en rapports divergents. 

S 161. Il faut répéter les substantifs, quand l'emploi des 
pronoms personnels peut donner lieu à une équivoque: 

Hypéride a imité Dbmosthbnb en tout ce que Dbmos- 
THBNB a de beau. (Boileau.) 

Si Boileau eût dit : 

Hypéride a imité Démosthène en tout ce gtt'iL a de 
beau^ 

Il se tût exprimé d'une manière obscure , et l'on ne saurait 
pas auquel des deux termes, Démosthène ou Hypéride^ le 
pronom se rapporte. 



BO PBOROH. — AP^LlGATIOlf. JS7 

CHAPITRE IV. 

DO PRONOM. 

Des prùnoms en général. 

S 169y 160. — I. Senrius Tullius esl le premier roi de Kone qui 
ait frappé monnaie; elle était de cuivre. 

1. Cependant on Toyait le corps du jeune Hippias étendu, qu'on 
portait dans un cercueil orné de pourpre, d'or et d'argent. 

3 Ne jouez pas avec l'amour-propre de rhomme ou son hon- 
oenr; sur eux il n'entend pas nwterte; elle le rend furieox , fé- 
roce , implacable. * 

4. On veut bien qu'on nous apprenne à aller au bonheur par le 
plaisir, mais non par la yertu. 

&. Recherchons la société des hommes qvi nous d<Mment des 
exemples qui nous excitent à mener une conduite qui soit approu* 
vée des gens qui font antorilé dans le monde. 

6. Je ne me confierais pas de n'ayoir point ÎA\ fortune si j'étais 
en Angleterre ; je ne suis pas Aché de ne ravoir pas faite en France. 

7. On aime qu'on nous approuve ; mais on n'aime pas qu'on nous 
Mâme. 

8. Virgilç, avant de mourir, se fit relire son poCque de l'Enéide ; 
i/ jugea qn'i/ était trop impartait pour qu'ij peiintt qu'ii lui survé- 
cût et U voulut le détruire : Auguste s'y opposa. 

La phrase suivante a été arrangée à dessein de montrer 
combien une construction est défectueuse lorsque les pro- 
noms sont en rapports divergents : 

9. Peu de temps après la mort d'Auguste, qui affligea tout le 
peuple romain, la poésie, qui avait brillé avec tant d'éclat sous les 
yeux de ce prince qui protégeait les lettres, s'éclipsa sous ses suc- 
cesseurs, qui s'abandonnèrent pour la plupart à la mollesse , à Toi- 
siveté et à toutes sortes de crimes qui révoltaient le peuple, et de- 
meura enfin comme éteinte dans les ténèbres de la barbarie qm 
amena du fond du Nord ce déluge de nations féroces otfi, de l'em- 
pire romain, forma la plupart des Ëtats qui subsistent aujourd'hui 
dans l'Europe. 

$ 161.— 1. Tous les antres écrivains ne sont au-dessous de Moue, 
li'Homère, de Platon, de Virgile, d'Horace, que parce qu'i/« ont 
écrit nativellemeot, fortement, délicatement; en un mot, parce 
qu'i/f ont exprimé le vrai. 

3. Molière a surpassé Plante dans tout ce qu'ti a fait de meil- 
leur. 

3. Sans vouloir diminuer la gloire de Newton , on peut remar- 
quer qu'il doit beaucoup à Galilée ; iZ lui a donné la théorie de lu 
pesanteur. 

4.' Racine a imité Euripide en tout ce qa'M a de beau dans sa 
Phèdre. 

5. Samuel offrit à Dieu son holocauste, et U hil Ait si agréable, 
qn'i/ dissipa en un instani l'armée des Philistini. 
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I. DBS PBÔNOMS PBBSONNBLS. 
• I. Pronomi penonnelt employés oomme iujeU. 

S 162. Les pronoms personnels sujets des yerbes les pré- 
cèdent le plus ordinairement. 

Mais iMws nous reverrons. Adtea. Je sors cootente : 
J*al voulu voir ; /ai vu. (Kacine.) 

S 168. Mais ils se placent après le verbe : 
l' Dans les phrases interrogatives et admiratîves : 
Tronveral-jV (partout uo rival que J'abhorre ! (Badne.) 

Si le verbe est employée un temps composé, le sujet se 
place toujours entre ^auxiliaire et le participe : 

Qn*a-t-il dit? qu'a-t-t'l fait? que dolt-U faire eneore? 

2** Quand le verbe fig;ure au subjonctif ou au condition- 
nel sans être précédé d'une conjonction : 

Puissé-i' de mes yeux y voir toinl)er la fondre ! (GomeUle.) 

3" Quand , au moyen d'une proposition intercalée dans 
une autre, 6n énonce qu'on rapporte ce que quelqu'un a 
dit, ou ce qu'on a dît soi-même : 

Moi, J'ai blessé quelqu'un ! ÛB-Je (dis-Je) tout étonnée : 
Oui , ûït-eUe , blessé ; mais blessé tout de bon. (Molière.) 

4^ Quand on met avant le verbe certains mots qui ordl- 
nairementie suivent; tels que: à peine, aussi, au moins, 
combien, du moins, encore, en vain, peut-être, toufourSf 
etc. : 

▲ PEiiCB la saison est-ellb passée , que les oiseaux se 
dépouillent de leurs couleurs, (Aimé Martin.) 

S 164. Les pronoms moi^Xnou^ se placent le plus sou- 
vent après les noms ou les pronoms avec lesquels ils figu- 
rent comme sujets ou comme compléments : 

Lb f«j, VAne et wn nous mourrons. (La Fontaine.) 

S 165. Nous est quelquefois employé pour Je ou moi; 
dans ce cas, les adjectifs qui le modifient restent au sin- 
gulier et prennent le genre de la personne que le pronom re- 
présente : 

Nous ne mous sommes pas cbu dans fobligation de 
comm>encer par,.,, 

S 166. Vous, employé pour toi, tu, veut au singulier 
les noms , les adjectifs et les participes qui s'y rapportent : 

Songez bien dans quel rang vous êtes élevée, (BaelDe.) 
f^oui n'êtes point sans doute tin enfant ordinaire, (Le mAne. 
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I. DES noNOMB pfinoimsu. 

1. Def proBomi penonnels employés eotoune si^eto. 

§ 162 , 163. ~ 1. ~ conHdéron» les biens de I» tte consne si — 
devaient toujoun durer. 

2. Jeune Grec . — vas^enlttet dans mon empire; --^jHrivems 
bientôt dans cette lie fortunée. 

3. La colère est une folie ; quand •— r^obéit pas, ^oommonefe;.— 

4. •—▼DUS donnerai — un conseil salutaire ; et pour récompense , 

- ne TOUS demanéi — <|ue le secret. 

5. On ne doit rien décider dans la colère : tous -^embarqueriez 

— pendant la tempête? 

6. (Que je) — puisse — i ia race future 
Montrer comme on punit Fhôte ingrat et pirjore. (MUleroye.)} 

7. Que ne— puis — fexprimerceqne -^ sens — si bien I 

8. o mort! cruelle mort! queue lui — 2ais5iiis-*-plus longtemps 
le plaisir de Yoir le fruit de ses trayauiL ! 

9. — dût — oublier tout ce que j'ai fait pour lui ; je ne regrette- 
rai jamais de lui avoir été utile. 

10. — avez •— partagé le repas, de votre hôte? — ave% — re^ 
le pain et le sel de sa main? votre personne est sacrée pour lui. 

11. Combien à tos malheurs <^- ai — donné de larmei I (Racine.) 

12. En vain — cTiercheriez —l'Étemel jusqu'aux extrémités du 
monde ; il' habité près de vous, il est en vous. 

13. Peut-être — ai — eu — tort de dire le fond de ma pensée. 

14. S'il n'est pas fort riche, du moins — a — de quoi vivre. 

S 164. — 1. (Moi) et Albert sommes tombés d'accord. 

2. Ahl bachelier, un' peu plus d'iodulgence; 
Nous aTons (moi) et 'vous besoin de tolérance. 

3. {Moi) et votre |)ére nous avons été longtemps ennemis l'un de 

l'autre. 

S 1 65. — f . Nous avons été d&%ë d'entrer dans mille détails fasti- 
Ueux , où peut-être lelecteur ne nous a pas toujours ««iv^ volontien. 

2. Nous sommes trop persuadé du peu d'intérêt qu'offrent ces 
mémoires pour croire quMls méritent jamaisrattention de personne. 

3. NouSf par la grâce de Dieu , roi de France et de Navarre , à 
nos amés et féaux conseillers, salut. 

$ 106. — 1. • . . — f^^fu* êtes un sut en trois lettres, mon fils; 

C'est moi qui nwuslt dis, qui sais Totre grmnd'mèrâ, ( Molièrv.) 

2. -— Mon Dieu! sa sœur, vous faites la discrète, 

Bt omw n'y touches pas, tant «otiip semblés doucette/ (Le même.) 



3. Fous ites dépensière, et cet état me blesse 
Que 'thus allies ^vStuê ainsi qnVine prinoesit. (Le aièfte.) 
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n» BipélitMm de* pranoms panoBiiels njeU. 

S 167. On peut, selon le caractère qu'on yeut donner à 
son expression , répéter le pronom avant chaque verbe , ou 
oe ^exprimer qu'avant le premier. 

La répétition du pronom rend la marche du discours 
plus lente, donne à la pensée plus de gravité et d'énergie : 

Dlea , maître d« ton choix, ne doit rien à personne. 

iZ écudie, U aveugle, il condamne, il pardoone. (Voltaire.) 

Si le pronom n'est exprimé qu'une seule fois , la phrase 
alors a plus de rapidité, et la pensée ressort d'une manière 
plus vive : 

H prit , quitta, reprit la cnirasae et la haire. (Voltaire.) 

S 168. Quand il y a passage du sens affirmatif au sens 
négatif, ou d'un temps à un autre , il dépend du goât de 
répéter le pronom ou de ne l'exprimer qu'une fois . 

J*ai trompé Vnnlyen et ne jntii. me tromper. (Yoltaire.) 

Je rai vu et n N'en ptds croire mes yeux. 

S 169. Mais, lorsqu'on passe du sens négatif au sens af- 
firmatif, la répétition du pronom est de rigueur : 

7^ n'as point d*aile et tu veux voler? rampe. (YoUaIre.) 

S 170. Les conjonctions et^ ni, mais y ou, sont les seules 
après lesquelles il soit permis de ne pas répéter le pronom; 
après toutes les autres , la répétition est indispensable : 

Yods êtes fier pàbgb qub vous êtes riche ; il est hunir 
ble PÂRGB qu'il est pauvre. 

S 171 . Qiand un verbe a des sujets de différentes person- 
nes, on peut, selon que c'est ou la première ou la seconde 
personne qui a la priorité , les faire suivre de nous ou de 
vous: 

Mon père et moi nous serons heureux de vous voir. 

Ni vous, ni votre frère vous ne voudriez qnfonflt une 
injustice dont vous pussiez jyrofiter. 

Ce mojen de relier les sujets partiels et de les embras- 
ser dans un terme unique donne de l'énergie au discours ; 
cependant on peut très-bien dire avec Voltaire : 

Ni vous y ni Tbmpbbbub ne voulez courir au Bosphore; 
et avec l'Académie : 

Son p^bb , SA màbb et moi U lui avons défende. 
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n. Répétition dei proBOmi pifioawli sujeft. 

S 167, 168, 169, 170. — 1 . Il est vrai ,i'ai écrit, —ai pensé, —ai 
dit , — ai parlé plus que je ne devrais faire. Mais oii est U loi qui punit 
lie mort la l^èreté de la langue et le mouvement de la pensée. 

2. // s'écoute, — ae plaît, — s*adontse, — s'aime. ( J. B. Rousseau.) 

3. V(ms n'avez ni appui, ni protection , et — penses réussir ici ? 
1 M elle est votre erreur 1 

4 . Cest un homme étounaot et rsre eu son espèce ; 
// rêve fort a rien, — s'égare sans cesse; 
— cherche, — trouve, — brouille, — regarde sans voir. 
Quand on lui parle blanc, soudain il répond noir, (RegnardL) 

ô. Le véritable bouneur n'est point variable ; U ne dépend ni de > 
iemiis, ni des lieux, ni des préjugés, — a sa source dans le cœur dt? 
f hunune juste et dana la règle inaltérable de ses devoirs. 

6. /loTcntai des eoaleurs, — «nnai U caloamie, 

-— intéressai sa gloire; il trembla pour sa vie. (Racine.) 

7. iVous blâmons beaucoup les malheureux des moindres fautes, 
H — les plaignons peu des plus grands malheurs. 

8. Les chaînes c^ue la foi impose sont douces ; elles 8ont%isées à 
porter et — ne doivent paraître trop pesantes qu'aux esprits vains 
et léger». 

9. La richesse ne cherche pas les hommes libres ; elle m pénètre 
pas dans les solitudes ; — mb court pas après la vertu ; — fuit sur* 
toutlm vérité. 

10. Je crains Dieu, cher Abner, et •— n'ai point d'autre crainte. (Racine.) 

\\. Il n'avait rien fait pour empêcher que le malheur n'arrivât 
et — s'étonne qu'il soit amvé I 

12. // était respecté oarce que — était juste; U était aimé parce, 
^ue — était bienfaisant ; il était crafait parceque — était sincère et 
irréprochable. 

S 171. — I. Ma mère, mes sœurs et moi — ferons le voyage eu 
Italie au printemps prochain. 

2. Rica et moi — sommes peut-être les premiers Persans que l'en- 
vie de savoir ait fait sortir de leur pays. 

3. M. le président de Maisons et moi — fOnies indisposés le 4 no- 
vembre dernier ; mais heureusement tout le danger tomba sur moi. 

4. Tous, votre mère et votre sœur — avez rené tant de larmet 
que la source en d<rit être tarie. 

5. Ni vos nymphes, ni moi — n'avons juré par les ondes du Styx. 

6. n faut que toi et ceux qui sont id *- ftMsiei lei mAmes ser^ 

mcnts. 

&AAHM. ooMrLàn. —Ta . it affl. 11 
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172. Les proDoms, employés comme compléments, se 
placent immédiatement avant le verbe dont ns dépendent, 
quand celui*d figure à un autre mode que l'impératif; 

Quand on sent qu^on n^a pas de quoi sb faibb estiusb 
de quelqu'un^ on est bien près de le haïr. (Vauvenargnes.) 

Î\ 178. Quand le verbe est à Timpératlf, le pronom le suit 
e sens est affîrmatif,.et le précède, si le sens est négatif 
Aeiub-HOi chrétienne et libre , à toat Je me soumets. (Toltaire.) 

Dissipe tes donleon 
Et M lu ifùuble pa» pu ces indignes pleus. (BoUeao.) 

S 174. S'il y a deux impératif unis par une des conjone- 
tions el, o«, le pronom complément du dernier peut se 
placer avant ou après le verbe : 

PoliuêX'iM sansosne et us repolmez, (BoUeM.) 



S 175. Si un impératif a deux pronoms pour complé- 
ments , le pronom complément direct doit s'énoncer ie 
premier: 

LiJl regardez-mot là dQfaht cet entretien. 

Et JnSQu'an moindre mot imprimëX'LE'VêUê bien. (MoUteei) 

S 176, Maïs si l'un des pronoms moi, toi, le, ia, entre 
dans une proposition 'OÙ le pronom y figure, alors, par 
raison d'euphonie', y s'énonce le premier; ainsi l'on ne dit 
pas : fie-fy, (Utends-fy; mais.: jUs-y-toi^ attends-Y-roi 

S 177. Le pronom personnel complément d'un infiDitiî 
dépendant d'un autre verbe, se place le plus ordinairement 
entre les deux verbes : 
Viens , sois-moi , la snltane en ces lieax doit sa rendre. (Toltaire ) 
Quelquefois aussi on l'énonce avant les deux verbes: 

Quels périls vous peutfairt courir 
Dne femme mourante et qui cherclie à moorir? (Racine.) 

Soleil, Je U vient voir pour la dernière fois. (Le même.) 

Observation. Cette transposition , qui donne plus de saillie et de 
vivacité à la pensée , ne doit ayolr lieu cependant que si -elle i^ontei 
réléganco et a Thannonie de la pbrase : 

Vnm TovUilt le ganler, l'autre t» Teolalt tendre. (La Fontaine.) 

Comme l'cn le voulait garder eOt été désagréable à Toreille. M 
poète a suivi la construction ordinaire dans son premier hémisticiWt 
et , dans te second , il a placé le pronom avant les deux verbes, parcs 
qam n'en pouvait Eéa«lt«r aucun soo désagréable , et que rexpressios 
y gagnait en netteté. 
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m. Ofi j9|o«MKM gi «i<<wwoU #Wipif é« Bftmwia oompléments 

$ 17^ 173, 174, 175. ^ 1. Hearame féme quf, — ^eTant (so^^ 
elU) aa'dessns d'elle-mâme, et, malgré le corps qui -^ appesantit 
iellé) , remontant à son origine, passe an travers des choses créées 
sans — y arrêter {soi) , et va — perdre (soi) heureusement dans le 
^m de son Créateur ! ' 

3. ie.ro9Mf»» d^ dity aimes qu'on •^censnre— ; ( vous) 
Mais oe— -rendes-— pas \v(ms) dès qa*yii sot •*' reprend— {^vous) 

(Boileau.) 

3. La raison qui— démontre (à moi) avec tant de clarté l'exis- 
tence d'un Dieu , — répond {à moi) si obscurément lorsque je — in- 
terroge (e/fe)' sur la nature de mon âme, et garde un si profond si- 
ieoce quand je — demande (à e2(0) compte des contfadictions qui 
àont'en moi , qu'elle-même — fait sentir ( à moi ) la nécessité d'une 
révélation, et-- force (f»o<) à--*dé«irer(«2ifi). 

4. Deman(fe— (<!l( toi) le soir avant de te coucher le bien que tu 
auras fait dans la joHmée« ' 

b. Ne — reprocheH^inais (d toi) l'assistance que tu auras donnée 
à un malheureux. 

6. Tenci, Monsieur,— battez— plutôt et— laissez— (moi) rire tout 
mon soûl ; cela me fera plus de bien. 

7. — Avez — quelques vérités à faire entendre aux rois ? ne — dites 
pas — (elles, dteii:v); vous éprouveriez bientôt les effets* de leur 
courroos. 

8. Ccmervet bien votre coara^e, ei-^ envoyez^ (en* à moi) 
an peu dans vos lettres. 

9. Vous attendes le roi» Parlez tt"^ montrez (à lui) 
Cqitfre l^fils d'Hector tous les Grecs coi^ttrés. (Racine). 

10. Si vos amis commettent des fautes graves, r0/>roc^2— fran- 
^ement (elles, à eux). 

§176.-1. Eeste dans le jardin à m'attendre* etjproméntf— (^oi, 
;;) un moment. 

2. Réfléchis avant d'agir; mais, quelque part! que tu embrasses 
ensuite, attaché'^ (toi, y) avec ardeur et persévérance. 

3. Si tu sèmes le mal, tu recolteras le mal : attendS'--(toi, y). 

§ 177' — Iv*— Jfe Cdoftai» votre eœur, toi»-— detez— attendre (vôus^ 
Que je— vais — frapper (lui) par l'endroit le plus tendre (La Fentaine.) 

2. Tiens m'éciairer, souree de lumière; foudroie avec ta plur^c 
divine les difficultés que je — vais — proposer (à toi), 

3. ••••.•« « £st-il un moment 
Qui-.-paisse— assurer (^ous) d'un second seulement ? (La Fontaine.] 

4. J'ai encore quelques jours devant mol, je — veux— vivre (eux) 
tout entiers. 

5. Trajan, dans sa réponse au gouverneur, dit qu'on ne doit pas 
ehercher les chrétiens ; tnais que s'ils sont dénoncés et vaincus , iJ 
— &ut — punir (en jp); • ' 

6. LajeaÉetteesl si aûnable jquMl r-.faudrait-^ adorer (elle,) 
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IV. Répétitiim des pranooM penomieU «oouplèaMMto. 

$ 178. Les pronoms personnels eompIémeDts de plusieurs 
verbes^ employés à un des temps simples, se répètent avant 
chacun d'eux : 

Maintenant je me cherdie «t ne «M troure plus. (Radne.) 

S 179. Si les Terbes sont à un temps composé, on peut 
n'énoncer le pronom seulement qu'avant le premier : f^otre 
père vCa appris et n'a refonte tous vas malheurs; ou : 
yotrepère M'a appris et raconté tous vos malheurs. 

S 180. Mais si le pronom doit figurer comme complément 
direct et comme complément indirect, la répétition est alors 
de rigueur : 

Ils SB sont diffamés et sb sont md autant qu^ils ont pu. 

Emploi du pronom ui. 

S 181. Le pronom le s'accorde avec des noms qu'il re* 
présente, quand ils sont pris dans un sens détermine : 

llirade ! criait-on : venes voir dans les miei 

Passer la reine deê tortues, 
— la mii«, vraiment oui, Je ia sois en effet (La Fontaine.) 

$ 182. Mais si les noms présentent plutôt à l'esprit l'idée 
d'un attribut que celle d'un objet, lb alors est invariable: 

Il les prend pour deê rais, — Tons ne voas trompez pas; 
Ils le sont, dit Loois , sans en avoir le titre. (Voltaire.) 

Cest-à-dire, ils sontrois^ personnages de sang royal. 
Il en est ainsi toutes les fois aue le nom est précédé de 
l'article des ou de l'adjectif iodénni quelque. 

% 188. Si le représente ou un adjectif ou un substantif 
employé adjectivement, il est encore invariable : 

Hélas ! madame^ vous me traitez de ybuyb ; il est trop 
vrai que Je lb suù. (Voltaire.) i 

Ceux qui sont amis de tout le monde ne lb sont de 
personne. ( Barthélémy.) 

$ 184. Le pronom le est encore invariable quand il re- 
présente un infinitif ou une proposition : 

J*aime donc sa victoire , et Je fo pois sans crime, (Corneille.) 

Si lb public k bu qublqub indulqbngb poub moi, 
ie LB dois à votre protection. ( Condillac.) 

Obsebtâtion. On ellipse quelquefois lb, complément 
direct» après les verbes dire, croire, penser, faire^ etc. : 

Personne n'a , madame, aimé oomme Je /a» (MoUère), 
pour : comme Je le fais. 
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IV. Répétîtioa des pronoms penonaelt compléments. 

$ I78y 179. ^ 1. La fable est une immortelle d<mt la Toix men- 
songère nous ckarme et — amnse. 

2. Il m'a lu et •— relu Yingt fois la même chose. 

3. La oeDsure des hommes m'alarme, — déconcerte» — humilie 
et — abat. 

4. Un fils ne t'anne point contre nn coupable père ; 

11 détoarne les yeux, U plaint et — révère. (Voluire.) 

S.L'oiiTrage (|u'il a publié cette année, il Ta corrigé, — changé, 

- fait et — refait plusieurs fois. 

S i 80. — 1. Ces deux patriciens se#or/ remplacés et — succédé 
plusieurs fois dans le consulat. 

2. Vos frères se querellent et —font une guerre continuelle. 

3. Les morts et les Tlvants sb remplacent et — succèdent con- 
Unaellement ; rien ne demeure. 

Emploi dn pronom ia. 

§ 181, 182, 183, 184. — 1. Si c'est effacer les sujets de haine que 
voQs aviez contre moi que de vous recevoir pour ma fille j je veux 
bien que vous — soyez. 

2. Etes-Tous les prisonniers qu'on a amenés d'Allemagne? Nous 

— sommes. 

3. Les pauvres sont moins souvent malades faute de nourriture, 
qve les riches ne — deviennent pour en prendre trop. 

4. Êtes- vous les trois Romans qu'on a choisis pour le combat ? 
Nous — sommes. 

ô. Yoyez Aigues-Mortes, Fréjus, Ravenne, qui ont éXé des ports, 
et qui ne — sont plus. 

6. Êtes- vous députés de Paris? Nous — sommes. Êtes-vous les 
députés de cet anondissement ? Nous ne— sommes pas. 
7.— . Oa vous croyait quelque ^lU des dieux. 
— Je — suis ; mon nom est Polymnie. 

8. Heureuse mère, vos enfonts sont la gUnre de la patrie. — Ils 
>- sont en effet. 

9. Pourquoi les riches sont-ils si durs envers les jiaiipref? C'est 
qu'ils n'ont pas peur de — devenir. 

10. Les Romains avaient des oracles qui promettaient à Rome 
d'être la capitale du monde, et elle — devint. 

11. Vous devez /r^m^/er à l'ouverture de cette lettre, ou plutôt 
vous — deviez lorsoue vous souffVttes sa perfidie. 

12. Ceux-là ne se donnent pas la peine d'instruire un peuple qui 
De veut pas être instruU et qui ne — mérite pas — 

ûBSBavATioif. 1. EUes m'ont retenu une heure de plus que je 
ne r-. croyais. 

2. De (quelque façon qu'ils me viennent, mes amis sont reçus avec 
une sensibilité qui n'est comprise que de ceux qui savent aimer 
commeje«-fais. 

3. Ah ! comme vous — dites, il fkut glisser sur bien des pensées 
et ne pas faire semblant de les voir. 
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$ 185. Le pronom lb doit toujours rappelt&r un <erme dis- 
tioct éooQcé précédemment ; il ne peut donc représenter 
un participe passé dont i*idée seule est contenue dans Tin- 
Unitif d'un verbe transitif; ainsi l*on ne dira pas : 

// n*esf jamais permis de faibb ce qutne doit pas 'Cêtre , 
mais : // n'est jamais permis de faibb ce qui ne doit peu 

BTBB FÂITr- 

Cependant nos meilleurs écrivains, séduits par la forme 
concise de cette construction, n'ont pas hésite à établir ce 
rapport du pronom avec l'infinitif, toutes les fois quMl n'en 
résultait aucune obscurité; ainsi , Massillon a dit : 

Commuent blâmer ce qui ne saurait iJétre l 

au Heu de : 

Comment blâmer ce qui ne sauraU être blàmb ! 

% 186. Lb, Là, les ne doivent être mis en rapport qu'a- 
vec un mot énoncé dans uoe proposition précédente ; ou 
ne peut établir régulièrement aucune relation entre eux 
et le sujet de la proposition où ils figurent ; les phrases 
suivantes sont vicieuses : 

Uallégreisà du cœur «'augmente k la répudre. (MoUère.) 

Lb TEiiLVs passerait sans lb compter. ( J. 3, Rousseau.) 

§ 187. Les pronoms /e^ la, les s'emploient comme attri- 
buts dans les propositions qui ont pour sujet ce, représen- 
tant une chose inanimée: 

Ce carrosse parut être oelm de mon fils, ce iJ était en 
' effet. ( Mn>« de Sévigné.) 

$ 188. Mais on emploie les pronoms ktî, eux, elles, si 
la proposition principale ayant ce pour sujet, a pour com- 
plément une proposition mcidente exprimée Ou sous-en- 
tendue : 

f^ous me parlez de mes titres; eh bien, le croirie> 

VOttS, CB SOni Bf)3L QUI MB HUISBNT. 

Les vers sutrants de Regnard , blâmés légèrffment pir 
quelques grammairiens, sont très -corrects : 

Il faat donc qae mon mal m'ait ôté la mémoire , .. 
Et d'est ma léthargie. «— Oai, c'est etU en effet. 

Que veut dire Géronte? Cest ma léthargie qui m'a ôri 
LÀ MÉMOiBB ; Crispin ne peut donc répondre autrement 
que c'est blle en effet, c'est-à-dire^ é*esteUe qui vousi 

ÔTÉ LA MBMOIRB. 
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§ 185. 7- 1. U'ioWntipR de.ne javaift iroMp«r hbo» expose à -^ 

^fre — souvent. 

2. Cdui qui critique to-op sévèrement mérite de — ^rc — . 
3w Oo ne loue ordinairement que pour — être —^, 

4. Le bœuf remplit se» premieis estomnc» tont autant qu'ils peu 
Teiit — être — . 

5. L'empife de Russie voudra subjuguer l'Europe, et — sera-^ 
lui-mêine. 

M 

6. On nefeirt vous estimer et vous aimer plus que vous ne — 
êtes — da Twax lolitalre. 

§ 186. Le besoin d'être concis a fait tomber nos meil- 
leurs écmains dans cette faute; en voîcî de nouveaux 
exemples : , ^ . ' 

1 . Le fils d' Ulysse le surpasse déjà en éloqaenea, en sagesse et en 
Tslenr. (Fénelon.) 

2.Ltf« objets de nos Toeax le sotit^e dos plaixirs» (CorBeiilo.) 

3. La plus grande ambition n'en a [>as la moindre apparence , 
lorsqu'elle se rencontre dans une impossibilité abaelae d^arrivér OÉ 
clleaapire. (La Rochefoucauld.) 

4. Les belles choses le sont moins hors de leur p1ace.(La Bruyère.) 

5. Les époques des révolutions le sont eneore des révélations. 

(Garât.) 

$ 187, 18S. --^ 1. G^te maison, que j'aperço|s là-bas , n'est-elle 
pas la notre? -^ Ce — est — en effet. 

» 

2. SonC-ce vos* chevaux qui se sont échappés dans la forêt i ^ G» 
^ sont — . , 

3 .Es^ce bien là voire peiteée ? — Ce — est —. 

4 . EstHse votre dernier mot ^ ^ Ce '*<- est -^ , comme c'a été mon 
premier. 

5. Ce sont les eaux qui vous ont été prescrites et que vous avez 
prises pendant toute la saison qui ont seules opéré votre gaérison; 
ce — Sont •— , n'en doutez pas.** 



> • Il 



6. — Eh ! S6nt.ce là vos gants ? Eft-M U votre ép^^ 
-^ Oaif'ce — sont -». (Regnard.) 
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Smploî do un y wêjm^ emnii ck do Mif t. 



S 189. Lui, bux, elle, elles précédés des préposi^ 
tions à, dey et lui, leub employés pour à lui, a eue, à 
eux, à elles, ne peuvent se dire que des personnes ou de^ 
choses personnifiées: 

Les pcisskms des hommes sont autant de chemins ou- 
verts pour aller à eux. ( Vauvenargues.) 

Brûler un litab de RAisONNEMENT, c^estdire : Naui 
n*avonspas assez d^esprit pour lui répondre. ( Voltaire.) 

S 190. Mais on emploie eh pour de hd^ d^eUe, etc., ^ 
Y pour à luij à elle, leur, quand la relation est établie 
avec des noms de choses : 

La fortune a 80d prix ; l'impradent mi aboie, 
L'h3rpocrite en médit • et rbonnète homme en me. (Déltlle.) 

Quant à la raison que vous nC alléguez, je m'y rends, \ 

S 191. En peut se dire aussi des personnes; mais il ne| 
doit remplacer de M. d'eux, délie, dettes, que sMI ne ' 
donne lieu à aucune équivoque : 

Les Troglodytes aimaient leurs parents et en étaient \ 
tendrement aimés. 

S 192. T s'emploie aussi en parlant des personnes, quand 
on les désigne d une manière vague, ou qu'on les considère 
d'une manière générale : , 

Plus on approfondit /'homme, plus ony démêle de fax- 
blesse et de grandeur. (Marmontel.) 

S 193. T s'emploie encore élégamment à la place d'un 
pronom déjà exprimé et dont on veut éviter la répétition: 

Quoique Je parle beaucoup de yous, ma 0e,j*Y pense 
encore davantage Jour et nuit, (.M»* de Sévigné.) 

^ 194. En général , l'emploi des pronoms de /«<, d'eux, 
à lui, à eux, etc., donne au style plus de précision et d'é- 
nergie gue les pronoms en et y. 

Ainsi , dire, en parlant de quelqu'un : Je m'occupe pb 
lui , c'est dire ou'on s'en occupe activement , ce que je 
m'EN occupe ne fait pas entendre. 

Omertation. On emploie too^oon lui, eux , bu.b, bixbb, en par* 
lant des ehotei , quand Us lont oomplémenti d'une préposition attire 
que à tli de: 

Le tempe eêt le Hvae de Peeprit, tout patêe nsjkwtim, 9tnout 
erofone que eTeet hd fiâ passe, C^ivaroL) 
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Emploi de un f wêjm , un» , et de ■■ » t. 



S 189, 190, 191. — 1. On ne saurait dire si Ësope eut sujet de 
remercier la nature, on de se — plaindre — . 

2. Si Ton veut rendre la critique utile, il faut a^oir grand soin 
de — donner — la louange pour passe-port. 

3. Le lèle est uue vertu c^u'on n^estime plus, on se ~ mo- 
que — comme d'un usage qui convenait à la grossièreté de noc 
pères. 

4. Je reçois votre lettre , ma chère enfant ; et Je — fais réponse 

— avec précipitation. 

5. Rien n'est plus dangereux que l'autorité en des mains qui ne 
savent pas — faire usage — . 

6. Il est moins aisé de se guérir de IFambition que de se — pré* 
server — . 

7. Si la plupart de nos vices naissent delà société , nous •— de- 
vons — aussi la plupart de nos vertus. 

8. Livrez-yous à votre bonté sans trop examiner si les autres -* 
«ont dignes — , ou s'ils — seront reconuaissants — . 

9. La médisance qui s'attache aux personnes irréprochables , 
épargne encore moins ceux qui -— donnent prise — par leurs 
actions. 

10. Catulle étût de Vérone; son talent pour la poésie le faisait 
Aimer et rechercher des gens d'esprit ; Cicéron — faisait -~ un cas 
tout particulier {de Catulle). 

11. Les princes sont surtout ceux qu'on peut le moins bien con- 
naître : la renommée — parle — rarement sans passion. 

12. L'amoor-propre nous augmente ou nous uiminue les bonnes 
qualités de nos amis , S, proportion de la satisfaction que nous -— 
avons — -. 

$ 192, 193. Y. 1. Plus on connaît le peuple, plus on se — attache 

— (à lui.) 

2. Pour ébranler moo oœnr, 

E»t-ce pea de Camille, — > joignez-voas (à elle\ ma sœur? (Corneille.) 

3. A chaque instact qu'on la voit, on — trouve — {en elle) un 
nouvel éclat. 

4 On me parle de vota très-souvent, et je ne cherche point 
longtemps mes réponses, car je — pense — à l'instant même. 

5 194 EN. 1. Aussitôt qu'on aime son pays, on a le droit de 
se — occuper —, et de — donner — le tribut de ses lumières. 

2. Je vous recommande encore ce jeune homme, et tâchez de 
TOUS — occuper — pins activement que vous ne vous — êtes oc* 
cupé — jusqu'à présent. , 

11 s'élança sur son ennemi, l'attaqua avec vigueur et se -» rendit 
maître — après quelques instants de combat. 

Observation, l. Les liens que forme l'ambition ne tardent pas 
à être rompus par elle, 

2. \M voyages de l'imagination font de temps en temps du bien 
à l'âme, et produisent «t^r elle l'effet de l'exercice sur le corps. 

If. 
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Emploi dtt pronom soi. 

$ 195. Soi, pronom des deux genres, est ordinairement 
en rapport avec un nom ou un pronom singulier; on le 
trouve rarement en relation avec un pluriel sans qne la 
clarté Texige. Ainsi Ton doit dire : 

Que de germes de mort traînent avec eux les pauores 
humains (De Boufïlers) , 
et non avec soi. 

S 196. Les termes avec lesquels soi est en relation sont 
les pronoms indéfinis chacun, on, personne, quiconque, 
etc., et les expressions vagues cekdqui^ tout homme, etc.: 
. On peut toujours trouver plus malheureux que m. (La Fdntaine.) 

Tout hommb apporte avec soi, en naissant^ des ger- 
mes de destruction. 

$ 197. On emploie encore soi, quand la proposition 
énonce un sens général , et commence par un infinitif, 
un verbe impersonnel, le pronom démonstratif es ou le 
pronom relatif qui employé elliptiquement pour celui qui : 

Etbe trop mécontent de soi est une faiblesse. 
- Il dépend toujours de soi d'agir honorablement. 

Qui ne songe qu*à soi quand la fortune est bonne. 
Dans le malheur n'a point d*amis. (Floriao.) 

S 198. Cependant après on, chacun^ etc., on emploie 
lui au lieu de soi quand ce dernier pronom pourrait donner 
lieu à une équivoque : . 

Chacun trouve à redire en autrui ce gv'ON trùwee à 
redire en lui. (La Rochefoucauld.) 

S 199. Quel que soit le nombre du substantif pris dans 
an sens détermmé, on se sert de 50î, quand l'emploi de 
lui, eux peut donner lieu à une équivoque , comme dans 
cette phrase : 

f^ous dites que ce jeune homme aime beaucoup son 
frère; détrompez-vous^ il n'aimç que lut. 

Pour être claire, la pensée doit être énoncée ainsi : 

^ous dites que ce jeune homme ahne beaucoup son 
frère; détrompez-vous, il n'aime que soi. 

Car la proposition, il n'ûime que lui, serait plutét la 
confirmation , que la réfutation de ce qui précède. 




Te 



Vivacité : 

Idoménée revenant à soi remercia ses amis, (Fénelon^ 
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• \ ■ . •» 

Emploi du pronooi mm. 

§ 195. Voici quelques exemples où le rapport de soi avrc 
m pluriel n'a rien de choquant: 

iv Seigneur, que tant de profanationg que les guerres traînent 
n[rès 501, vous fassent enfin jeter des*yeux de pitié sur votreËgUse i 

2. Zes nouveatix enrichis se ruinent à se faire moquer de soi. 

3. Il est certain trayail de temps qui donne aux choses liuroaine«> 
le principe d'existence qu*elles n ont point en soi . 

5 196, 197, 198, 199. — î. Qtticohqiie rat>porte tout li — n'a pas 
beanomip d'amis. 

• 2 . 'Akèùn n'est prôpbfoe chet — . ' (Li Fdâtrfne. ) 

3. Chacun ne songe qu'à — , 

4. Peu â*amitîés subsisteraient, si chacun savait ce que son ami 
dît de — lorsqu'il n'y est pas. 

5, Toute «^erre après — traÎM tant de malhenrs , ' 

Qo^l n'est pas if— lauriers qui ne eoiheut df'-^ pleurK (Boimault. ) 

6. Dieu lui jura par ~~ même et par son étemelle vérité, que de 
— naîtrait une race qui égalerait les étoiles du ciel et les sables de 
la mer. 

7. Le seul honneur solide , 

Cest de prendre toujours la ▼érité pour guide.. . , 

D'être doux pour tout autre et rigoureux pour -— (Boileau.) 

8. Pour avoir le véritable repos, il faut Ôtre .en paû aTea Diao 
avec les antres et avec — même. 

9, S'ouvrir à son ami c'est penser avec —, 

/- 

10. Dieu était dans Jésus-ChiM réconeiliant le monde avee -'. 

11 . Ce divin modèle que chacun porte avec — nous cachante. 

12. .Des pasaiooa la plus triste en la vie, 

Cest de n'aimer que — dans l'univers . (Flonan.) 

13. Ces entrepreneurs, qui jusqu'ici n'avaient travaillé que pour 
les auti^, ne traTaillent plus que pour —, • 

§ 200. — 1 . Il n'ouvre la bouche que pour répondre ; il tousse, il 
&e mouche dans 8<m chapean, il'craàie presque sur — . 

2. Le ébat rie parait sentîr qtie pour — J 

3. Le crime laisse'^tou jours après — certaine bassesse dont on est 
bien aie* de dérober le speetalûë aà public. ' ' 
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^: La sageèM afirèë — laisse un long àôkivatrir. '(Aiibért.) 
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II. DBS PB0N0M8 BBLÂTIFS. « 

i 301. "Lea pronoms reUzHfiy en rappelant Tidée de Tob- 
jet qu'ils représentent , serrent à établir le rapport qui 
existe entre ce qui précède et ce qui suit. 

On doit toujours, autant que le permet la constructioo 
de la phrase, rapprocher le pronom relatif de 5on antécé- 
dent, de manière à bien établir le rapport qui existe entré 
eux. Cette phrase : 

On trouve BBAUConp db faits dans nos chroniques, 
QUI sont hors de toute vraisemblancej 

n*est pas obscure, mais le pronom qui se trouve trop éloi- 
gné de son antécédent /ai^; la construction suivante est 
préférable : 

On trouve dans nos chroniques bbaugoup i>b faits, 
QUI sont hors de toute vraisemblance. 

S 303. Lorsque remploi de qui, que, dont, etc., peut 
donner lieu à une équivoque, alors, pour exprimer d une 
manière plus nette et plus vive le rapport du pronom 
relatif avec son antécédent, on se sert de lequel, laquelle, 
duquel , etc. ; ainsi , au lieu de dire : 

La fbmmb de votre oncle, qui est très-charitable^ a 
adopté cet orphelin ^ 

on dira : 

La fbmmb bb toteb oncle, laqubllb est trés^harita- 
bley etc. 

Il est des cas où , pour sauver Téquivoque, la répétition 
du substantif est indispensable. 

)208. Qui s'emploie quelquefois pour celui qui, celle qui; 
dans ce cas, il est des deux genres et toujours du singulier; 

Qui veut moarir ou vaincre est rarement vaincu (Comenie.) 

Mesdames, ayez pitié de ce pauvre orphelin; qui de 
vous ^assistera sera bbnib db Dieu, 

S 204. Qui, dans les propositions interrogatives , ne 
se dit que des personnes ; quel se dit des personnes et 
eboses: 

Ces messieurs, qui «on^i&f Qubllbs sont ces dames ^ 

Ce viUaçe, qubl estMf Cette Hviére, quîi»lb e^t^^ 
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u. DU noKOM nLkrm. 

$ 201, 201.^ 1 . Loia des personnes qui nous sont chères , toute 
demeure est un désert et tout espace est un vide. 

2. Je plains beaucoup les auteurs de tant de tragédies pleines 
d*borreurs, lesquels pa^nt leur vie à agir et parler des gens qu*on 
ne peut écouter ni Toir sans souffrir. 

3. Yous mettrez le comble à votre générosité en me faisant part 
de la lettre de Louis XIV au cardinal de Bouillon , laquelle doit 
être des premiers jours d'avril M six C quatre Y dix-neui. 

4. Nous avons fait un très-beau voyage dans toute la Suisse, 
qui ne nous a pas coûté cher. 

5. Ilya une foule ^usages dans ces provinces, qui sont ridi- 
cules. 

6. Yenez à mon secours, car il y a plusieurs pages dans vos ma- 
nuscrits qui sont illisibles. 

7. Le prétendant ne songea qu*à profiter de cette première ar^ 
deur de sa faction gu'il ne fallait pas laisser ralentir. 

8 11 y a dans Plutarqne des considérations attachées aux per- 
sonnes qui font grand plaisir. 

9' Les Japonais supportent avec une constance admirable toutes 
les incomnoMidités de la vie dont ils ne font pas grand cas. 

10. Cest un soin des plus superflus que de s'attacher à corri^ 
dans les enfants toutes ces petites fautes contre Tusage dont iU 
ne manquent jamais de se corriger d'eux-m^itie avec le temps. 

11. Yous savez, madame la maréchale, qu'il y a une édition con» 
trefiUte de mon livre, qui doit paraître ces fêtes. 

12. Cest un effet de la divine Providence qyà est conforme à oe 
qui a été prédit. 

13. Ce qui fn'intéresse, moi et tom mes semblables, c'est que 
chacun sache qu'il existe un arbitre du sort des humains dont nous 
sommes tous les enfants. 

14. Quiconque arrache une branche du fanatisme, fait une plaie 
à l'arbre, dont il se sent jusque dans ses racines. 

$ ^Z''-'i,Ldeke quiyrtutmonnr,courageuxquipeut rïrre, ( L. Racine.) 

2. Bien heureux qui, fier de son titre de mère, regarde ses en- 
fants comme sa plus belle parure ! 

3. On ne peut rien exiger de qui n'a rien. 

S 204. QUI, QUEL. 1. — est celui qui vient le premier de tous , 
nonchalamment appuyé sur son écuyer? 

2. Dltet-moi, je vous prie, lui demanda Clorinde,— sont ces 
jeunes gens? 

3. Moi, Madame, us nouent, aonges ce que je puis ; 
— Tona Ht», — - eat Sapor, et — je auia. ( ILogMffd.) 
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S 20S, Qui , cofnjaJÉneiit ètume ipréposition , se dit des 
personnes et des objets personnifiés seulement : 

Philippe fiU assassiné par PausarUas jl qui t^ tCoDait 
pas rendu jtistice. (BossueL) 

O rochers escarpés y c^esi à vous que je me plains; car 
je n'ai que vous a QUi^a puisse me plaindre: {Yéntïo^.) 

5.206. Mais LEQUEL, laquelle, etc., compléments 
d'une prépositioti , se disent des personnes et des choses : 

......... La vie est tin péUrinage 

jâuquel noos condamne lé sort. (Stassatt.) 

Les poètes dérogent à ce principe toutes les fois que la 
nesure ou l'harmonie l'exige : 

Je pardonne à la main par qui Diea m*a frappé. (YoHairè.) 

S 207. Il est donc indifférent d'employer qui ou lequel 
précédé d'une préposition, quand Tantéçédent est un nom 
de personne. Le goût seul décide quèlest celui des pro- 
noms qui convient le mieux à la phrase ; 

Vhomme A qui ou auquel vousvoîis adre$se% est tofU-. 
puissant. 

Les femmes poub qui ou poub lesquelles vous^faitêi 
ces emplettes, etc. * 

S 208. Dont, complément d^un verbe d» d'un- adjectif, 
peut se rapporter ou a. un. nom de personne ou à un oom de 
chose : 

Le sénat aUachedt à'Rofne deswjs Dirsii elle avait 
peu àcRAiNBBE. (Montesquîcu.) 

Il prévoyait l'avenir par la profonde sagesse qui lui 
-faisait connaître les hommes et les desseins dont Us 
«on^ capables. (Fénelon.) ' 
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§ 209. Dont, duquel, ne s'emploient pas l'uu pour 
Tautre; dont précède toujours le substantif auquel il sert 
de complément : , .. . . .;. . ,, . ,j, 

Arrière .oei]x,4ofi^^6oifcy^, . • 
- Souffle le froia et le chaud ! (La jpQntaine^). ., . . , 

Duquel peut seul .^tre placé auprès la substantif auguel il 
se rapporte, lorsque celui-ci est précédé d'une préposition : 

I^s paysans attachés à la^ glèbe étaient ta propriété de 
LBUBs SBI^NBUBS, AUPOUYOïB DBSQUBLS rien ne pou- 
vait les soustraire. ( J. J. Rousseau.) 
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S 205, 206, 267. —.1. Celui qui règne <Jans les cîeux , et d — n- 
lèTent tous les empires , à — seul appartient la gloire, la majesté ei 
riodépeudance, est aussi le seul qui se glorifie de faire la loi aux 
rois. 

2. Phalaote, à — la honte et le désespoir donnent encore tm 
reste de focoe et de rigueur, élèTe les mains et ks ]mix Tcts le. 

del. 

3. Philippe fat assassiné par Pausaiiias à — 21 n*MwtiX pas rendu 

justice. . I.. 

4. Les chrétiens oot un Dieu, maître absolu de tout. 

De -» le seul pouvoir fait tout ce qu'il résout. (Corneille.) 

5. Pour prévenir. les trahisons des soldats , les epipereurs s'asf o- 
cièrent des personnes en — ils avaient conflnnce. 

6. 11 y a du plaisir 11 rencontrer les y eut de celui ^ — * l'onvieni 
de donner. 

7. Toutes ceb grandes fortunes par — les ambitieux s'élèvent. 
coBune par d^/érênt degré, sur la t6te des pauvres, des riclM», des 
grancte^ des peuples enôUi s'ont qu'une base IHen fragile. 

8. La religion et le .goaTemeraent politiçie sont les deux pointa 
sur -* roulqit les choses hiimaines. 

9. Le tmel intendant de tesjiirdins m^oblige à destFavanx ifr> 
surmontables, dans — j'ai pensé mille fois laisser la vie. 

10. Sontiendrez-vons ao faix sons qui Rome succombe? (Comeflle.) 

$ 208 , 209. ~ DONT, DUQUEL. .1. Le mensonge est un vice — 
on ne saurait avoir trop d'horreur. 

2 . Témoignez à M. de fionnac ma reconnaissance pour famitié 
-— il VOUS' honoré. • ' ^ ' • 

3. L'ennui est une màlieidie -^ le travail est le remède. ' 

4. Sous let^ empereurs romains, ^ceîni-là seul avait le droit de dé- 
mena le triomphe, sous les auspices — la guerre s'était faite. 

5. Le doute est une mer agitée — fa religion est l'unique port. 

6. Dieu appela d'en haut son serviteur Abraham, dans la famille 

— il voulait établir son culte. 

7. Les imbéciles, — l'Âme est sans action, révent comme les au« 
très hommes. 

8. Une âme insensible est un clavecin sans touches^ -^.on cher* 
cherait en vain à tirer de» a^ins. • . < • 

9. La Fontaine laisse un fils de l'éducation et de la fortune— M. le 
président de Harlay avait pris soin. 

10. Les conquérants lainent en friche la terre pour la possession 

— ils ont feit périr tant de milliers d'hommes. (Foielon.) 
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$ 910. Dont, d'où , employés comme compléments des 
verbes qui expriment une idée (TexùractUmy de sortie^ de 
ûparalion « ne doivent pas être pris Tun pour Tautre. 

On emploie don^ pour exprimer une relation morale, 
ridée à'étre issu, d'être né 

L'hymen voeu Ue enoora aox dieux doni tous sortez. (Radne.) 

On emploie d^aà pour exprimer la sortie d*un lieu , la 
séparation considérée sous un point de vue matériel : 

^énus remonte dans le nuage d'où elle étaU sortie. 

S 211. Toutes les fois qu'on veut exprimer une idée de 
io<^ité , c'est doù qu'il faut employer : 

Le lieu D*oùje sors, L e péril d'où Je m'échappe. 

Dans les autres cas , on doit se servir de dont : 

La famille DOiXTje sors. Le péril dont Je me dégage. 

$ 312. Où, pour auquel, dans lequel^ etc., est d*un usage 
fréquent dans les vers et dans le langage familier : 
&est un mal où mes amis ne peuvent porter remède. 

$ 213. Quoi» complément d'une préposition, s'emploie 
pour lequel quand l'antécédent est un terme indéfini: 

Il n*y a ribn sur quoi l'on ait plus écrit. 

Les prosateurs et les poètes l'employaient autrefois avee 
un antécédent détermine; aujourd'hui Von doit éviter toute 
construction semblable à cell&€i : 

Madame . à vrai dire. 
Ce n'est pas le bonheur après quoi Je soapire. (Molière.) 

Si l'antécédent est le pronom ce employé comme complé- 
ment direct, il est élégant de l'ellipser ; ainsi au lieu de 
dire: Je ne puis deviner gb a quoi il pense, on dit mieux: 
^e ne puis deviner a quoi il pense, 

$ 214. QuB s'emploie quelquefois pour à quoi, de quoi^ 
en quoi^ dans les propositions mterrogatives : 

QuB sert votre mauvaise humeur? Qv'avez^ous à vous 
plaindre? Qv'a-t-il besoin de mes conseils î 

Cet emploi de que est fort restreint. 

Observation. U faut avoir soin de ne pas multiplier les qui et lei 
que dans une même phrase, et Ton doit éviter surtout de les rappro- 
cher de manière à ce qu'il en résulte une construction désagréable* 
Ainsi dire : 

C'est un procès Qfon a cru QU*<m perdrait 
. Quelques-uni ajoutent même des àétails QU't/ serait à souhaiter QOI 
futsent vrais. 

C'est s'exprimer d'une manière contraire à l'élégance, il faut dire: 

Cest un procès qu*ona cru perdre. 

QuelqueS'uns t^outeni des détails qu'il serait à souhaiter de votr u 
verger. 
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$ 210, 211. DONT, D'OU. 1. Le Tasse naquit à Sorrento. La mai- 
son—il sortait était une des plus illustres de l'Italie. 

2. Rome accrut ses forces par son union aTec les Sabins, peuples 
belliqueux comme les Lacédémoniens — ils étaient descendus. 

3. le m'arrêtai nn peu pour Toir — il venait. 

4. Misérable! et je vis! et je soutiens la rue 

De ce sacré soleil — je sais descendue. (Racine.) 

5. Les alliés de Rome étaient honteux de reconnaître pour mal* 
Iresse une ville — la liberté paraissait être bannie pour toujours. 

* 6. Rappeler aux anciennes formel de son origine nn peuple puis* 
sant, c'est- vouloir renfermer un chêne dans le ^and — il est sorti. 

4 

7. Le corps, né de la poudre, à la poudre est rendu ; 

L'esprit retourne au ciel — il est descendu. ( L. Racine.) 

8. L'homme de génie fait sortir un fleuve de la même source — 
le talent ne tirerait qu'un ruisseau. 

$ 212. OU. 1. Et moi, par un bonheur — je n*osais penser. 

L'un et l'autre à la fois je puis tous embrasser. (Raeioa.) 

2. Ne pénétrez pas dans l'infini : laissez à Dieu cette nuit pro- 
fonde *- il lui plaît de se retirer avec sa foudre et ses mystères. 

S 213. QUOL 1. Il y eut plusieurs dîners (à quoi, atucqiiels) on 
ne s'était pas attendu. ^ 

2. Nous avons beaucoup travaillé, et nous avons (ce) de qtuH 
vivre largement. 

3. La chose (à quoi, à laquelle) l'avare pense le moins c'est de 
leooarir les pauvres. 

4. Je ne sais pas (ce) à quoi il réfléchit depuis si longtemps. 

5. Dites-moi (ce) de quoi n'est pas capable un cœur que la jalon* 
m envenime. 

( 214.XÎUE. 1 . — ont affaire les grands, dans la prospérité, d'une 
inutile tendresse pour les peuples? Elle approche trop de l'égalité. 

2. Vos griefs {qui, quels) sont-ils? — avez- vous à vous plaindre? 
3. Du zèle de ma loi— sert de toos parer? (Raciae.) 

Obsbbyàtion. Phrases à corriger : ^ 

1. Il se trouva qfie les deux hommes que nous imaginions qui 
svaient été tués, étaient un gros licencié avec son valet, tous deux 
pris de vin, on plutôt ivre-mort. 

2. Cest une mauvaise tragédie crull a commencée an collège, 
qu'il n'a pas finie, et que je crois qi^iH ne terminera jamais. 

3. La pluralité des dieux est une chose ^«'on ne peut s'imagtnef 
qui ait été adoptée par des hommes de bon sens . 
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III. DBS PfiONOKS DBMOIVSTBATIFS. 

S 215. Ce pour gbla est employé dans le langage familier 
comme sujet du verbe ^/r«, quand Tattribut est un adjectif: 
Cest argent, car il a le transport au cerveau. (C. Delavigne.) 

Dans le style soutenu^ on fait plus souvent usage ie 
cela, qu'on emploie aussi daiis le langase familier, quand 
on veut donner à l'expression un sens plus précis : 

Oh l monsieur y avoir un carrosse à soi, ou être obligé 
cTemprunter ceux de ses amis , cela est bien différent, 

% 216. Ce est employé pour t/, ils^ elle, elles, comme su- 
Jet d'une proposition dont Tattribut n'est pas un adjectif: 

La modesUe est belle enchâssée à propos ; 

Mais hors de son endroit , c'est la vertu des sots (Bonrsaalt) ; 

c'est-à-dire : bllb est la vertu des sots. 

Chez eux, ces hommes sont des despotes; à la cour cm 
sont des vcUets. 

C'est-à-dire, a la cour ils sont, etc. 

S 317. Ce est employé toutes les fois qu'on vent déter- 
miner d'une manière précise l'objet de la pensée : 

— Quelle heure est-CE ? — Cest huit heures. 
signifie : Quelle, ^st gbttb hbdbe qui sonne? — Cette 
HEUBB est huit heures, c'est à-dîre la huitibmb heubs. 

Si l'on disait simplenient : Quelle heure est-iL ? — Il est 
huit heures, on énoncerait sa pensée d'une manière moins 
positive. 

Dans les phrases interrogatives cb donne à la pensée 
beaucoup plus de saillie que U : 

Qaoi donc, à votre avis, fat-c« nn foa qu'Alexandre? 

Changez la construction et dites : Alexandre FiîT-it un 
/ofi^la pensée sera la même, mais l'expression manquera 
d'énergie. 

S 318. Gomme nous Tavons dit § 213, ce , complément 
direct, s'ellipse él^amment lavant le pronom relatif quoi^ 
précédé d'une pré/ wition : 

Fous ne savez dçm pas a quoi sertlafottéf (Fonte- 
nelle.) 

Mais avant tout autre pronom relatif rellipse est tÎ' 
cieuse : 

Eh bienl de mes dessetas Borne «nooise inoertaine 
Attend QUE deviendra le destta de la reine. (Radna.) 

T 'exactitude exige : ce qub deviendra^ etc. 
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) ns. CE, CELA. 1. Levé la t6te et regardettiol fIxeniéiiL -- est 
bon; il me faut qoiaze anoëès de ta vic«---e9t en effet bien cher. 

2. On a beaucoup déclamé contre la gloire ;<^eftt natard; il est 
teaocouf) plu& ais^ 4>p dire duo^ que de la mériter. 

3. Mes défauts sont conçus, pourqtioi m'en afBirer? 

Affichons-les : — si commode. (Araault.) 

4. J'âime celte maxime cliinoîse : L'âme n'a point de secrets que 
la conduite ne révèle.— est vrai à Paris comme à Pékin. 

5. lA succès du Cîd, tragédie de Corneille, fut tel que, pour 
louer en ce teipps-là une belle chose, il était passé en proTcrbe de 
dire : — est beau comme le Cid . 

S 2ie^ 117. -^E pooc IL, ELLE, etc. 1 . Platon disait de Tbomme 
que— -était un animal à deux jambes sans plume > 

2. Bien loin d'être des demi-àïeuj., ^ ne sont pas même des 
hommes. 

3. Tacite disait de la gloire que— était la dernière pa^ion du sage. 

4. Les astronomes qui prétendent connaître la nature des étoiles 
fixes affirment que — sont autant de soleils. 

5. On nous disait de Londres que — était la plus belle vflle dn 
monde, einoqsa.vQns trouvé que t- était la plus triste et la plus 
maussade. 

4^ Quel homme e^t — ? quelle femme est — ? 

7 . Cesser de vivre, est- (ce, il) un si grand malheur ? 

S. Cette femme -est un diabla dans sa maison; (elle, ce) est un 
ange dans le monde. 

9. En vain mu conqQéraots 

L'erreur parmi les rois d«Dne les premiers rangs; 
Entre les grands héros (<lf, «e) sont les pIn8Tulgaii!es/(Boileaa.) 

§ 218. EixiPSE ne CE. I. Le» maladies de rAme sont les plus dan- 
gereuses : nous devHons travailler à les guérir; c'est— à quoi ce* 
pendant nous ne travaiUûnsgu^ce^ . . . 

2. Ne dites pas toujours —que vous pensez, mais pensez toujours 
~que vous dites. 

3. Comment ! tous ne savez pas — à quoi il travaille? Refuse- 
rait-il de vous dire— dont U s'occupe? 

4. Je dierche ct^ne vois pas —dont vous pouvez voUs affliger 
autant. ., 

5. Je ne sais vraiment — qui a pn vous^traverser l'esprit. 
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Gb emplofé par pléoBMBM. 

$ 919. Gb est quelquefois employé par pléonasme du 
sujet le verbe être, pour donner à rexpression plus de net- 
teté et de précision : 

Le plaisir des bons oœan, c'est la reconnaissanoe. (La Harpe.) 

Le secret de réussir, 
CtST d*étre adroit, non d*dtre atlle. (Florian.) 

S 320. Il serait difficile d*établir des règles fixes sur 
remploi de ce pronom avant le verbe être; le plus souvent 
c*est le goût seul qui décide quand il faut ou non remployer: 

Après la bienfaisance' 
Le ploa grand des plaisirs , c*est la reconnaissance. (De Belloy.) 

Le plus grand ouvrier de lanature est le temps, (Buffon.) 

Le vrai moyen d^étre trompé, g*est de se croire plus 
fin que les autres. (La Rochefoucauld.) 

Le premier moyen de diminuer Pindigence du peuple 
BST a affaiblir roptdence extrém^e des riches. (Bernardio 
de Saint-Pierre.) 

Disons cependant que ce, en rappelant Tldée du sujet, 
rend Texpression plus claire, plus énergique. 

S 221. CE se place ^généralement en tête du second mem- 
bre de la phrase, quand le premier membre peut, par son 
étendue, rendre vague ou obscur le rapport entre l'attribut 
et le sujet : 

La fureur de la plupart des Français^ c'est d'avoir di 
t esprit ; et la fureur de ceux qui veulent avoir de C esprit, 
c'est défaire des livres, (Montesquieu.) 

( 222. Lorsque le verbe est placé entre deux infinitifs, 

l'emploi du pronom ce est de rigueur avant le second : 

La vie est on dépét confié par le ciel ; 

Oser en disposer , c'est être criminel. (Gresset) 

On dit cependant : souffles n'est pas ioubb. 

$ 228. Il est d'usage d'employer le pronom ce dans le 
second membre de la phrase, lorsqu'il est exprimé dans le 
premier membre et suivi d'un pronom relatif : 

Ce qui importe à tout homme , c'est de remplir se» 
devoirs sur la terre. (J. J. Rousseau.) 

Ce q«e je lals le mieux c'est mon commencement. (Radiie.) 
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Os employé par pléonaime. 



$ 219, 220, 221. •— 1. Le Trai jour pour Toir un bon cerar, —est 
la clarté d'un incendie. 

2. La plus fausse de toutes les philosophies,— est celle qui, sous 
prétexte d^afîTranchir les hommes des emt>arras ides passions , leur 
conseiOe FoisiTeté, l'abandon et l'oubli d'eux-m^me. 

3. Le seul moyen de rendre un peuple Tertueux ,— est de le ren- 
dre libre ; l'esclarage enfante les Tices ; la vraie liberté purifie Tâme. 

4. La première et la plus rare des qualités sociales ,— est Tabné- 
fation de soi-même. 

5. Dès qall faut obéir, le parti le pluf uce 

— est de UToir se Ciiire un heareux escuTage. (Crëbillon.) 

6. Le dernier desré de perfection de Teeprit humain , — est de 
bien connaître sa faiblesse , sa vanité et sa misère. 

7. Le vœu do peuple, le saint d'un État , le devoir d'un gouver- 
nement , le besoin d'une nation, — est la paix. 

8. Le premier commandement de la relision , — est d'aimer Dieu. 

9. Le premier moyen de diminuer l'indigence du peuple, — est 
d'affaiblir l'opulence extrême des riches. 

10. Le plus beau présent qui ait été fait aux hommes, après la 
sagesse,— est l'amitié. 

11. L'imdes meilleurs remèdes contre nos propres chagrins,-— 
est de chercher des consolations pour les chacnns des autres. 

12. La perfection ne sera jamais l'apanage de l'homme. Dire qu'on 
arrivera jus^'au bien , — serait folie ; ne pas y tendre, afin de pou- 
voir, du moins , avancer de quelques pas , — serait lâcheté . 

$ 222. 1. Bl&mer la vanité de eeux qu'on flatte, —est se plaindre 
du feu que l'on a attisé. 

2. ^irgner les platsin , — est kt aultiplier. (Fontemile.) 

3. Ne citer qu'une traduction d'un poète,— est ne montrer que 
l'envers d'une belle étoQè. 

4. Déchoir da premier rang, —est tomber au dernier. (La Harpe.) 

5. Réduire l'homme à son corp«,— est le réduire à ses sens. 6. Ou- 
vrir son âme à l'ambition , — est la fermer au repos. 

$ 223. 1. Dites ce qui est vrai, faites ce qui est bien : ce qui ino' 
porte àl*homme-<-est de remplir ses devoir^ sur la terre, et c'est en 
s'oublient qu'on travaille pour soi. 2. Après les bonnes leçons, ce 
qu'il y a de plus instructif, — sont les ridicules. 3. Ce qu'on souffre 
avec le moins de patience , — sont les perfidies , les trahisons, les 
noirceurs. 4. Ce qui empêche les menteurs de pouvoir jamais se 
corriger, ^ est qnMls tirent vanité de leurs mensonges. 
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S 224; Celui, gellb, ne s'accordent qu'en genre avec 
les noms dont ils rappellent l'idée ; le nombre auquel on 
les emploie est tdi\jours subordonné à la pensée qu'ils ex- 
priment : 

, LHnfluence du luxe Se répand sur toutes les classes, 
mémo sftr çell^^ du laboureur, (Mfirmontel.) 

On répétait avec admiration le jnom-des Salon, et des 
Lycurgue avec ceux des Miltiade et des Léonidas, (Tbo- 

/ . . . . 

S 226. Les pronoms cekêi^ ceUe^ ceux, celles^, {)euvent-ils 
être immédiatenient^ufiyiâ d'un adjectif, d*ufl participe, etc., 
ou exigent-ils, avant un qualificatif, Tempkn d'un pronom 
relatif et du verbe étre^ comme Ta prétendu Domergue, et 
comme le prétendent les copistes à ta suite de ce grammai- 
rien ? De ces deux formes enfin, laquelle doit-on préférer? 

Les grandeurs naturelles sont cellbst qui spNi! indb- 
PBiiDANTES de la volonté des hommes, (Fonteneile.} 

Le goût de là philosophie n^étaU pas alors CRtvtt no- 
MINANT. (Voltaire.) 

L 

cîep 

seulement ^ — ^ >i - : « 

d'^hui ; elle a incontestablement quelque chose de plus pré« 
ci s ; mais la seconde ne saurait éU'e condamna , par cela 
seul qu'elle est empruntée au style de pratique. PJusieun 
de nos grands écrivains s'en sont çervis, la plupart de nos 
orateurs politiques les plus distingués en font usage ; elle a 
4onc le droit d'étreadAiise. 

Montesquieu ne peut donc être blâmé d'avoir dit,ea 
ellipsant le pronom relatif et le verbe être : 

On, confondait^ sous l'action de la loi ancienne^ la 



onû 
/ai 



blessure faite à une bête et celle faite à un esclave. 

. Ni Barthélémy , d'avoir ellipse le pronom relatif, le 
verbe et V adjectif : 

Les Athéniens ont trois espèces de monnaie^ celles en 
LBj&wsT sont les phtscomnwmes. 
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$ 224.— CELUI, CELLE. 1. L*Ëgypte fut le pays des artft, des Scien- 
ce^ et des mystères ; on sait aue ce pays est un de — qui ont eu te 
plt;i8 d*inlluenoé sur le reste du monde. 

2. La constitution de Rome et — d'Athènes étaient très-sa^es ; 
àïe» étaient l'une et l'autre en parfaite harmonie arec l'esprit, les 
mœurs et les besoins de la nation. 

3. On Y^yait h. la cour d'Attila les ambassadeurs des Romains 
d'Otielitet de — d'Ocieident qui Tenaient recevoir ses Ims ou implo- 
rer sa clémence. 

4. Les pfoief dtfcorp98e VenneDt;-^de l'âme restent toujours 
ouvertes. 

5. l/empire des Berseset — - de Syrie ne Airent jamais si forts 
que — desParthes. 



§ 225. — Uhe pliilosophe est celui gîà — (s*exerce,f exerçant) 
coDstapiment à la recherche de la véntéet àlapratiquede la vertu. 

2. Il est des personnes dont le mépris ne saurait offenser. Per- 
sonne ne méprise davantage que ceuâP— véritablement méprisa' 
blés. 

3. Il y a une sotte admiration qui répand également du ridicule 
et sur celui qui admire , et sur celui — admiré. 

4. Dans les grandes aflaices, on doit moins s*appliauer à faire 
naître des occasioiift .qu'à profiter de eeUes^ (se présentent^ se 
présentant.) 

5. L'ambition ne eonnatt point d'autres crimes que eeux^eon" 
iraires'^ ses intérêts» 

6. Dans les jeuidu cirque» les chariots dont les eochen étaient 
habillés de vert disputaient le prix à ceux^hcMlés de bleu, et 
chacun y prenait mtér^t jusqu'à la fureur. 

7. La sagesse ne consiste pas à prendre indifféremment toutes 
sortes de précautions, mais a choisir celles ^utiles, et à négliger 
celles--^ superflues. 

8. Dans quelque contrée que le moineau habite » on ne le trouve 
jamais dans les lieux déserts, ni même dans ceux— éloignés dn 
séjour de IHiomme. 

9. Pline dit que Carès inventa les augures tirés des oiseaux, et 
qu'Orphée inventa ceux -* tirés des autres animaux. 

10. J'ai joint à ma lettre celle — écrUe p» le piinoe. 

11* Vos succès présente me répondent de ceux ^ à venifr. 

12. On répare difficilement les fautes contre la probité» 
celles -^contre Vhonneur^ 
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S 326. Celui-ci, gbllkh:!, serrent à désigner Tobjet le 
plus proche ou celui dont on a parlé en dernier lieu ; gb* 
lui*là, CELLE-LA, Tobjet le plus éloigné ou celui dont 
on a parlé d*abord : 

Corneille nous assujettit à ses caractères et à ses idéie. 
Racine se conforme aux nôtres. Celui-là (Corneille} 
peint les hommes comme Us devraient être; gblui-ci 
(Racine) les peint tels qu'ils sont. (La Bruyère.) 

Si ces pronoms sont en relation avec un seul terme, ce- 
Ud-d s'emploie pour annoncer ce qui suit, et celid4à pour 
rappeler ce qui précède : 

// n'y o P^ aujourd'hui de mot phu magique que ce- 
lui-ci, L*AEOENT. 

i^ous parlez de gens dbsintbebssbs ; ceux-là sont 
rares. 

S 227. Cblui-la s'emploie pour celui ^ et donne plus 
d'énergie à l'expression ; mais on ne doit pas le séparer des 
différents termes de la proposition où il figure : 

Celui-là EST pauvbe, dont la dépense excède le revenu. 

On ne dirait pas : gelui-la dont la dépense, etc., est 

PAUYBB. 

GUa f €MLA. y ÇA. 

S 228. Ceci , gela. Le dernier de ces deux pronoms est 
employé pour rappeler une idée énoncée précédemment . 

Qa*est-ce donc, me TOilà? 
— Ma mafirtsse te nteurL — Quoi ! n'est-ce que cela ? (Molière.) 

Le premier se rapporte toujours à ce qui suit : 

// y avait ceci de particulier chez les Romains^ qu^iu 

MÊLAIENT QUELQUE SENTIMENT BELIGIEUX A l'aMOUB 

qu'ils avaient poub leub patbib. (Montesquieu.) 

$' 229. Cela, qui est employé, dans certains cas, préf^ra- 
blement à ce, comme sujet du verbe étre^ ainsi que nous 
l'avons dit $ 215, est le seul qui puisse figurer comme 
sujet d'un autre verbe : 
Être avec des gens qu'on aime^ cela suj^t (La Bruyère.) 
S 280. Cela, en parlant des personnes , s'emploie quel- 
quefois comme terme de familiarité, mais le plus souvent 

il sert à exprimer une idée de mépris : 
rai vu CELA toat Jeune , et d*nn air Important 
Cela tranche , cela vous prêche, vous gourmande : 
Pour que cela vous porte, il faudra qu^DU s'amende. 

(C Delavigne.) 

S 231. Ça , contraction de cda , n'est admis que dans le 
Myle familier : 
Donnez-moi çk;iln'yapasde mal à ga. ( Acad.) 



DO PAOROK. — ▲PPUGÀtlOH. MS 

$ S36. CELUI-CI 9 CELUI-LA. — 1. Les monind'im peuple sont 
la principe actif de sa icoadoite ; les lois n'en srat que le frein : 
eSMBS *- n'ont donc pas sor loi le même empire que les moeurs. 

2. La différence d'orgueil <{u'il y a entre les bons et les méckants, 
c'est que ceiup— s'enorgueillissent de leurs Tices, et que ceux — ne 
Bont Tains que de leurs vertus. 

3. L'accessoire, chez Cicéron , c'était la vertu ; chez Caton, c'était 
la gloire : cêM^ voulait sauver la république pour elle-même ; 
ctltU — pour s'en vanter. 

4. Unmagbtrat intègre et un brave officier sont également esti- 
mables; eehU-^ ùii la guerre aux ennemis domestiques, eelui^ 
nous protège contre les ennemis extérieurs. 

5. Cest une belle prière que celle — : Mon Dieu, gardez-moi dje 
moi-intoe* 

6. Si j'avais écrit les Provinciales d'un style dogmatique, il n'y 
aurait eu que les savants qui les auraient lues, et ceux ^ n'eu 
avaient pas besoin. 

S 227. -» 1. Ce/tti-tô... . quelque opulent qu'il paraisse, est 
pauvre, qui désire avoir plus qu'il ne possède. 

2. CetW'là, ... qui trouble sa vie par la crainte de la mort, el 
sa mort par lewnn de sa vie, es^ bien mUérable. 

S. ÇekMà,.,. qui, ayant toutes les perfections, n'a pas de 
langue pour en parler, est deux fois grand, 

oaa, caiA, ça. 

$ 228. CECI, CKLA.. — 1. Quant aux riches, dis-leur-en mon 
nom : Ah t insensés , pourquoi gardez*vous soigneusement cet or, et 
TOUS tourmentez-vous à calculer vos usures ? 

2. J'aime cette maxime chinoise : L'ûme n'a point de secrets que 
ia conduite ne révèle.— est vrai à Paris comme à Pékin. 

3. Les poètes ont— des hypocrites^ qu'ils défendent toujours ce 
qu'ils font , mais que leur conscience ne les laisse jamais en repos. 

S 229. CELA. 1. Quand vous ne m'éc-xiriez que dix ou douze U- 
pes, — me fera toujours plaisir. 

2. Cest une chose bien vaine défaire l'examen de tout ce qui se 
passe dans le monde , si— ne sert à se redresser soi-même. 

3. LorsKpi'on veut changer les mœurs, il ne faut pas les changer 
par les lois;— paraîtrait trop tyrannique : il vaut mieux les changer 
9ar d'autres mœurs. 

4. Si quelques nègres peignent le diable en blanc, —peut bien 
être par le sentiment de la tyrannie que les blancs exercent sur eux. 

Îi 230. — » 1. J'ai vu M. de PomiMne, M. de Besons, M<"« de 
lars; tout —vous fait mille compliments. 
2. Ce sont les meilleures filles du monde: — vit comme des sain- 
tes. 

8. Mon président était une bête; il n'était bon qu'au palais : — 
lavait les lois , voilà tout. 

S231 . ÇA — 1. Ca sera comme ça voudra, monsieur Grus-Jeao» 
mais ça sera nouriant comme ça» 
2. Ça meiera un peu mal au cœur, mais que (Ure? 

Gbaiiii, o€Mipilti. — Th . n àrfu i 2 
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lY. PBONOMS POSSESSIFS. 

S 289. Les pronoms possessifs le nUen , le tien » le sien , 
le nôtre j le vôtre, le leur y etc., sont employés snbstan- 
tiyement; 

1** j4u singulier, pour signifier ce qui appartient à 
chaenn : 

Lb tien et LB HiBN sont la source de toutes les divi- 
sions et de toutes les querelles. (La Rochefoiicaald.) 

T jéu pluriel, pour désigner les parents, les amis , les 
proches, lescompatriotes, les partisans d'une personne, etc.: 

Moi et LBS MiBNS ; lui et uss sibns . 

• • 

S 238. Hors de là, tout pronom possessif se rapporte 
toujours à un substantif exprimé, et s'accorde avec lui en 
genre seulement; le nombre auquel le pronom figure est 
subordonné au sens et à la pensée : 

Là musique des anciens Grecs était fort différente de 
Là nôtbb. (Voltaire.) 

^os sœurs sont plus Jeunes que la hiernb. 

Pour que le sens soit net et l'expression claire, il faut que 
le pronom se rapporte à un terme précédent; on ne doit 
donc pas imiter la construction suivante : 

En défendant U tien, ta noos as eonyainoiu 

Que ta Bais respecter le culte des Taincas. (G. Delavigne.) 

S 234. On doit donc abandonner au style du commerce les 
constructions suivantes : En réponse à la hibnivb dfu 20 
dernier, la yôtbb du 30 m^ annonce , etc. 

Car les pronoms ne sont en rapport avec aucun nom;, 
on doit dire, pour être correct : En réponse à ma lbttbe, ' 

LAYâTBB,etC. 

§ 235. Les substantifs de choses employés fîgurément 
pour des substantifs de personnes , doivent être représen- 
tés par des pronoms personnels , et non par des prononos , 



On dira donc , en parlant d'un écrivain : 

// n*y a pas de meilleure plume que lui, et non que u 

SIBNNE ; 

et d'un magistrat : 

// n'y a pas au palais de plus forte tétb que tous , 
et non pas que la yôtbe , parce que dans le premier exem- 
ple^ l'instrument (la plume) est pris pour celui qui s*en sert 
(técrivain)^ et que, dans le second, la partie {la tête) est 
prise pour le tout (l'homme, le magistrat.) • 
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iT. PBONoin poMnsm. 

)M. — I. It /!« iitm et le miem, deiu frères ponitillflai. . .^ 

En tons lieu d« ce pasTont nrager la terre. (BoUeau.) 

2. Géliii qui n'Ml pas né henreia pourrait souvent le deyenir par 
i seule vue du bonheur des siensf mais renvie lui dte cette dernière 
«source. 

3. Le diea lui rendit : Les Hens cesseront de régner quand un 
tranger entrera dans ton lie pour y fidre régner les lois. 

4. Si f ajoute dm misn k aoo ioventioa, 
C'est pour pondre nos mttars et non point par envie. (La Fontaine. ^ 

5- Il est plein d'égards pour moi et tes miens. 

0. C'est en vain que d'Antaale arrête sur ces rires 

jDm jmm épouvantés les troupes Ingitives. (Voltaire.) . ■ 

• * , 

$ 333. *- 1. Jamais eniMAs ne fîit plus juste qoe la iidSer«. (Racine.) 

3. L'ambition ne touche point an cœur eoaaiLS Is mien. 

» 

3. Les journaux attendent le jugement du public pour y coofor- 
ler U leur. 

é.Madanie, enee nomeni j« fcçoit c^tte lettre* ,: 
Qu'en Tos augustes mains mon ordre est 4o remettre » 
Et que jusqu^en la. mienne a fait passer Tarquio, , (Voltaiie.) 

Les phrases suivantes doivent être corrigées : 

5. rfavonsHious pas les nôtres, ^nons qui son^mes si sévères et 
Dî n*exensons jamais les défauts des autres? 

S. Quand je tous aurai exposé les miennes ^ 11 faudra bien qu*en- 
lite vous me donniez vos r (Usons, 

S 234. — 1. La mienne et la vôtre se sont croisées: nous les 
rons mises à la poste, et nous les avons reçues en même temps. 

3. La vôtre m'est arrivée le matin même du jour où vousî avss 
a recevoir la mienne. 

S 235. — - 1. Ce maître d'aimes est fort habile; U n'y a pas dans 
yute Tarmée de meiUeure lame que — > la sienne f lui. 

2. Parmi tous les élèves du conservatoire il n'y a pas de meilleure 
ûià que '^ lui, la sienne, 

3. le ne connais pas de tête plus forte que — la vôtre, vouSé 
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T. PBONOMS INDEFINIS. 
Emploi de[ OB I &*oa< 

S 386. On est essentiellement masculin et singalier. 

Qtiand OJX ssT chrétien, de quelque sexe çu'ON son 
U n'est pas permis d*étre lâche. (Fenelon.) ' 

$ 237. Mais quand il s'appliqfue spécialement à ao 

femme, l'adjectif qui le qualifie prend le genre féminiû: 

Ce qui ne plaît qu'aux yeux en un instant B*oablliet 
Le charme duze peu quand on n'est qae jolie. 

S 238. Enfin, quand on sert à désigner plusieurs iadifl 
dus, l'adjectif se met au pluriel, et prend le genre des pei 
sonnes que le pronom représente : 

Quand on est ibdnbs , biches et jolies comme vm 
mesdames, on n'en est pas bâdditbs à ^artifice. 

% 239. S'il faut en croire la plupart des grammairie; 
c'est une faute de commencer une phrase par /'on. 
Bruyère donne , à lui seul , nlus de deux cents démeni 
à cette règle; en l'ouvrant au nasard, nous trouvons 
la même page : 

L'on est plus sociable et d'un meUleur commerce par 
eceur que par l'esprit. 

L'on marche sur les mauvais plaisants^ et U pletUpi 
tout pays de cette sorte d'insectes. \ 

Et ce qu'il y a de remarquable , c'est qu'il commence ph 
ordinairement ses phrases par l'on que par on. 

Disons pourtant qu'au commencement d'une phrase 
lettre/^ qui est purement euphonique, est surabond 
et qu'il vaut mieux ne pas l'employer. 

« 

§ 240. Mais l'euphonie exige qu'on fasse usage de i* 
après certains monosyllabes, et principalement après i 
si ^ ou y quand le pronom n'est pas immédiatement suin 
ky la^ les, leur. 

On doit considérer pour son propre intérêt 

Et les temps oU Von vit, et les lieux où l'on est. (Comeille.) 

On passe sur rhonnéte , et Von songe à l'ntUe. (Destouciiei.) 

Mais on écrira, sans la lettre /, pour éviter une caol 
phonie : I 

On célèbre la mort du cerf par des fanfares; on i 
laisse fouler aux chiens, et oth les fait jouir pleimanei 
de leur victoire en leur faisant curée. (Buffon.) 
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Einploi de ov, i.^. 

S 33A, 237, 338 , 339. OR, L'ON. 1 . ^ peut étudier à loat âge, mtb 
^ ne peut à toat âge être étudiant^ rien de plus honteax et de plus 
ridicole qn'un TieOlard abécédaire : — doit amasser dans la jeanesse 
et jouir oane ta vieillesse. 

2 . -«- peat être étourtU, léger, ineonséqumi et braira en mdme 
temps. 

3. Alonai — se convenait, — se touchait la main, et— était ami 
pour toujours. 

4. Aujourd'hui— est amli et demain rtDal, 

5. — exige rexemple, et— se dispense de le donner. 
6. — ne peut être agréable dans la conversation si— n'a pas beau- 
coup d'esprit pour la soutenir. 

7. A votre âge, ma fiUe,^eft bien ouietue. (Marmontel.) 

8 . Il en a été de notre querelle sur le Parnasse, comme de ces duels 
d'autrefois, où , imrès s'être battu à outrance et s'être quelquefois 
craellenient bleue l'un Tautre, — s'embrassait, et— 'redevenait sin- 
cèrement ami, 

9 . Paris est peut-être la ville du monde où — raffine le plus sur les 
plaisirs f et prât-être celle aussi où— mène une vie plus dure. 

10 . Si nous nous égarons dans le désert , une sorte d'instinct nous 
fait éviter les plaines où— voit tout d'un coup d'oeil. 

11, — eit ^al qoMid ->* 8*aime. 

13. Tout prospère dans une monarchie où — confond les intérêts 
de l'ttat avec ceux du prince. 

13. Personne id n'est surpris de me voir passer l'hiver à la campa- 
gne; mille gens du monde en font autant. —demeure donc toujours 
séparé, mais— se rapproche par de longues et fréquentes visites. 

14. Quand— a aimé avec emportement, il faut que— haïsse avec 
fureur. 

1 6 . Elle âisit dans l'âge où — n'est plue JoU, mais où — est eneore 
beau. 

16. Si — savait borner ses désirs au simple nécessaire , — s'épar* 
gnerait bien des maux, et •«-serait heureux. 

j 240. -. 1 . Celui qui ne fait le bien que pour être loué ne mérita 
pas que tcn le loue. 

3. Le public attendimpatiemment la publication de vos mémoires; 
foA le$ Ura avec le plus grand plaisir. 

t. Qnand I*abeiirde est outré, l'on tui fait trop d*hoiineiir 
. De Tooloir par raiton condiattre ton erreur. (La Fontaine.) 

4. L'orgueilleux méprise le suffrage public; Hiomme vain en esl 
fesclave; le sage est heureux s'il Fobtient, consolé sifbn lelw 
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S 341. GHÀGmr, pfécéàé d'un substantif pluriel t veut 
tantôt ton, sa^ ses; tantôt ,leury leurs, 

S 242. Il veut son^ sOy ses^ quand il suit le complément 
direct du verbe : 

Les deusR rais faisaient chanta des Te Deum , chacun 
dans SON cennp. (Voltaire.) 

S 243. Chacun veut leur, leurs ^ quand il sépare le 
verbe de son complémei^ i, , . . 
Les langues onlcELÂGnsE leur^ bizarreries. (Boileau.) 

S 244. Si CHACUN se trouve placé entre un verbe neutre 
et un complément circonstanciel, on emploie son, sa^ ses. 
Alors on considère cAact^n comme le sujet d'une proposition 
elliptique , et on le séps^e pac une virgule du verbe qui Ifi 
précède: 

Tous les Juges ont opiné^ t»AcuN seUm ses lunUères; 
c'e8^à-dire, chacun a opiné selon ses lumisbbs. 

S 245. On peut encore, dans cette pbrase et les phrases 
analogues, employer feur, leurs, en plaint chacun entre 
deux virgules , et en FisblaM àîfisi du verbe et du complé- 
ment : > . 

Tous les juges ont opiné, chacun, selon leubs lumiè- 
res. (Laveauz.) 

S 246. £n général , les écrivainsemploientl'acyectif pos- 
sessif et le pronom personnel leur après chacun suivi d'an 
complément indirect , quand le complément est essentiel 
au sens du verbe : 

Mettez ces Hvres » chacun à leub place. 

Ils se rendirent chacun au poste qui leub était assigné. 

S 247. Ils emploient) au contraire, son\ sa , ses.^ et les 
pronoms personnels de nombre singulier le, la, lui, quand 
le verbe présente un sens complet, indépendamment du 
complément qui suit chacun : 
lu ont donné leur aois , chacun seUm sBs vues, 
La loi lie tous les hommes , chacun en ce qui kb cofi' 
cerne. (B<>niface.) 

S 248. Enfin on emploie toujours leut^ leurs après cha- 
cun lorsqu'il se trouve placé entre un verbe neutre et uo 
complément nécessaire a Tachèvement du sens de ce verbe : 

lis sont allés , chacun , visiter leubs terres. 
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Ghacuv tulvî de fow ; lAf aet, ou d« Kam , 

§ 241, 242, 243, 244, 245, 24«, 247,248.— 1. Ils oiitajn>orté det 
oîTraudes au temple chacun selon — moyens et — déTotiou. 

3. Yoale%-yoQs sayolr ce gne c'est que Fode? Gontentei-Toiis 
d'en lire de hettes; tous en lerez d'excellentes , chacune dans — 
genre. 

3. Les abeilles bâtissent chacune — cellule. 

4. La plnnart des commentateurs se sont donné la peine de dessi* 
ner cet édifice, chacun à — manière. 

5 .César et Pompée avaient chacun — mérite ; mais c'étaient des 
mérites différents. 

6. Nous allons disposer selon l'ordre des temps les grands événe« 
ments de ridstoire ancienne , et les. ranger, pour ainsi dire, chacun 
sous — étendard. 

7. Les dix tribus de l'Attique avaient chacune — présidents, — 
officiers de police, — tribmiaux, — assemblées et — intérêts. 

5. Us s'y trouvèrent chacun avec — milices, que l'on Csût monter 
an noidlire de trcris c m hommes. 

9. Les deux partis regardèrent, chacun, cette élection comme 

— ouvrage. 

10. Ils sont venus chacun avec — gens. 

11. Les hommes ayant chacun — défauts devraient avoir plus 
d'indulgence les uns pour les autres. 

12. Notre vanité n'est jamais mieux flattée que quand nous écou- 
tons deux personnes qui t&chent de nous metne chacune de— oMé 
en croyant que notre approbation va dédder. 

13. Je fi&ppose deux hommes qui ont vécu si séparés du genre 
humain et si séparés l'un de l'autre qalls se croient chacun sâd de 

— espèce. 

14. Ils se rendirent à leur poste, chacun selon l'ordre qu'on {M, 
leur) av^t donné. 

15. Lépidus ayant fait le signal dont on était c<mvenu> les deux 
généra»]^ passèrent dans llle chacun de — côté. 

16. Ib s'emptoyèrestacttvement pour moi, chacun en ce qui (M, 
2eur> était possible. 

17. Qn a eu des poètes qui excellaient chacun dans — genre. 

1 8. Ces nations barbares se distinguaient, chacune par — Hiaitfère 
particulière de combattre et de s'armer. 



273 DU PfiOHOK. — THBOBIB. 

■.'on , ii'Airnn ; 1.BI «ira » mm» 



S 249. L'un, l'àutbis, les uns, les àutbes» em- 
ployés séparément, servent à désigner des objets dont on 
vient de parler : 

Charles XIL roi de Suéde , éprouva ce que là pros- 
PÉBITB a de plus grande et ce^ue l'adyebsitb a déplut 
cruel , sans avoir été aveuglé par Tdnb ni ébranlé par 
/'autbe. 

Comme on le voit par cet exemple, l'un , Pune , les vns^ 
les unes, rappellent les substantifs exprimés d*abord,et 
t autre f les autres^ les substantifs énoncés leç derniers. 

i.*int ST Ii'aotkb; ixa imi sr les autbbs. 

5 250. L'un bt l'autbb expriment là pluralité et for- 
ment une expression pronominale inséparable : 

L'un et Vautrt à mon sens ont le cerreaa ttooblé. (Boileaa.) 

S 251 Le substantif qui suit Vun et Vautre se met tou- 
jours an singulier : 

L'UN ET l'autre consul snlvaient ses étendards. (CorneUle.) 

S 252. L*UN BT l'autbe doivent être précédés de les s'ils 
sont employés comme compléments d'un verbe actif , et de 
leur s'ils sont compléments d'un verbe neutre : 

Je LB8 Hens pour battus les uns et les autbbs. 
Je veux hBVn parler à l'un et ▲ l'autbb. (Laveanx.) 

&*vs i.'aiitbb ; uet mit uif Aimaié 

S 253. L'un l'àutbe, les uns les autbes, expriment 
une idée de réciprocité et forment une proposition ellipti- 
que, dans laquelle le premier terme figure comme sujet, le 
second comme complément : 

Dam oe monde U se font l'un l'autrb secourir. (La Fontaine.) 

Les hommes sont faits pour se consoler lbb unb lis 
autbbs. (Voltaire.) 

$ 254. Si à l'idée de réciprocité , se joint l'idée de plu- 
ralité, et qu'il s'agisse de plus de trois objets, on doit 
préférer les uns les autres à Cun Vautre , que les éôrivains 
emploient cependant fort souvent : 

Les Phéniciens , étonnés i se regardaient les uns VB» 
AUTBBS. (Fénelon.) 
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ii'ov, li'Aimni; ut «m, ut aotbm. 

— réfléchit lorsqu'il ftadraitagir. 



49. — 1. Deax sortes de gens sont égsJement ineapabtos de 
tonte affaire, rétoordi et le pusiilanime : — agit ayant de réfléchir: 



1. La jeunesse est présomptueuse et la Tieiflesse est timide : — 
reot Tirre» — a Téca. 




pour 
4. Les deux seuls malheurs que je connaisse sont la perle de 
robiet qu'on aime le plus et la perte du repos de sa conscience. 
Eh bien, le del a chargé le temps d'adoucir —, et le repentir 
de réparer—» 

&'«« iT l'AOtBa; us'oHf BT us Atmof. 

S 350. 251. 252. — t. La poésie ne doit ses avantages sur la pein* 
tore qu aux harmonies des objets. -^ se serrent des mêmes lois. 

3. Ce conseil adroit. . . . 

Jette dans le panneau — 'vUiUard, (Molière.) 

3. La Condamine a parcouru — hémisphère, 

4.— rtm/ ■'arrêtant an paaaage, 

Se mesure des yeni, s'obsenre, s'enirisage. (Boilean.) 

6. Je — crois compromis Vun ei Vautre, 

6. Quoique je — aie fait du bien à fun et à Vautre en vingt oc* 
casioESy ils me traitent conune un étnu^ger. 

m 

i.'v« iiUonn; ùs ont eu A^nos. 

$ 353, 254. -*- 1. Us allèrent dans une forêt fort épaisse, où à dix 
pas on ne se voyait pas — . 

2. Les hommes ne sont que des Tictùnes delà mort, qui doivent 
au moins se consoler — . 

3. Toot deni s'aidaient — à porter lenra donlenrs ; 
ITajrant pins d'antres biens, ils se donnaient des pleurs. (Detflle.) 

4. Si les hommes ne se flattaient pas —, i>n'y aurait guère de 
sodété. 

5. Nous nous soulagions— dans les travaux de la servitude. 

6. César et Pompée s'estimaient — en dépit de l'inimitié qui lea 
animait — . 

7. Télémaque trouve de grandes difficultés pour se ménager parmi 
tant de rois jaloux — ((e, (^ — . 

8. On voyait dans le même royaume, et pour ainAij dire sur le 
même trône, trois souverains indépendants l-^ un,s dr^ autre, s. 



274 DU PE01U>M. — TSaOlOil. . 

S 255. QUICONQUE est masculin danç le sens général : 

QUIGONQUl EST CAPABLE dé nieiUir EST INDIGNE (f ^ 

ire GOMBTB au nomàre dês hommes. (Féndon.) 

S 256. Employé pour désigner une femme ^ il veut au 
féminin Tadjeetif qui Iç modifie : 

Mesdames , quiconque de vous sera assez habdib 
pour médire de moi. ( Acad.) 

S 257. QUICONQUE et QUI , employés pàat celui qui, 
étaient autr^ois suivis du pronom U: 

Quiconque découvrit (es diverses révolutions des as- 
tres , tlJU volr^ etc. (D'Oiivet.) 

Ooi Toodiait épolMT ces maUères, 

H compterait platAt. .... (BoUeaa. ) 

Cette construction n'eqt plus en usage ; il se supprime 
toujours , attendu que le sujet de la proposition principale 
(tout homme j celui) est^reofermé dans quiconque^ et ellipse 
avant qui : 

Quiconque r^ette le boudier de la religion se trouve 
sans défense au milieu du comàat» (Bossuet.) 

Qui Yeiit moorir oo Taincre est zaïement vaincu. (Gomeille.) 

S 258. AUTRUI est un terme vague auquel on ne doit 
pas faire rapporter les adjectifs déterminatiis son^sa, ses, 
Ali, leur ; si donc on veut marquer nn rapport de possession, 
on doit se servir du pronom en et de l'artide /«, la: 

En épouscmi les Intérêts d'auteui, nous ne devonspas 
EN ép<mser hEspassions. 

Dans toutes les phrases analogues, l'emploi de atdres est 
préférable.: 

En épousant les inléréis des autees , fum ^ devons 
pas épouser leuss passions. 

S 259. QUELQU'UN, employé dans un sens général, est 
toujours masculin; suivi dW adjectif, il prend la prépo- 
sition de avant l'adjectif: 

EsUU QUEi.QV'uif d'assbi LACHE ftonT insulter'usi 
femme? 

$260. TEL... QUI. Le pronom te^ne doit pas être imoD^ 
diatement suivi de qui; ainsi, au lieu de dire comme Racine: 

THpdtUt Vendredi, dimanche plemetp, 

on doit dire , en plaint Jle pronom relatif au commeoco' 
ment de la proposition incidente: 
Tel fit. vendredi qui dimanche pleurera. 
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$255, 356. QUICONQUE. 1. Qukcnque est né envietueét 
€himL est natorellement triste. 

3. Quiconque attend un malheur certain peut se dire malheu- 
reux, 

3. Qtiieanque de tous, mesdemotsenes, ne fera pas son devoir 
seraprto^ de récréation. 

4. Qvieongue sera assez fort pour encourager son époux et ses 
lils à combattre sera Aonor^et ^i à jamais. 

. S 257. QUICONQUE, QUI. 1. Quiconque a de nombreux té- 
moins de sa mort (il) meurt toujours avec courage. 
* 2. Quiconque a vingt ans ne sait rien , n*a rien acquis à qua- 
rante, (il) ne saura, (il) ne fera et (il) n*anra jamais rien. 

3. Quiconque Toit bleq l%omiiiè, et iPon esprit profond 
De tant de cœurs cachés a pénétré le fond ; 
Qui sait bien ce que c'est qu'an prodigue, un avare. . .« 
Sur une scène heureuse, il peut les étaler. 
Et les faire à nos yeux Tirrc, agir et parler. (Boilean.) 

4. Quiconque n'est pas sensible au plaisir si vrai, si touchant , 
si digne du cœur, de faire des heureux, {U) n'est pas né grand. 

5. Qui vit sans folie, (U) n'est pas si sage qu'il croit. 

6. Un bienfait perd sa grâce à le trop publier : 

Qui veut qu'on s'en souvienne il le doit oublier. (Corneille.) 

S 258. AUTRUI, AUTBES. 1. La Tanité est la mère d'une fnjusiioa 
continuelle; elle s'attribue sans façon tout ce qui n'est pas à elle, et 
refuse presque totqoors (à autrui^ aux autres) ce qui (luà, leur) 
appartient. 

2. Nous signalons les défauts {(Tautrui, des autres) sans jamais 
faire remarquer (ses, leurs) bonnes qualités. 

3. Nous sommes affligés des succès (d^autrui, des autres), et 
nous ne les (lui, leur) pardonnons que oifficilement. 

S 259. QUELQU'UN. 1. S'il est quelqu'un que la yanité a rende 
heureux, a coup sûr ce quelqvfun était un sot. i 

2. Qitelqu'ut^ en vérité 

Qui pour vous n'a pas trop mauvaise volonté ; 

Ma mmtresse, en un mot. (Molière.) 

3. Trouverais-je parmi tous quelqt^un — assez juste pour ayoir 
pitié de moi ? 

4. Entre les nouvelles quil a débitées, il y en a qmelquieê»WMt - 
vraies. 

S 260. TEL... QUI. 1. Tel... qui se plaît à l'oraison...!8« oontenta 
de lever ses mains oisives au ciel. 

2. 7W.4. qui brille au second rang.. . s'éclipse ao piemier. 

3. Tel.^. qui fait des libéralités... ne pave pas ses dettes. 

4. Tel. . . qui croit prendre. . . est pris. 
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CHAPITRE V. 

DU TEBBB. 
I. Da fik^el. 

S 261. Tout verbe employé à un mode personnel est soitf 
la dépendance d*an sujet exprimé oa sous-entendu : 

Jb soiB Jeane, ïl est vrai: iiiAiB aux Ames bien nées 

La valeur m'attend pas le nooobre des années. (GpmeiUfr) 

Va, cours , TOLB et noos verge. 
Pour TOI va, TOI cours, toi vole et toi venge noui. 

$ 262. Tout verbe à un mode, autre que Timpératif, doU 
avoir un sujet exprimé, et tout sujet doit avoir un verbe : 

Cette phrase : 

£n quoi Gbsàb L*EiiP0BTÂ sur Pompée, vùT éTaooif 
autant de soin à se conciUer la faveur du pétale que eeùe 
des soldats j 
est vicieuse, parce que/u^, verbe à llndicatif, n^a pas de sujet; 

Et cette autre : 

Les passions sont comme les Hqueurs spiritueuses Qur, 

moins BLLBS S'BXHJXBNT, pbtS BLLBS ACQUlàBBNT (fe 

force; 

est vicieuse, parce qu'un des sujets, qui^ n'a pas de verbe. 

On les rendra correctes Tune et l*autre en donnant à k 
première le sujet qui lui manque , et en retranchant de la 
seconde le sujet qui y figure sans utilité. 

On dira donc : 

Cb en quoi César l'emporta sur Pompée ce fut datfoif 
autant de soin à se concilier la faveur du peuple que celle 
des soldats. 

Les passions sont comme les liqueurs spiritueuses; 
moins elles s'exhalent, plus elles acquièrent de force. 

S 268. Le sujet séparé du verbe par des compléments 
d'une certaine étendue ne doit pas être rappelé au moyen 
du pronom U^ comme l'ont £siit quelques-uns de nos écri- 
vains. 

Louis t en ce moment, prenant son diadème; 

Sar le front da vainqueur il le posa lui-même. (Voltaire.) 

Le poète devait dire : Louis.... posa et non LouiSf ii* 
posa^ car de cette dernière construction résulte un pléo- 
nasme vicieux. 
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CBAPITRE Y. 



I. Du Sujet. 

S Soi. — 1. L'envie ne saurait se câcher. ^Ueûeemedt Juge 
«ans preuve; elle grossit les défauts, elle a des qualificanoos 
énormes pour les moindres fautes. 

3. Prenons garde si nos bienfaits ne nuisent point aux antres» 
et ne tournent pas contre ceux mêmes qui en sont l'objet. 

3. Consulté la réaoa, prends la elart^ poor guide: 
Fois ri de tel ioop^oiis Vappamtes est iolide ; 
Ne démens pas lear Toii; maisaïufi ^vi^b bien 
Qoe ponr les croire trop, ils ne ^imposent rien. (Molière.) 

4. On croit que le persiflage rend ridicule : oui , sûrement ; mais 
^est la personne qui s'en sert; car plus le persiflé aura d'esprit, 
moins it aura l'air de croire qu'on emploie ce mauvais genra con* 
Ire lui. 

$ 263. •— 1. Us fiusultés de l'esprit sont comme les plantes qvA^ 
plus on les cultive , plus elles-donnent de flruits. 

1. En quoi Fénelon eut beaucoup de difficultés à surmonter, fut 
fédocation du duc de Bourgogne, prince né avec unearacttre in- 
flexible et des penchants vicieux.. 

3. Celui qui travaille à dompter ses passions U ne peut manquer 
d'être heureux. 

4. En quoi Soçrate nous semble le plus admirable, eil d'avoir 
subi un arrêt injuste avec douceur et rérignation. 

5. Si le bon sens n'est pas estimé ce qu'il vaut, — est que per- 
sonne ne croit en manquer. 

6. Ceux qui veulent donner des conseils, tti doivent aussi en 
recevoir volontiers. 

{ ses. -^ i. Venpoji de Bourgogne attendu parje rvi. 
De son nombreux cortège il remplit le village. (C. Mangue.) 

3. Lidnius étant venu à Antioche , et se doutant de IMmpostnre^ 
iZ fit mettre à la torture les prophètes de ce nouveau Jupiter. 

3. Les Romains se destinant à la guerre, et la regardant comme 
le seul art , ils avident «nis tout leur esprit et toutes leurs penséas A 
la perfectionner. 
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n. Acword da verbe «veo fon iiqet. 

S 364. Tout verbe employé à tn mode persomiel s'ac- 
corde en nombre et en personne atec son sujet exprimé 
ou sous-entendu : 

J'ai beaa Yoas «nèter, ma remontrance est vaine. 

JUêx^ pariez^mti vers, dernier fruit de ma veine. ÇBoileaa.) 

Regagnez par des égards sages et adroits ceux que 
vos SUCCES FATIGUENT. (Lacretelle.) 

S 365. Lorsqu'il a plusieurs sujets singuliers unis par udc 
des conjonctions etj ni, le verbe se met au pluriel. 

La golàbb et la pbbcipitation sont deux choses 
fort opposées à lapmdence: (Fénelon.) 

Le mien et le tien ne s'accordent guère. (Marmon- 
td.) 

Ni Por, ni la grandeur ne Dont reodent kemtwt* (La Fontaine.) 

Les exceptions à cette règle fourmillent ; et l'aSoord se 
fait bien souvent avec le substantif le plus rapproché du 
verbe : 

Xa fcJntmiKf t^la eraitUe 
Poor loi dans too» les oœoun était alors «teinte. (Yoltaire.) 

Biais poarqnoi , dira-t-on, cet exemple odieaz? 

Qae peut servir ici V Egypte et tee taux dieux ?.(BoUeaa.) 

$ 366. Quoique les sujets ne soient pas unis par une des 
conjonctions et^ ni, bn met cependant le verbe au pluriel, 
quand chacun d'eux, considéré isolément, présente une idée 
essentielle au sens complet de la phrase : 

La flattbbie, la perfidie, l'abandon de tout ses 
engagements , SOTXT le caractère de la plupart des cour- 
tisans. (Montesquieu.) 

§ 267. Lorsque les sujets sont de difiérentes personnes, 
le verbe se met au pluriel, et s'accorde avec la personne qui a 
lapriorité: 

Narbal et MOI nous admirions la bonté des dieux. 

(Féndoa.) 

Toi et ton pbrb vous avez nris un beau parti. 
Vous et LUI SEREZ approuvès de tout le monde* 
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n. Aooofd du verbe aveo ion ii^el. 

$ 264, 265, 266, 267. -ri- On parle sans cesse du bonheqr; tons 
les hommes le cherche^ ; aucun ne le trouve ; peu le eormai — L 

2. Il n'y a rien que la crainte et Tespérance nei>er5tMuf0^anx 
hoDunes. 

3. nous nous c(msol^(er} aisément des disgrikoes de nos amis, 
lorsqa'elles ser— f à signaler notre tendresse pour eux. 

4. Parmi les lataoian qo'<i^KC»T-le léphire, 
La perruche brajante et le lori yermeil 
Saute^adai la fenillée , à l'abri da soleil. (DeliUe.) 

5. L*or et l'argent sVpui^e— ; mais la vertu, la constance et 
la force de T&me ne t^épuise —jamais. 

6. L'ambition, Pamour, l'injustice^ k haine, 

lUn-—t, eomme an forçat, notre esprit k la chaîne. (Boileaa.) 

7. l^'air de Socrate , son geste , son visage n*étai — ^ pas d'un ac- 
cusé. 

8. La nSmik et la liberté est^ êont incompatible, s avec la fai- 

DNBHe. 

9. Le soleO id la mort ne peu — ^ se râgarder fixement 

10. La grandeur et la simplicité de cette Idée élev-^a, èrent mon 
ftme. 

11 . Jeane homme , la Terto , la paix de l'innocence. 

Te rend^m, n^ roni plus heoreuz ^l'une vaine science. (Bernis.) 

12. Le port majestueux de rhonune, sa démarche ferme et hanUa 
annonce — sa noblesse et son rang. 

13. Une petite monnaie, un morceau de pain^ vaut, valent 
mieax qu'un : Dieu vous bénisse! 

14. Trop et trop peu de secret sur nos affaires témoigne-^ égale- 
ment une Ame faible. 

15. Vous et ce jeune homme croit, croyez, croient tout savoir, 
quand An contraire vous n'-iavohr) l'un et rautre aucime idée nette 
des choses. 

16. Quel nouveau trouble exeUô~^ en met esprits , 

Le sang du père» 6 ciel, et les larmes du vAm, (Racine.) 

17. La jeunesse et l'inexpérience nous expose-^ à bien des fautes, 
et, par conséquent, à bien des peines. 

18. Tous nos amis péri^t sous nos yeux ; votre frère et moi 
éekapp-'-a,émee, èrent seuls par miracle. 

19. Les Sarrasins ont juré que jamab 
Ton vieux msltre i& toi ne dormir'^ as^ez^ontea paix. (C. Delarigne.) 

20. — Athéouâis, ne soyez pas surpris que Démosthène et moi ne 
sois, soUj,soyons pas du même avis. 

21. Il faut que ^ et cetM? qui sont ici fass-^es, i&i, ent les 
mêmes serments. 

22. Vous et vos semblaMea n'êtes, ne sont p<mit fiiifs pour être 
trânaplantéft. 



ExeepHont. 

S 368. Le verbe qui a plusieurs sujets de nombre slngu* 
lier s'accorde seulement avec le dernier; 

1* Lorsque! existe entre eux une sorte de synonymie. 

Dans tous les âges, l'jlmoub du travail^ tB oout de 
rétude EST un bien. OMarmontel.) 

Ici la pensée est une, et repousse toute pluralité. 

2"" Lorsque les différents sujets forment une gradation : 
Ce sacrykef votre intbbbt, totbb hounbub» dieu 

vous le coMMAifDE. (Domcrgue.) 
L'accord, dans ce cas, a lieu avec le nom exprimé le der- 

nier, parce que toute l'attention semble se porter sur lui. 

3* Lorsque les sujets forment une énumération : 

Le vert le mieux rempU , la plog noble pensée 

He peut plaire à l'esprit quand l'oreille est bleuée. (BoUean.) 

4* Quand rénumération est précédée ou se termine par 
un terme qui résume tous les autres : 

Tout le monde , noble, bourgeois, artisan, labour 
reur, y devient soldai. (Montesquieu.) 

Vn souffle , une ombre , on rien , Umt lui donnait la lièvre. 

(La Fontaine.) 

Les expressions qui suivent les énnmérations, sont : au* 
etin, chacun^ nu/, personne^ rien, tout^ etc. 

^'^ Lorsque les sujets sont ums par ou : 

Ou ton eanff au U wtien lavera cette ii^nre. (Toltaire.) 

Cest l'alternative qu'ici Ton a surtout en vue, et l'emploi 
du sin^lier résulte rigoureusement de la pensée. 

$ 369. n se présente cependant des cas où l'emploi do 
pluriel est de rij:ueur, c'est lorsque la pbrase énonce , dod 
un sens alternatif, mais un sens collectif, et que l'esprit em- 
brasse d'une seule vue les sujets réunis par ou : 

Le temps ou la mobt sont nos remèdes, ( J. J. Rous* 
seau.) 

. On ne pourrait ici, sans dénaturer le sens , employer le 
singulier; il y a pluralité dans l'idée, il doit y avoir plara* 
lité dans la phrase. 

I 270. Si les sujets unis par la conjonction ou sont de 
dinérentes personnes, le verbe se met toujours au plane/ 
et s'accorde avec la personne qui a la priorité : 

Le lol, rftM ou SOI Mm aoinuioMi. Oa Fontalnei) 
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JSxeepdoni, 

S 368, 269) 370. — 1. Si notre être, notre snbtUnce ne toni, êi$ 
lien, toit ce que nous bAtùsons dessas, que peuMl être ? 

2. La doiceur, là bonté da grand Henn a, ont été célébrée, $ d« 
mille lonangea. 

3. Le ciel éblonisMot, ee dôme Imnineaiy 

Laisse — > éehapper vert moi, do oeotre de iei feni. 

Un rtjon préeanear de la gloire anprine. (CoUrdera.) 

4. L'égoisme espagnol est froid ; la fierté , la hauteur, rarroganee 
tranquille en éstt sont le caractère. 

5. Le ooif venia, le.fiel deleari écriCi 
IV'excùe ~^ en moi que le plue froid mépris. (CoUrdeau.) 

6. Le moindre choc, un souffle est, sont capable, s de fous ren- 
Tersor et de tous abattre. 

7. Nous sommes si peu faits pour être lienreux id-bas , qu'il 
faut nécesBairement que TAme ou le corps sot(;S^e— quand ils-nt 
sionrffre — pas tous deux. 

8. On ne sait pas toujonnses ûeni ni son père : 
Le peu de soin, le temps, toat fait^/au qa*on d^énère. (La Fontaine.) 

9. Le roi, la reine, la cour, le peuple, tout est, sont abattues, 
tout est, sont désespéré, s. 

10. Il ne faut aux princes ni efforts, ni étude pour se concilier 
les cceurs; une parole, un sourire gracieux, un seul regard n(0f— t. 

11. En quelque endroit que la corruption oti le hasard écarte»^ 
les débris du corps . aucune parcelle ne cesse jamais d'exister. 

12. 4u moment de Totre mort, TOtre raison. Totre élévation , la 
force de votre esprit , votre prétendue philosophie , tout vous ototi* 
donne, ra.ront 

1 3. Une froideur ou une inciiilité qui vien — < de ceux qui sont 
an-dessus de nous, nous les/ai< ,/ont haïr, mais un salut, oti un 
sourire nous les réisonciUe — >. 

14. La vanité est si acérée dans le cœur de l'homme , qa'ùn goujat, 
un marmiton , un erocheteur se vante — et veti «-* t avoir ses , leurs 
admirateurs. 

15. Le mépris ou l'indifférence qui sueeède-^ à l'admiration est, 
tont presque toujours bien fondé-^. 

16. L'ignorance ou l'erreur jpetf-«-< quelquefois servir d'excusê 
aux mécliants. 

17. Avec quelque supériorité de force qu'on s'engage dans un 
comb2|t , le moindre mécompte, une terreur panique , un rien vous 
arrache — la victoiré^ qui était dans vos mains, et la troMiporte^ 
chez vos ennemis. 

18. Vous serez bien aise , madame , d'apprendre que mon s^our 
me charme de plus en plus; voua oti moi, change —rons, rei, ront 
beaucoup , ou je n'en sortirai jamais . 

19. —11 fiuit que cet homme ou moi abandonn ^ ions, ent la 
viUc. 

20. Si vous oti l'abbé Didier a^ aoetle temps, ayes la bootéde 
m'éêlidrer sur quelques doutes. 
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S 371. Le verbe qui a deux sujets du nombre singulier 
unis par comme, ainsi que, aussi bien que^ de même que^ 
etc., se met selon te sens au singulier ou au ([iluriel. 

Il se met au singuRer quand on veut expnmer seulement 
une comparaison : 

La. ybaitb, gommb ul ldhibbb» est tnaltérable^ im- 
marteUe, (Bernardin de St.*Pierre.) 




Dans l'Egypte^ dans F Asie et dans la Grèce^ Bacchus 
AINSI QU'HEaGUi.BBTAiBNT recoMius Comme demi-dieux. 

(Voltaire.) 

' S 278. Lorsque deux sujets sont unis par les expressions 
autant que, moins que^ plus que, non, et non peu, non 
moins que, non nlus que, nonrsetdement y plutôt yjte, 
mtUs y etc. , le veroe s*accorde avec celui des deux qui ex- 
prime ridée dominante ; l'autre n'est qu'un terme secon- 
daire, sujet d'une proposition ^iptique : 

Je Tenx qve la vertu, pin» qiHfi Vetprit^ y BaOïiB. 
La mère en preaerira la leetiue à la flUe. 

S 274. Après l'un bt l'autob, ni l'un ni l'autbb, Je 
vef!>e se met généralement au pluriel : 

L'UN R i.*AunB , à mon Bena , ont le oerveaa troablé. (BoUeao.) 

Ni l'un ni l'autbb n'ont eu la moindre part au grand 
changement qui va se /aire. (Voltaire.) 

AatrefolB on employait indUTéfemment le singnlfer on le plarid 
après ces expressions pronominales; et l'Académie dit enoore : Vim et 
V9Mire viendm et Tim et Poutre viendront ; ni Vun m V ambre tu vienr 
dra et m Vun ni [Vautre ne viendront ; le singoUer, en ce cas, est on 
pur latfnbme; remploi da ploxiel nous semble exig^ en firançais, non 
moins par le sens ^e par la forme distribaUve da siijet.' 

§ 275. Mais après ni Vun ni Vautre et après deux noms 
liés par ni, oii met le verbe au singidier, s'il exprime une ac- 
tion qui ne peut être faite que par un des sujets : 

Ni m. lb duc ni k. lb cardinal ne sbba nommé am- 
bassadeur à Saifnt'Péteràbourg. (Fabre.) 

C;en6«eraNivoTBBPÈBENi lb mibn qui sbba nomm^ 
à la place vacante à ^Académie française. 

Comme il n'y a qu'un ambassadeur^ qu'un académiden 
a nonuner, la grammaire, d'accord avecla raison, exige en 
ce cas le singulier. 



AGGOAD BtJ TBSIIB. — APPLlGAtlON. 383 

$271, 372» )23. **- U LejaflnaridQsiqaeld cangnar hahiu — . 
dans les contrées les plus chaudes de l'Âmériquo méridionale. 

2. Aristophane, aaaai bien que Ménandre , 

Ckarmai^^t les Grecs asseinblés pour le, Uê entendre. (J. B. Roosseau.) 

3. L'ambition . comme la colère^ ooiu6iJl6— toajoors mal. 

4. La philosopaie , comme la teiigion , nous ens^gne — qu'on ne 
peut étrà heureax qne par la vertu. 

5. Un monarque, comme le soleil, jpor^e— partout la chaleur et ta 
Tic. 

e. L'empire sur tous les animaux, eomme fous les autres empires^ 
n'a » 071^ e^ fondé , s qu'après la société. 

7. Votre père , en mourant, amsi que votre mère 

Vous laits, a, èreni de )>ien une somme légère. (Begsard,) 

8. L'admiration, comme la flamme, diminue — dès^ qn^elle, s 
n'augmente ^pfais. 

9. La foroe de FAme » cooMOfroeUe du corps, estf sont le fruit de 
la tempérance. 

10. Le Dourriasen do l^de, ai&si que le guerrier, 

À tout l'or dfi Vévtnk préfère^ un beau laurier. (Piron.) 

il. ifon-seulement toutes ses richesBes et tous ses honneurs, 
mai$ toute sa Tertn s^évayioui-^t^, 

VL Ce estj sont ici une effusion de mon cœur, plutdt ^tc'un ou- 
vrage et une méditation de mon esprit. 

1S.Ce8t l'ordre, et non les épargnes sordides, qui faitf font le- 
profit. 

14. Quel bonheur dépenser . . ; . . 

Que si le oorpa peri^ l'âme échappe à la mort , 

Et qne Dieu, non les rois, dis^te^^de mon sortI,(Demis.) 

J 274. •— 1. Le physicien et lepoête sont dimes d'être comparés i 
Pun et Vautre remonte ^wa delà de toutes les traditions, 

2. La Fontaine fut oublié , ainsi que Corneille ; lU Vun ni Vautre 
n'étai'^t courtisan, . . 

3. L'ambitieux espère de proche en proche parvenir à tout ; Tavare 
erabit de tout perdre ; ni Fun ni Vaiatre ne sait^ savent jouir. 

4. On peut mettre Molière en parallèle avec Eacme; Vun et Vau- 
tre a t ont parfaitement connu te^ceeur de l'homme. 

5. La mort est aussi naturelle que la vie, et Vune et Vautre nous 
arrive— de la mâme façon, sans que nous le sentions, sans que 
nous puissions nous en apercevoir. 

0, Je tremble ^^of primé de ce poids odieux 

L'un ni Vamtn jamais n*ose »- lever les yeux. /(Voltaire. ) 

S 275.— 1. Ni votrepiofesseur ni le iKden ne $er/a, ont nommé, s 
à U place de l'inspecteur qui vient de mourir. 

2, Ni le cardinal qu'appuyait l'Espagne , ni celui que protégeait la 
Vranoe n*a, ont été élu, s par le sacré collège. 



'284 ACCORD DU TXEBX. —» THB0BIS, 

^ ni. Rombre du wtatbp mptèê 1m ooIlMtîff. 

§276. Le verbe qui a pour sujet un nom collectif snm d'an 
complément s'accorde tantôt avec le collectifs tantôt avee 
le complément^ mais toujours avec celui des deux termes 
qui occupe le premier rang dans la pensée : 

Unb troupb d assassins bntba dant la chambre d^ 
Coligny. (Voltaire.) 

Une troupe db icymphbs couronnées dejleurs na- 
OBAiBRi! en Joule derrière le char. (Fénelon.) 

Dans le premier exemple, le collectif «ne troupe exprime 
ridée dominante, d'où le singtdier: dans le second, le com- 
plément de nymphes couronnées de fleurs fixe le plus l'at- 
tention, d'où le pluriel. 

S 277. Si le collectif est général j il exprime le plus son- 
vent l'idée principale; et c est avee ce terme que s'accorde 
le verbe: 

Là totalité des perfections de Dieu m'ACCABLB. (A.) 



. 278. Si le collectif est partf/t/i ^ n'exprime dans le plus 
grand nombre des cas qu'une iâw accessoire, et c'est généra- 
lement avec le complément qu'on fait alors accorder le verbe : 

Un nombre infini cToisbaux vaisaibiïT résonner ces 
bocages de leurs doux chants. (Fénelon.) 

Une ir{finUé de jeunbs gbrs sb pbbdbnt parce qu'ils 
fréquentent de mauvaises sociétés. 

Les deux règles qui précèdent n'ont rien d'absoln ; l'ac- 
cord du verbe est subordonné non à la nature des mots, 
mais àl'importsfnce des idées> et par conséquent, des termes 
qui les représentent; ainsi Montesquieu a dit : 

La moitié db mes esclaves mbbiten« la mort. 

Et Racine : 

To»! oe qal reste enoor de FroÈLSS Hébreux 
^Lni viENiiBoiiT ac^ourd'hai renouveler leurs Toeax. 

Dans ces deux exemples l'accord se fait avec le complé- 
ment, parce que le collectif ne tient que le second rang dans 
la pensée.- 

S 279. Quand le complément du collectif est suivi d'un 
adjectif, le verbe et l'adjectif s'accordent, selon le sens, on 
avec le collectif ou avec le complément : 

Une trouffe d'HOMKBS ahmbs a paru tout à coup à mes 
yeux. (Florian.) 

Unb rouLB d'enfants ^ composbb p'bgolibbs , cou^ 
raêignt dans la rue, (Bonifaee.) 



t 
m. Romlm an verbe eprèf les ooUeollfii. 

( S76| 277y 378.~i. La moitW des hamaÎM rf — f tu dépent d« riolrf . 

(DMtooehM.) 

3. Unenaée de bftrbares d^oZ, a, èrent le pays*. 

3. lîne mnltitade d'animam placés dans cea belles retraitée y ré- 
pand — renchantexoent et la yie. 

4. Le pea de jours que les dieux me destineut encore à passer sur 
la terre ser, a» ont environné, s de gloire et d'houneurs. 

5. Une nnée de traits obscurci'^ t Pair et couvrit tous les oom- 
Lattants. 

6. Une foule de citoyens ruinés rempUtsai^i les rues et v»- 
hai^ t tous les jours S la porte du palais pousser an cris inutiles. 

7. Ciell qud pompeux «mu d'èacUiTet à fenoni 
E4tf sofU mu picdf do ce roi qui les fait trembler toosl (Voltaire.) 

8. Ta totalité des enfants «aer(^ -^l'aTenir au présent. 

9. Une poignée de dtoyens décidés à vaincre ou à mourir orrA, 
a, èrmU les progrès de cette armée Tictorleuse. 

10. Presque tous les peuples, mais surtout ceux de l'Asie, comp- 
tent une suite de siècles qui nous effraye •*-. 

i 1. La mort du général répandit la consternation parmi les Phéni- 
ctens , et la multiplicité des chefo jnU^t une confusion qui acc^ 
léra leur perte. 

13. Une multitude de passions ^vise » les hommes oisiCs dans les 
YiUci. 

1 3. La quantité de fourmis ^tol — ^ si oran(ie, j qu'eZie, « d^Zrui- 
tai'^t tous les biens que Ton confiait a la terre. 

14. Une troupe de montagnards écras — a, èrent la maison de 
Bourgogne. 

S 379. *- 1. La moitié des passagers affùibU, expirant de ces 
ftoguIsseBincottcefables n'aoai-*< pas même la force desTinquiéter 
du danger. 

% Une colonie de Phocéens >^i^, formé d'un erand nombre de 
citoyens illustre^ abord, a , èrent sur ce rivage éifond, a, èrent 
la Tille de Massilie» qui depuis prit le nom de Marsâlle. 

3. La moitié de nos concitoyens épars dans le reste de PSurope 
et du monde vi — < et meur ^ t loin de te patrie. 

4. Cette épourantable suite de désastres aeeumulé sur te M orée 
eemblai *- t reculer de plusieurs siècles raffrancbissement des 
tirées. 
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S 38d. Après la plupart^ une infinUé, tm çraind nombre^ 
etc., le yeroe s^acoorcte toujours avec le eoroplément, qu'il 

soit on non exprimé : 
IxipkqKurtmaoEJXsne¥OJnréflexionturr^.(AcaA,) 
Lapk^H cMxamque le bonheur estions la richesse - 

ils se trompent. (Àcad.) 
UnpeiU nombre s'bghàppèiibiit, et ss SAurioiiin'r. 

S 381. Après kreste^ le verbe se met au singulier, quel aue 
soit le nombre du complément exprimé on sous-entendu : 

Quelques sages ont cette opin&m^ X.B bbstb des hom- 
mes BST de mon avis. (Acad.) 

Le retiê ne vaut pu nionneor d'Aire nommé. (GorneiUe.) 

S 383. Après les expressions collectives /orc^, nombre, 
quantité^ employées sans déterminatif^ le verbe B*accorde 
tdojoùrs avec le complément : 

Porte briUanii tm la robe MataimL (La Fèntaine.) 

Nombre d'HisiOBiBNS roim raoonU^ (Acad.) 
Quantité de pbbuvbs pouhbont étrefoumies. (Acad.) 

IV. Romlm dv verbe apvdc lee edvetbee de quantité. 

^ 383. Le verbe qui a pour sujet un adverbe de quantité 
suivi d'un complément pluriel se met toujours au pluriel : 

Tani de coupe imprévue m'ùceableiU à la fofi • 
Qa*ll8 m'dteot la iMTOle et m'enlèvent la voix, (ilaeinfi.) 

$ 384. Si Padverbe de quantité est suivi d*un complément 
singulier, le verbe se met au singulier: 

Souvent trop de lomgueur aqpaavrlt la mattère. (BoUeao.) 

$ 385. Si le complément n*est pas exprimé, l'accord est 
alors sylleptique ; et si le terme ellipse, que Tesprit supplée 
toujours facilement à cause de son importance, réveille une 
idée d'unité ou de pluralité, le verbe se met au singulier ou 
au pluriel: 

Peu de vin ne peut faire de mal^ bbaugoup pbut ca«- 
ser une indisposition grave. 

Assez de gens méprisent le bien^ mais pbu sàtbiit le 
donner. (La Rochefoucauld.) 

$ 386. Plus dPun veut le verbe au singulier s'il exprime 
seulement une idée de pluralité : 

Pba d^une Pénélope honora ton ]Miy8. (BoUemi.) 

Il veut le verbe au pluriel , quand il éveille une idée de 
réciprocité: 
Pifis i^un fripon se dupbnt Vun Vautre. rMarn(H)ntel.) 



AGGOBD DU YBEBE. — APPUGÂTIOR. 2S7 

S 380, 28I9 283. — 1 .La plupart des hommes iMwr — i sans le 

MTOir. 

3. Qatnlité de f;ei» redoufe— le Jugement public , mais très^i^en 
se <0ffd6— des reproches de leur conscience. 

3. Par tons paya , la plupart des fruits destiné à la nomnitare de 
rhomme M(vUe •— sa Tve et son odorat. 

4. Nontue de persouMS f imaginé — qu'on ne peut rien fidre de 

eus aage que de se conformer aux sentiments et aux opinions de 
foole. 

5. La plupart emporté d'âne fougue iosena^ 
Toojoiin loin du droit sens iio, «vonf chercher sa, leur peoiée. (Boileau.) 

6. Un grand nombre esp^ai—^ faire fortune , et moairti— ^ de 
misère et de lUm. 

7. Force gens 0» «nC été FiDStrament de leur mal. (La Fontaine.) 

8. La plupart du monde «Aerc^^ son, leur intérêt ou son, leur 
dirertiBsement dans le con^merce qu'i^, ils a, ont avec les autres. 

9. Le reste pour son Dieu montre •— un oubli fatal. (Racine.) 

]0. Quantité d'essais a, ont été tent, ée, es, et foiee dépeases 
a, mU élé/aite, s sans résultat. 

IV. Bfooibre du verbe après les odveribea de quantité. 

383^ 384, 385. — 1. Combien de gens f imagine -^ q^H, s a, 
emt de rexpéirience par cela seul qu'il, s a, ont vieilli ! 

3. QiMma GhacoD connattrait son talent et Tondrait le suivre, com- 
bien le powrai-^if Combien surmonterai-^ t d'injustes obs- 
tacles? Combien tHiificfsi—^d'iniygnesconourrents? 

S.Pour la santé, trop de |>récau<ioiu , trop de soins, nui — t 
quelquefois à la vie. 

4 . Peu d^homsnes a, ont autant gémi que moi ; peu a, ont autant 
versé de pleurs dans leur vie. 

< ô. Le bonheur, tout le monde en parle , peu lecorniol -*< t, 

6. Combien voi—t encore avec une tendre émotion les berceaux 
d'osier qui ont servi à leur première couche I 

7. Peu d'hommes dans le conseil des rois ^occupe —du bonheur 
des hommes. 

8. Vous avez vaincu beaucoup de diflScultés ; mais assez vous reste 
—encore à surmonter pour que vous ne ralentissiez pas vos efforts. 

9. Beaucoup se plaint, plaignent de lafoitnne* qui ne dO" 
vrai — t se plaindre que de lui, eux-méme- 

10. Rien n'est plus incertain que la durée de la vie de chaque 
homme en particulier; très-peu parvien -^ ^ au plus long terme. 

$ 386. — 1 .Phis d*un royaume a, ont été bouleversé ^ un ma- 
leiitendo. 

3. Plus d'un héros , épris des fruits de mon étude , 

fTos-^f quelquefois diez moi goûter k solituje. (Boflem.) 

3. Plus ^un avocat qui s*tn5ti{^e-*au palais se «erre — alVèo- 
tneusetaentla main ^ sortant. 



188 ▲C<iORD DO YBitbB. — THXOBIË. 

▼. Aooord àfk verbe eveo le pronom leletif «eu 

S 287. Lorsqu'un verbe a pour sujet le pronom qui, 
s'accorde en personne et en nombre avec ce pronom, lequel 
emprunte la personne et le nombre de son antécédent: 

Cest Hoi qui Toof le du , qui suis Totre graod*mère. (Moliève.) 

Cest TOI QUI , ce maUn , par des soins impradents , 
As Tooltt me parer de ees Tslns ornements. (Regnard.) 

Cest un qui eassbhbla ces colombes timides. (Racine.) 
Cestvovs QUI souFFROirs de vos déportements. 
Cestyov% qui donubz de pareils exemples! 
Ce sont BOX qui vous en pribni. 

Obsbrtâtiou . Molière, Racine et Voltaire ont quelque- 
fois contrevenu à cette règle, qui a pour base rharmonie 
du langage : 

Britannlcas est seul : qnelqae ennui qui le presse . 
Il ne TOit à son sort qae mot gui «'intéresse. (Radne.) 

Noos cherclierons partout à tnmrer à redire , 

Et ne verrons que nous qui gâchent bien écrire. (Molière.) 

Au moyen de la svllepse on peut justifier ces vers ; mais 
la construction qu'ils présentent est désagréable , et sans 
la condamner d'une manière absolue, nous engageons à d6 
pas l'imiter. 

S 288. Si le prdhom personnel antécédent de qui est 
suivi d'un attriout avec lequel il s'identifie de telle sorte 
qu'il soit impossible de les considérer isolément sans chan- 
ger le sens, le verbe prend toujours la personne et le nom- 
bre du pronom personnel : 

Jb suis DiOMioB, roi d'Étolie^ qui blbssài P^énus au 
siège de 21roie. (Fénelon.) 

Nous sommes deux religieux 'de Saint'Bemard qui 
¥0YAGB0R8 pcur uos affaires. (Florian.) 

S 289. Maïs s'il n'v a pas entre le pronom personne? et 
l'attribut une complète identité, et que celui-ci puisse être 
compris séparé du pronom , l'attribut devient l'antécédent 
du pronom relatif gtil, et c'est avec lui que le verbe s'ac- 
corde : 

P^ous parle* comme wx homme qui bntbnd la matière. 

(Dopoergue.) 

Tu étais h£ seul qui pût me dédommager de f absence 
de Rica. (Montesquieu.) 



AGCOHD DU VERtiB. -^ APPLICATION. ^gO 

V. Aooord du verbe aveo le pronom relatàf qui. 

S 287, 288, 289. — 1. Cest moi qui (étendre) les cieux, qui 
{soutenir) la terre, qui {nommer) ce qui n* {être) pas comme ce 
<y«i {être), c'est-à-dire c'est moi qui (faire) tout, et mM qui (voir] 
dès t'éteniité tout ce que je fais. 

2. Vous, potentats, qui tous (fier) k votre puissance, vous qui 
{dominer) sur une cour nombreuse, vous oui ne (craiindre) pas 
rinconstanle faveur des dieux , qui vous (livrer) au sommeil si 
doux de la prospérité, (regarder) Hécube, et (contempler) Troie. 

3. Il n'est que moi qui m', 5', intéresse à ton ^rt, et qui sois, 
soit désireux de soulager ta misère. 

4. Il n'y a que nous qui vous excus, ions, ent et qui soyons» 
soient disposés à vous pardonner cette faute involontaire. 

5. C'est toi, mon cher ami, toi seul qui as, a compris ma dou- 
leur et toi seul qui Vas , a partagée. 

6. Voilà, Monsieur, de grands embarras ; il n'y a plus que tous 
seul qui puiss, e, iez débrouiller une affaire si embarrassée. 

7. Vous êtes un homme qui connaît, connaisses les détours d« 
ta chicane. 

8. Je suis une bourgeoise 

Qui sai, s, t me, te mesurer justement à nut, sa toise. (Regnard.) 

9. Paris est* fort bon pour un homme comme vous , Monsieur » 
qui pont, e ,ez un grand nom et qui le soutient , soutenez. 

10. Kous sommes quelques jeunes gens qui partag , eons , eni 
ainsi tout Paris et qui Vintéress, ons,entSi nos, leurs moindres 

démarches. 

1 1 . Vous êtes toujours ce modeste Virgile qui eut, eûtes tant de 
peine à se produire à la cour d'Au^ste. 

12. Vous ôtes un génie tutélaire qui est, êtes venu consolider la 
paix. 

13. Êtes* vous le même grand seigneur qui ven, ait, iez souper 
chez un misérable poète ? 

14'... Oui, connais-moi, je suis ce Grec enfin à 

Qui, dans ces mêmes murs, haleine, ai, a ton destin. (Lanoue.) 

15. Nous sommes ici plusieurs qui nous souvenons, se souvien» 
Tient des grands succès que nous eûmes, ils eurent dans la dernière 
guerre. 

16. ff'êtes-vonsplus cet Ulysse qui a , avez combattu tant d'an- 
nées pour Hélène contre les Troyens? 

17. Ma destinée a voulu que je fusse le premier qui aie, ait ex« 
pliqné à mes concitoyens les découvertes du grand Newton. 

18. Nous sommes cinq ou six novateurs hardis qui avons, ont 
entrepris de changer la langue du blanc au noir. 

GrAMM. COMPLiTB. — Th. KT APPL. ^* 



390 AGGOAD DU \EABS, -— TSEOBIK. 

S S90. Gomme les deux règles qui précèdent pourraient 
sembler vagues , nous essayerons de les rendre plus pré- 
cises. 

En général, quand le pronom a un attribut employé 
sans determinatif , il y a presque toujours entre eux une 
complète identité, et dans ce cas c'est avec le pronom que 
le verbe s'accorde : 

Cest MOI seul qui suis coupable. (Marmontel.) 

S 391. Si, an contraire, l'attribut est précédé d'un déter- 
minatîf , alors il n'y a pas identité entre lui et le pronom 
personnel , et c'est avec l'attribut que le verbe s'accorde : 

Jb suis, je crois, lb pbemibb auteub modebnb qci 
AIT doirmé ïa description de la Laconie. (Ghateaulnriand.} 

OiSBRVATKNi. h» écriTaliM établissent tmi^oiin Paocord d'âpre! 
llmportanoe nlaUve da pronom tt dé IVittribat, et dans des cas ideoti' 
qnes, il font aooordei le verbe tantôt avec Tan, tantôt avec raatre, 
selon qa'fd le pronom leur parait le mot dominant, et que là. au con- 
traire, l'attrlbat leur semble le terme de valeur; ainsi Voltaire a dit 
dans une même pbrase : 

Vous ÉTB8 UN JEUNE CHÊNE OUI ESSUYEZ unê tempête , «t MOI 4B SOS 
UN VIEUX AHBBB QUI N*A plus de tucine. 

Nous le répétons, l'accord du verbe avee le pronom personnel soivl 
d*un attribut, a Heu toutes les fois que fe pronom et PattrilNit ne pea- 
vent être compris séparés l'un de l'autre ; mais lorsqu'ils préseDleot 
^.l'esprit l'idée de deux êtres distincts, <fe8t avec ràttriDut que le 
verbe doit s'aoooider. » 

' S 292. Si la proposition est négative, il nepeuty avoir alors 
identité; le pronom et l'attribut désignant alors deux êtres 
distincts, le verbe se met toujours à la troisième personne: 

Jb NB SUIS PAS ici UN HISTOBIEN QUI DOIT VOUS (UU' 

lopper les secrets des cabinets. (Bossuet.) 

$ 293 . Disons pour conclure, et posons en principe géné- 
ral que le véritable antécédent du pronom relatif, le terme 
qu'il représente logiquement et grammaticalement, c'est 
celui sur lequel l'attention se porte et se fixe d'une manière 
à peu près exclasive ; dans les exemples qui suivent, la con- 
cordance grammaticale est donc d'accord avec le sens : 

Cest UN de mes procès qui th'a ruiné. 

(Test un des procès qui m'ONT ruiné. 

G'bst plus lb gbnbbal que les officiers qui bst bu* 

HABLB. 

Cest moins le général que lbs offigibbs qui sont 
BLAMABLBS. (Boniface.) 

% 294. Après un de ceux qui le verbe de la proposition 
incidente se met toujours au pluriel : 

Je suis peut-être un db ceux qui cultivent les lettres 
en France avec le moins de succès, (Voltaire.) 
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S 290. 291, 292, 293, 294. — 1. J'ai été malbeureusemeikt le pre- 
nier qui ai, t faitcooDattreen France la poésie anglaise. 

2. Fille d'AgamemnoD, c'est moi qui la première. 

Seigneur, tous appel-^ai^ a de ce doux nom de père. (Racioe.) 

3. Je m'étais retiré dans un des faubourgs de Paris qui étai'^i 
— moins fréquenté. — . * 

4. S'il TOUS souTÏent pourtant que je sub la première 

Qui Tooa OM, ait appelé de ce doux nom de père. (Racine.) 

5. Vous êtes un de ces hommes qu'on n'oublie pas, et qui /rap- 
p-^e^ez, eut une cervelle de son*, votre, leur souvenir. « 

6. Cest un seul de ses créanciers qui Va, ont poursuivi à ou> 
(rance et a, ont empêché le rétablissement de ses affaires. 

7. Je ue suis cas une dupe qui crois, croit à tous \cs faux-serA^ 
blant de franchise et de désintéressement. 

8. Il n'est pas un de ceux auxquels on m'a recommandé qui 
m'ai — t reçu froidement, et lious m'ont donné des preuves de la 
plus grande bienveillance. ^ 

9. Vous êtes venu en vrai philosophe, en homme qui a, avez 
l'esprit éclairé et un cœur bienfaisant. 

10. J>ie serons-nous pas encore plus ardents et plus favorisés des 
dieux quand nous combattrons pour un des héros grecs qui a , 
ont renversé la ville de Priam ? 

1 1 . Fiez-vous-en à ce que je vous dis ; je ne suis pas un homme 
qui aie, ait le moindre intérêt à vous tromper. 

12. Nous sommes au milieu de l'Italie comme des enfants aban- 
donnés qui err, ons, eut parmi les ruines de nos, leurs aïeux. 

13. Périclès est un des hommes qui a, ont le plus contribué à la 
gloire d'Athènes , et en même temps un de ceux qui a, ont préparé 
sa ruine* 

14. C'est un de vos bons amis qui vous a, ont supplanté dans la 
place que vous postuliez. 

15. Je ne suis pas un conteur de fariboles qui vien — s, t ici vous 
débiter des balivernes. 

16. L'ouvrage de Saint-Lambert, le Poème des Saisons, est un de 
ceux qui, depuis la Henriade, a, ont fait le plus d'honneur à notre 
langue. 

17. Sa famille est une de celles qui tien — t le premier rang dans 
notre province. 

18. Casimir Delavigne est un de ceux qui a, ont su Se mieux re* 
irodaire la langue du grand siècle. 
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VI. fSombf dv verbe Èxmm après le pronom cft. 

S 296. Précédé de cb, le verbe être se met généralement 
au pluriel, lorsque l'attribut de la proposition est un nom 
ou un pronom pluriel de troisième personne : 

Gb fubbnt lbs Phbnicibns qui^ les premiers y inven- 
fcrent Récriture, (Bossuet.) 

D*an ooarace naisiant âont-ee ]k U» tftau ? (Radne.) 

Mais on dira avec le singulier pour éviter une cacophonie: 

ËST-GB les sons de Porgue qui vous onjt ému à ce point f 

S 297. Suivi d'un pronom pluriel de première ou de se- 
conde personne, le verbe être se met toujours au singulier: 
Cett nota trop sotiveDt qui faisoiu dos malheon (Chéider.) 
Cett vottt, braves amis, qae runlTers oontemple. (Voltaire.) 

^ 297. Le verbe être se met encore au singulier, s'il est 
suivi de plusieurs noms ou pronoms du nombre singulier: 
L'aliment de l'âme , g'bst la ybbitb et là justice. 
C'est bllb et lui qui nous invitent. 

S 298. Mais si le verbe être est précédé d'un pluriel avec 
lequel il se trouve en rapport plus immédiat , il prend alors 
le nombre pluriel : 

LBS PLUS OBATiDS POBTBS dont la France se glorifie, 
GB SONT Corneille y Racine ^ Molière et la Fontaine. 

Retranchez le pronom ce employé par pléonasme, et vous 
aurez : Les phis grands poètes sont Corneille, Racine j 
Molière, etc. 

S 299. Si l'attribut est un nom ou un pronom du nombre 
pluriel, suivi d'une proposition incidente , Je verbe être se 
met généralement au pluriel , si la proposition incidente 
commence par qui (^et)^ et au singulier, si elle com- 
mence par QUB {complément^ : 

Cb bout les horiibs qui font la bonne compagnie. (La Chaussée.) 
Ce fCett pas lbs Trotens , c'est Hector gu'on poursuit (Bacine.) 
SoNT-CB DBS BELiGiBUX et des prétTcs qui parlent de 
cette «orte? (Pascal.) 
EsT-cB LES Anglais qub vou^ aimez? (Acad.) 

ObsBHVatioh. On trcave , dans les écrivains, l>eaaooap d'exempla 
en opposition avec ces principes; on peut même dire qne le verte ^^ 
a été indUIéremment employé Jusqu'ici an singalier on an pluriel dans 
les deux cas que nous avons cru devoir signaler. Ainsi on trouve: CB 
6BRA NOSDBSGBHDAilTS QUI ftoiajti^tfnm/. (Planche.) CEnewvtJ»^ 
LB8 MÉDBans Qu'ti joue , c'mI la médecine. (Molière.) Ce Mminoim 
LEURS bnnbmib QUB let animaux fuient , que la priteuce de Vheim^- 
(Bulfon.) 
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VI. Nombre du verbe ktmmvprèë le proaonA 



S 295, 296, 297, 298, 299. — 1. Nos Trais biens sont ceux de la 
nature, ce — le ad , ce — la terre , ce — ces cam|>agnes, ces plai- 
nes, ces forêts dont elle nous offre la jouissance utile, idépuisaUe. 

2« Oh! mais, me dites-voiu, od dous chicanera; 

Ce Mr, a, ont des procès. . .Eh bien! on plaidera. (Gresset.) 

3. Dans cent ans le monde subsistera encore; ce ser, a, ont le 
môme théâU^ et les mêmes décorations. 

4. Ab! madame , ce ne ser, a, ont pas mes soubaits, mais votre 
inclination qui décidera de la cbose. 

5. Le temps passe, disons-nous; nous nous trompons, le temps 
reste , ce — nous qui passons. 

6. Il semblait que ceju—tde nouveaux décemvirs prêts à réta- 
blir leur tyrannie. 

7. Ce ne— plus la sagesse et Tintérêt public qui président aux 
conseils , ce — Tintérét des passions. 

8. Quand les vices nous quittent, nous nous flattons de la créance 
que ce — nous qui les quittons, 

9. ee — votre orgueil et votre emportement qui vous trom- 
paient. 

10. Il appelle à lui quatre courriers qn'U destinait an message; 
c'étai — n âne , le chien , le corbeau et le pigeon. 

1 1 . Ce — les bonnes moBurs et non les riches atours qui parent les 
femmes ; ce ~ la mollesse et Toisiveté qui rendent les peuples inso- 
lents et rebelles. 

12. Quelles sont les trois vertus théologales? Ce— la foi , l'espé- 
rance et la charité. 

13. On voit sortir de ce bateau trois graves personnages à demi 
vêtus de lambeaux déchirés; t^étai^t Daniel, Ëzécbiel et lé* 
rémie. 

14. Dieux TCDgears de nos lois, Tengeurs de moD pays. 
Ce— vous qui, par mes mains , fondiez sur la justice 

De notre liberté rétcmel édiBce. (VolUîre.) 

15. Ce— les lettres qui nous ont appris la reli^on et 1» modé- 
ration; ce — elles qui nous fournissent de quoi vivre heureuse- 
ment. 

1 6. Ce ne— pas eux qu'il faut punir^ ce— les barbares sédentn- 
res qui ordonnent le massacre d'un million d*hommes. 

17. Ce ne /u — < pas une certaine invasion qui perdit l'emphre; 
ce^ — t toutes les invasions. • 

18. Ce n* — pas ma cabane , ce — mes terres que j*ai voulu agran- 
dir. 

19. Ce ne— pas les pierres qui font le temple , c'est la pensée. 

20. Ce ne — pas tant les passions qui sont fortes , que les hommes 
qui sont faibles. 

21 . — ce donc les victoires et les triomphes seuls qui rendent une 
ville à jamais illustre.' Non, ce— la clémence pour les vaincus, et 
lu modération dans la prospérité. 

22. — ce les sons graves de l'orgue que j'entends, tandis que des 
sons plus légers errent sous les votltes de verdure? 
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I 

Ç 800. Obsebvàtion. On dit : G*bst huit heubbs qui 
sonnent; parce qu'ici le nombre cardinal est employé pour 
\e. nombre ordinal, et qu'on a dans l'esprit non httU heitres, 
mais tme heure précise, la. huitième ; mais on dirait très- 
bien : CE SONT QUATBE HEUBES QUI m'oTit paru lonçues, 
parce qu'il s'agit id non de la quatrième neure , mais de 
§)lusi€ur s heures y de quatre heures, 

S 801. Dans les phrases interrogatives , le verbe être se 
met au singulier par raison d'euphonie, toutes les fois qpa'il 
poui*râit résulter du rapprochement de la finale plurielle 
et du pronom un concours de sons désagréables à 1 oreille : 
ainsi , au lieu àejurent-çe, seronirce^ on dit fut-ce ^^ sera- 
ce ^ etc. , 

% 802. Quand H ce rCest est suivi de pa9 ou de point , le 
verbe être est soumis aux règles que nous avons établies : 
Si CE ne sont point vos pabents. 
SicitnevtÈ SONT pas les ennemis qui t'oti^ poursuivent. 

$ 308. Mais quand si ce n'est est employé seul , il forme 
une expression qui équivaut à excepté^ sinony et le verbe 
être qui en fait partie, n'est susceptible d'aucune modifi- 
cation de nombre : 

Quta corrompu et perdu la république romaine^ si es 
n'bst les richesses des peuples vaXncusf 

VII. Bfoinbre du verbe iru Aprèi pluneurg infinîtifi 
employés oomiBe «vjeU. . 

% 804. Bans une proposition où plusieurs infinitifs sont 
emplovés comme sujets , si l'attribut est du nombre pluriel, 
le veroe se met au pluriel : 

Libb trop^ et wx^trop peu sont deux défauts- 

(Lemare.) 

% 805. Mais si l'attribut est du singulier , c'est à ce nombre 
que presque toujours le verbe figure : 

Bien bcoutbb et bien bbpondbb est une des plus 
grandes perfections qu'on puisse avoir dans la conversa^ 
^^o». (LaB.ochefoucauld.) 

S 806. Bans ce dernier cas , il est plus élégant de placer 
le pronom ce avant le verbe: 

Être allié de Borne et s'en faire an appai , 

Ckst Vunique ntopen de régner aajoard^bni. (Goraellto.) 
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$ 300, 301, 302, 303.— 1. Quelle heure est-ce qui 80ime?==Ce — 
dix heurj^. — £h quoi ! Toilà déjà cinq heures que je suis id ? = 
Tout autant. = Ce — cinq heures qui ont passe bien rapidement. 

2. de .— douce heures qu'il tous faut au. moioB pour tennioer 
ce travail. 

3. Ce — deux béons qoi s'écoulent rapidement pour un con- 
damné, que celles qui précèdent le moment de son supplice I 

4. Suppose!^ que la première colonne tous donne quatre-T-— un , 
vous posez un Â ce— nuit que vous r^nes. 

5. Il n'y aura que trop d'intérêts qui diviseront les hommes dans 
la même société, ne>%e— f-ce que ceuii de la fortune. 

6. Ser, a, ont-ce de nouveaux barbares qui domineront un jour 
sur cette terre? 

7. Si ce ne — pas vos talents qui vous font des amis, ce ser, a, 
ont vos bonnes qualités. 

8. Pendant sa longue maladie , il n'a voulu sooflHr personne an- 
près de lui, si ce n'— ses deux enfants. 

9. Ser, a, ent-ee toujours des reprodies que je serai forcé de tous 

adresser? 

10. Qui vous a nui ao|H^ d'une foule de personnes remplies pour 
vous de la plus grande bienveillance, si ce n'— vos folies? 



VIL Hemlire du ▼edb* ftisa «près pbuiiean iAfiantîfffl 
employé! ocnomne nijleta. 

$ 304, 306, 306. — !.. Vivre libre et tenir peu aux choses de la vie, 
— le meilleur moyen d'apprendre à mourir. 

2. Yieillir, être malade et mourir, — - là les plus grands maux de 
lavie. 

3. Parler et offenser, pourcertainesgens,— prédsémentla même 

chose. 

4. Compatir aux erreurs des hommes, être indulgent pour leurs 
faiblesses, —là les devoirs dé chacun de nous. 

5. Punir rarement et toujours à propos, récompenser quelquefois 
et caresser souvent, — . un moyen sûr pour les |!ères de solaire ai- 
mer et respecter. . 

6. Prendre les choses comme elles sont et les employer comme 
les circonstances le permettent, ce — la sagesse pratique de la vie. 

7. Produire et conserver, — l'acte perpétuel de la puissance. • 

8. Vivre chez soi; ne régler que soi et sa famille; être sim- 
ple, juste et modeste, — des verti« pénibles parce qu'elles sont 
obscures 
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Yin, Du oomplémeot da verb«. 

S 807. Un verbe ne peut avoir qu*un complément direct 
etqu*un complément indirect , simple? on composés: 

Le dernier degré de la perversité est de faire servir les 
LOIS À L*nrjnsTiGB. (Voltaire.) 

Le hixe corrompt tout, bt lb bighb qui enjotdt, et 
LB PACTBB qui le convoite, (J. J. Rousseau.) 

S SOS. On ne doit pas donner à un verbe deux complt'- 
ments directs qui établissent des rapports divergents : 

Racine ne devait donc pas dire : 

Ne vous informez pas es qae Je deviendrai. 

Mais ne vous injormez pas de gb que je deviendrai 
% 809. On ne doit pas non plus donner à un verbe deux 

compléments indirects qui établissent une identité de 

rapport ; Boileau a donc eu tort de dire : 

G*e8t A vous , mon esprit , ▲ qui Je veux parier. 

La grammaire exige : Cest a tous, mon esprits, qiib;V 
veux parler. 

S 810. Il ne faut pas donner à un verbe un autre complé- 
ment que celui qu'il exige ; si l'on disait : 

La mort ne pâbdonhb pbbsonnb; la mort n'ÉPABOUB 
A PBBSONNB ; ils se sont nui fm l'authb; je lui fournis 
ce QU'i/ A BB80IN ; on s'exprimerait d'une manière vi- 
cieuse, attendu qu'on ne donnerait à aucun de ces verbes 
le complément qui lui convient; pour être correct , il faut 
dire : La mort ne pardonne a pbbsonnb ; n'épargM 
PBBSONNB ; ils se sont nui l'un ▲ l'autbb ; je lui fournis 
ce DONT il a besoin. 

S 811. Deux verbes ne peuvent avobr un complément 
commun s'ils exigent chacun un complément différent , l'un 
direct, l'autre indirect; ainsi, les phrases suivantes sont 
vicieuses : 

Je GONNAis et me sbbs db mes avantages. 

Je TAIS et RBTiBNS DB Vbbsaillbs en quatre heures. 

Parce que la première renferme deux verbes auxquels on a 
donné un même complément , tandis que chacun d eux exige 
un complément différent ; et que la seconde n'a qu'un seul 
complément indirect, quand les deux verbes qu'eue renfeme 
veulent un complément particulier^ précédé d'une préposi- 
tion différente. 

Pour être correct , il faut donc écrire : 

Je GONNAIS MBS AVANTAGES et je m^EN 8EBS. 

Je VAIS A VBBSAILLBS et fjLJX BBV11ÇNS en ouotr^ 
heures. 
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Vni. Du oomplémeat du verbe. 

$ 307, 308, 309, 310, 311. ^ 1. L'âoqpence est Doisible quani 
elle abandonne les intérêts de la verta et de la yérité pour les simis, 

2. Nous ne ressentons nos biens et nos maux qu'à proportion d< 
notre amonr-propre. 

3. On donne toujours trop tard quand oii donne après la de* 
mande ; il faut deviner la volonié, prévenir le besoin , épargner à 
Vhomme honnête VhTtmlliaiion de la demande. 

4. C'est un ami maladroit que celui qui nous instruit indiffé* 
remment — tout ce qu'on dit de nous , — oien comme — mal, 

5. C'est dans le concile de Lyon , en l'an douze c quarante (ei) 
dnq o^y que les cardinaux prirent pour la première fois le chapeau 
ronge. 

0. On prétend que c'est du nautile , poisson qui se sert de sa co- 
qaille comme d'un bateau , de qui^ que les hommes ont appris à 
naviguer. 

7. Ne désire jamais— et abstiens-UA toujours des gains injus' 
tes ; de pareils profits sont des pertes. 

8. J^QKSks pardonnons plus hisérnsoiX-^ quelqu'un de ne nous avoir 
jamais estimés que de cesser de nous estimer. 

9. Presque toujours l'art gâte^wï lieu d^ ajouter aux grâces 
naturelles. 

10. C'est dans Vinsensibilité du coeur oà, que l'égoîsme prend sa 
source. 

11. Le souverain Créateur préside— fX règle les mouvements 
des astres. 

12. Le s^iectacle du monde physique nous présente une foule de 
phénomènes enchaînés les uns -- autres. 

13. Le souvenir des bonnes actions emhélliî'-^ti répand un 
parfum délicieux sur la vie. 

14. Accoutumés à la discipline par une longue incorporation dans 
les armées romaines, les barbares attaquèrent^ et ^emparèrent 
de Vempire romain. 

15. Nous pardonnons souvent «-cet^ qui nous ennuient; mais 
nous ne pouvons pardonner— ceux que nous ennuyons. 

16. Plus de soixante vaisseaux américains sont depuis quinze 
jours entrés— on sortis de notre port. 

17. Votre frère étudie— ei t^ adonne entièrement à la chimie et 
aux sciences naturelles. 

18. La charité chrétienne nous commande d'aimer xa- et de prêter 
assistance à notre prochain. 

19. Les naquebots à vapeur voni-wîi reviennent d^ Angleterre 
à New-YorK en trente^ix jours. 

20. Sa haine- ou son amour ett^ sont-ct les premiera droits 
Qui font monter au trône on descendre les rois? (Bacioe.) 

13. 
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S 819. Quand un verbe a deux compléments d*égale lon- 
gueur, le complément direct se place le premier : 
La pensée au mal tire soif obiginb de l'oisiveté. 

S 318. Si les compléments ne sont pas de même étendue, 

rbarmonie exige que le plus court soit placé le premier : 

Im philosophie est Fart de façonner — l'homulb — ▲ 

TODTES LBS VERTUS QUI ,LB GONSBBVBNT. 

S 814. Il peut cependant y avoir nécessité pour le sens 
de placer le complément iumrect après le verbe : 

Le physicien arrache à la nàtube tous ses sbgbets. 

Changez Tordre des compléments et la phrase présen* 
tera une idée tout autre que celle qu'on veut exprimer. 

En général la place des compléments est subordonnée au 
sens; ainsi l'on ne pourrait dire : 

Croyez-vous ramener ces esprits ioABBS par la dou- 

CBUB. 

Mais : Croyez'vous ramener^ pab la doucbub, etc. 

S 815. Si le complément est composé, les éléments dont 
il est formé doivent être de la même espèce, ou noms y ou 
infinitifs^ ou propositions. 

Ainsi, au lieu, ae dire : // aime l'btude et a joueb. Je 
crois^ VOTBE CAUSE bonne et qub vous la gagnerez ; 

On dira-: // aime lb jeu et l'btude. Je crois que vo- 
tre CAUSE BST bonne et que vous la gagnerez. 

§ 816. Lb Pabtigipb passé veut la préposition par 
avant son complément, s'il s'agit d'un acte matériel, d'un 
fait auquel Fesprit ou le corps seul a part : 
Ce travail a été conçu par une bonne tête: (Acad.) 
Les Gaules Jurent conquises par César, 
Il veut DE, s'il s'agit d'un sentiment, d'un état moral : 
Vhonnéte homme est estimb, même de ceux qui n'ont 
pas de probité. (Gr. des Gram.) 

§ 317. Quand le participe est pris figurément, ou détourné 
de son acception ordinaire, il veut alors la préposition de: 

Combien drames touchées de Dieu et dégoutbbs du 
-monde n'osent se déclarer. (MassîUon.) 

Observation. Les meiUeon écrivains, pour éviter dans une mëmJ 
phrase l'emploi saccesslfâe la même préposition, ont souvent employa 
de an lien de par^ et réciproquement : 

P^otre condmte a été apfmmvée h'une commune voix PAE toui9$ let 
penonnea sages et éclairées f (Wailly.) 

Qa*Enée et ses Taîasesax^r le vent écartés 

Soient soi Dords africains «Too orage emportés. (Boileaq.) 
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y 313, 313» 314.-4. L'orgDeil et la yanHé né pardonnent pas... la 
ooiinalsaance qu'elle acquiert de ieura faiblesses à VamfUié, 2. Ty»ut 
le monde adore la fortune , et tout le monde s'en pfaitoi. nous at- 
trilraons... a noire mérite^ sesfaveurs^ et nous la rendons coupa- 
ble de nos fautes. 3. 11 n't en a point qui pressent tant les autres 
que les paTCsseai lorsqo'ife'ont satisfait à leur paresse, ajin de va* 
rattre ailiaents, 4. Nous préférons... les richesses, qui sont, hélas ! 
la source de toutes nos infortunes, à une heureuse médioârité, 
5. Quand on reprend.... ceux gu*on est chargé d^instrwre^ avec 
humeur, on ne les dispose pas à mieux faire. 6. Le dernier degré 
de la perversité est de faire servir... à Pinjustice les lois. 7. On a 
ftût.... de la modération une vertu, pour borner l'ambition des 
grands hommes et pour consoler... de: leur peu de fortune et de 
leur peu de mérite les gens méàkœres. 8. L'ambitiott sacrifie.. . à 
Vavenir le présent; la yolupté sacrifie... au jtrésent V avenir; 
maisl'enyie, l'ayarice et les autres passions empoisonnent le présent 
et Favenir. 

$ 315. — 1. Saint Louis aimait — la justice et à ehanisr ka 
louanges dn Seigneur. 2. Les Athéniens passaient leur temps a écou^- 
ter leurs orateurs, et aux jeux, aux courses ^t aux spectacles. 
3. Nous sommes moins offensés du mépris des sots que d^ëtre mé- 
diocrement es^tm^ des gens d'esprit. 4. Il n*aime ni à causer ^ ni le 
jeu, ni le spectacle, ni à se promener, 5. J'espère terminer bientôt 
mon traTau, et que je pourrai partir pour (es Pyrénées. 6. Tôt ou 
tard on regrette le temps perdu , et de n'avoir pas mis à profit 
tous les instants de sa jeunesse. 7. Songez à prqfiter du présent, 
et que ftntenir ne vous appartient pas. 

$ 316, 317. — 1. Chaque âge a ses ressorts qui le font moavoir; 
mais l'homme est toujours le même ; à dix ans il est mené — gâteaux ; 
à trente, — plaisirs ; à quarante -^ l'ambition ; à cinquante — l'aya- 
rice. Quand l'esté! — la sagesse? 2. Qu*il est difficile d'élever, pour 
les générations futures, l'édifice du (^énie, sans qu'il soit ou retardé 
ou insulté ou méconnu — la génération présente 1 ^. La raillerie est 
toujours mal reçue — celui à qui elle s'adresse. 4. On ne peut se con* 
Boler d'être trompé — ses ennemis, et trahi — ses amis , et l'on est 
souvent satisfait de l'être -<- soi-même. 5. L'adversité qui triomphe 
des âmes communes est vaincue à son toor — ^nds caractères. 
6. Les qualités les plus brillantes deviennent inutiles lorsqu'elles ne 
sont pas soutenues— -la force du caractère. 7. Combien d'actions cé- 
lébrées — l'histoire révoltent Thonmie juste et sensible ! 8. Si tous 
avez été insulté — un lâche, soyez sûr qu'il voudra étemellenient 
votre perte. 9. Nous sommes moins offensés — mépris des sots que 
d'être médiocrement estimés — gens d'esprit. 10. Les caractères les 
plus doux, lorsqu'ils sont persécutés — l'injustN», deviennent sou- 
vent les plus intraitables, il . ce qui nous^est défendu — la riatnre, 
c'est d'étendre nos attachements' plus loin que nos forces; ce qui 
nous est défendu — la raison , c'est de vouloir ce que nous ne pou- 
vons détenir ; ce qui nous est défendu — la conscience, ce n'est pas 
d'être tentés, mais de nous laisser vaincre par les tentations. 12. La' 
flatterie grosâère offense un homme délicat, et elle est ordinaire- 
inent punie — mépris. 
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Emploi des aii»lûûfe». 

S 818. Atoib s'emploie pour exprimer Vaction: 
La procession k passé sous mes fefiétres, (Condillac.) 
ÊTBBy quand on veut exprimer Vétat: 
La foi au eenterUer, la foi du chafbonnier sont pas- 
SBBS en proverbe. 

S*819. Ceux des Terbes neutres qui de leur essence ex- 
priment l'action j prennent toujours l*auxiiiaire avoir; tels 
sont: courir, dormir, contrevenir^ languir ^ marcher, 
paraître, périr, subvenir^ succéder, succomber^ vivre ^ 

survivre^ triompher y etc. : 

Tôt yeux asMS longtemps ont régné sur mon âme. (Racine.) 

S 890. H est cependant quelques verbes intransitifs qui 
ne prennent que l'auxiliaire tf/r«, quoiqu'ils expriment Toc- 
tion; ce sont: aller, arriver, choir ^ décéder^ éclore^ en- 
trer ^ mourir y naître,' venir, devenir, intervenir ^ parvenir, 

revenir, tomber, etc. : 

rai ioah«it6i*aBpire et J'y mû parvenu. (CoraeUle.) 

S 391. Les yerbes neutres qui, expriment tantôt Vaction 
et tantôt Vétat, prennent , sdon le sens , avoir on être : 
tels sont : etecourir, apparaître, cesser, changer y croître^ 
décamper y déchoir, descendre, disparaUre, embellir, em- 
pirer, entrer y grandir ^ monter, partir, passer ^ rajeunir, 
rester y vieilUr, etc. : 

Tâi bbsté six mois en Allemagne- 

Ji SUIS BBSTÉ interdit en le voyant. 

S 893. L'emploi de être ou de avoir dans les temps com- 
posés des autres yerbes intransitifs dépend de la pensée cnie 
récriyain yeut exprimer, ou du sens qu'éveille le complé- 
ment circonstanciel dont le verbe est accompagné : 
Midi A SONNB, comme vous sortiez de la maison. (Acad.) 
Midi BST SONNB depuis plus de dix minutes. 

Observatioii. Massinon, Voltaire, la Harpe, etc., ont employé la 
participe tembi avec le verbe avoir : 

06 leralt-te, frand IMeal t1 ma crédulité 

Alt TOMBÉ dam le piège à mes pas présenté. (Voltaire.) 

L*iiiagefe pina général estd^employer le verbe être; cependant l'A- 
cadémie , pomr exprimer la dorée de raction , empjoie avoir : 
Jjet pôét&9 diâmt pu ruieain a tombé au ciel pendant un Jour. 
BoflRWt, en a'appoyant amr l'analogie, a dit . pour exprimer TadioD : 
LuraiE BOT wmwLIui^mime dam ce aenàment , g'tl Veut pu. 
Avec entrer, Panxillalre être eit aqjonrdliai le seul en oaage. 
Qitel<iaes écHvaina ont emfiloyé le verbe être avec le participe pané 
&B périr; alnai J. J. Roqssean a dit: 
téei éerù» impiee ée» Leucime et det Diagorof 801TT pénia avec eux* 
L'idée d'action qa'éreille le verbe noas semble dans tontes les ci^ 
aooataMM repoosser eet anxilialre. 
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Emploi det auxllmlrcf. 

S 318. 319, 320. 321, 322. — 1. Si Minerre ne l'eût conduit Msà 
pas, combien de fois serait, aurait-ii succombé dans les périls! 2. 
Pour jaser ce qui a , est arrivé et même ce qui arrivera, nous n'a- 
vons qn^à examiner ce qui arrive. 3. Plusieurs disaient que l'état 
monarehique était préfiârable à une république qui avait, était dé' 

Îfénéréf e en pure anarchie. 4. Après avoir, être marché deux 
ieues, nous vîmes sur une hauteur une belle maison de pierre. 5. 
On ne pouvait lui reprocher dans toute sa vie que d*avôir, être 
triomphé avec trop de faste des rois qu'il avait vaincus. 6. Je sÎAs, 
ai resté plus d'un an en Italie, où je n'ai vu oue le débris de cette 
Italie, si liiimeuse autrefois. 7. Chaque jour , aes crieurs publics an- 
noncent dans la ville de combien le NU a, est crû. 8. Nos troupes 
ont, sont depuis plus d'un mois entrée es en campagne. 9. Quel 
homme a, est descendu plus avant que Tacite dans les profondeurs 
de la politique? 10. Elle donnerait pour vous toute ^ vie, le seul 
bien qui lui soit, ait resté. 11. Il a, e«^ mon^^ pendant deux heu- 
res pour arriver au haut de la montagne. 12. Le baromètre a , est 
descendu de quatre degrés pendant la journée. 13. Mentor, qui 
craignait les maux avant qu'As arrivassent, ne savait plus ce que 
c'était que de les craindre dès qu'ils avaient, étaient arrivé, s, 
14. Les Tartares ont, sont demeuré, s errants dans leurs vastes dé- 
serts. 15. Tous avez été témoin de leurs différends, et vous avei vu 
ce qui en a, est résulté. 16. Je ne dois qu'à moi seul , non h un 
sang illustre , les grandeurs où je suis, ai monté. 

17. Tous les maax ottt, sotU'vefui, « de la triste Pandore. (La Fontabe.) 

18. Déjà dans les foréts^voisines, les pins, les ormes toufftis, l'anf i- 
que érable, le chêne superbe ont, sont tombé,s de toutes parts sous 
le fer des Castillans. 19. A l'époque du déluge la pluie a, est tom- 
bé, « du ciel pendant auarante jours et (|uarante nuits. 20. Les su- 
perstitions ont, sont duré, es un. certain nombre d'années, et — 
tomM ensuite avec la puissance dé leurs sectateurs. 21. Jamais Vol- 
taire n'avait été plus brillant que dans Alzire, et l'on a peine à 
concevoir qu'il ait, soit tombé de si haut jusqu'à Irène, ouvrage 
médiocre. 22. Quand les dieux ont, sont descendu, s sur la terre 
pour se communiquer aux mortels, sans doute ils ont pris de telles 
ttf^res d'étrangers et de voyageurs. 23. Midi a, est sonné à Notre- 
Dame quand le premier coup de canon a, est parti. 

24. lis chantent, rbeurt vole, et leurs maux ont, sont passé, t. (DeliUe.) 

25. Les dieax nous ont conduits de supplice en supplice; 

La famine a, est cessé, e^ mab non leur injustice. (Voltaire.) 

28. Les feux de la jeunesse ont, sont passé, s ; je suis vieux et je 
ir.e trouve dans un état tranquille. 

27. Par moi-même en secret mon cceur interrogé 

Soupçonne à peine encor comment il a, est changé. (Ghéaier.) 
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Verbes tpn changent d'auzllîalre en changeant d'acception. 

5 323; CoTrvENiR, dans le sens d'être à laconvenance , 
être convenable^ prend Tauxiliaire avoir : 

Ce domestique ne m^KUkSfn point coirvEinj , je ne rai 
point arrêté. ^- Cette place lui a^bait bien cohybuu. 

Il prend Taoriliaire être dans le sens de demeurer dac- 
oord^ faire «ne cmmén^^Um : 

Il EST coNVEmj lui-même de sa méprise. — Us sont 
CONVENUS de se trouver en tel lieu, (Acad.) 

S 324. Dbheubeb prend avoir dans le sens d^habiter, 
carder^ employer du temps à une chose : 

Il À DEMSUBE dans cette rue. — Il k dekeurb long- 
temps à ce travail. — Sa plaie ▲ de^eubé trois mois à 
se fermer. (Acad.) 

Il prend encore avoir, si Faction qu'il exprime a cessé: 

Ma langae embarrassée 

Dana ma boaebe vingt ra» a demewt glaoée. (Baein&) 

H Teut être, dans le sens de B^arrêter, rester, et quand 
il exprime un état, une manière d'être ou définitive ou d'une 
ceitaine durée : 

Deux mille hommes sont dbmbubbs sur le carreau. 

— Nous SOMMES DEMEUBÉs dcux heuTcs SUT nosjambes. 

— Lès choses en sont dbmbtibbes là. (Acad.) 

$835. ExPiBEB, prend avoir ^ 1* dans le sens de mourir: 
Tous deax ont expiré de misère et de folm. (C. DelaiigDe.) 

2* Quand il exprime l'époque où une chose est arrivée à 

n terme : 

Son bail à bxpibâ à la saint-iban. (Acad.) 

If prend l'auxiliaire être, quand il exprime vaguement 
qu'une chose a pris fin, est terminée : 

Mon bail étant expibb , il/aut que Je me retire. — 
La trêve étant bxpibbe, on reprendra les armes, 

§ 326. ËCHAPPBB prend avoir et être en parlant des pe^ 
sonnes et des choses, selon qu'il exprime l'action ou l'état: 
L'un des coupables a échappé à la gendarmerie. (Acad.) 
Ce voleur est échappé de prison. (Fénelon.) 

Obsebvation. On dit : Cet homme a échappé au dan- 
ger, quand il n'y a pas été exposé; et cet homme en bst 
ÉCHAPPÉ, quand il n'y a pas succombé ; on dit encore : Ce 
mot4n\ ÉCHAPPÉ, pour exprimer qu'on ne l'a pas en- 
tendu, remarqué , ou retenu ; et ce mot m'BST échappé, 
pour exprimer qu'on l'a prononcé par étourderie. 
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qui QÊumgeut vMiaallttre en 

$ 323. GoNVDim. l.niofi^, jofif iconvenu, $ d'attaquer l'en* 
Demi le même jour. 

2. La place qu'on a proposée à Totre p^ et qu'il n'a pas Tonlu 
accepter me auraU, serait )>ien convenu, ê. 

3. yoHS devez pardonner à votre fils ; il a , m^ eonvetm de tons 
ses torts, et a promis de les réparer. 

4. La personne que vous nous avez recommandée ne nous a^eti 
point convenu, e, et nous. ne sommes, avons point en^r^^i en 
arrangement avec éHe. 

J 324. Demeurer, i. Votre cousin^ qui a été secrétaire d'ambaa- 
saae, est, a demeuré trois «db à Madrid. 

2. Cm horriblet secretf 

Ont, sont encore demeuré, * dini une nuit profonde. (Voltaire.) 

3. Elle est, a demeuré ^ e coicrl après les premiers mots de son 
compliment. 

4. Je suis, ai demeuré, e assez longtemps en Allemagne pour que 
f aie pu être initié à tous les nobles instincts de ce grand peuple. 

5. Ifousavon^, sommes demeuré ^ s immobiles dans 1 attente de 
quelque événement extraordinaire. 

6. Gains Graccha»'fit voir qu'il avait, était demeuré tix>is ans 
auprès de son général. 

€ 325. ExpmsR. I. Le bail de notre fermier a, est expiré le jour 
même de sa mort. 

2. votre père est, a expiré au milieu des plus horrttiles souf* 
frances. 

S. La trêve n'avait, était pas expiré, e au moment où ils ont 
commencé l'attaque. 

4. Us [ont vécu trente ans sans se qtdtter, et chose étrange, ils 
ont, sont succombé, < à la même maladie, et ont, «m^ presque cjb- 
piré, « à la même heure. 

§ 326. ECHAPPER. 1. Le microscope nous découvre dans chaque 
objet connu raille objets oui sont, ont échappé, s à notre connais- 
sance. 2. Il avait, était échappé dans ce mémoire des expressions 
on peu hasardées. 

3. CeaHitm*tf, est échappé, eicnset ma firtnclnse. (Voltaire.) 

4. L'action que vous lui reprochez m'a, est échappé, e ; si }e l'a- 
vais remarquée^ je lui aurais adressé de tres-grands reproches. 

5. J'ai retenu leehant» les Ten ok sont, ont échappé, e. (J. B. Roa«ean.% 

6. Jamais il ne m'a, est échappé une seule parole qui pût dé- 
couvrir le moindre secret. 7. Ulysse I Ulysse! m'at;ez9 ^{es-vous 
échappé pour jamais ! 8. Je ne m'étendrai point sur tout ce que doit 
déjà la France à un prince de cet âge, qui n'a parlé aux ]>euples que 
pour leur assurer des BonlagementtB et des espérances; je ne m'ar- 
rête que sur un seql point, qui sans doute ne tous sera, aura pas 
échappé, c'est que aous ce règne Tautorité-a pris un cancwre 
qu'elle n'avait pas encore ea, celui de la persuasion. 
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Emploi des modes, 

IX. De rîndîeatif (affimatif)* 

S 337. Jjd présent de l'indicatif Remploie pour le passé 
quand on veut donner à la pensée plus de vivacité : 

On CHBBCHS Fatel; on coubt à sa chambre^ on 
HEUBTB, on BN FONGB sa porte, on le tbouvb noyé dans 
son sang. (Madame de Sévigné.) 

Lorsqu'on emploie le présent pour le passé dans la 
première proposition d'une énumération, il faut avoir 
soin d'employer le présent dans les propositions succes- 
sives qui ontiine égale importance ; le passage du présent 
au passé n'est permis que lorsqu'on va du principal à 
Vaccessolre, 

Mats dire : On cwEncHxf^atel; oh cotibut à sa cham- 
bre , on hbubta y on bnfonga sa porte , on le tbouye 
noyé dans son sang^ ce serait'rompre toute harmonie, car 
les différents membres de la phrase ont la même impor- 
tance relative. 

S 328. Le présent s'emploie au lieu àeVimpar/ait, lors- 
qu'on veut exprimer une vérité, une maxime invariable: 

// tenait pour maxime qu'un habile capitaine pbot bien 
être vaincu^ mais qu'il ne lui bst pas permis d'être sur- 
pris. (Bossuet.) 

S 329. Le pr^j^n^ s'emploie au lieu de VimparfaU quand 
on veut exprimer qu'une chose est, ou se fait au moment 
où Ton parie : 

Madame du Gué a mandé à M. de Coulanges que vous 
ftTBS belle comme un ange. (Madame de Sévigné.) 

S 330. Le présent s'emploie encore élégamment pour ex- 
primer un avenir prochain : 
Je suis de retour dans un mombnt. (Molière.) 

Ah ! monsiear, m*a-t4I dit, Je vôos oHends demain. (BoUean.) 

Mais on dira : Je pabtibai et non je pabs bans tbots 
ANS pour ritalie^ parce que l'action exprimée par le verbe 
doit avoir lieu dans un temps qui est trop éloigné. 

S 381. Le présent s'emploie enfin au lieu dujutur après 
ta conjonction coi^ditionnelle si: 

Usera récompensé, s'il tbayaillb! 

Mais après si dubitatif, c'est touiours le/uturqa*on em- 
ploie pour exprimer la postériorité de temps : 

Je ne sais s'il travailleba mietfx à ravenir. 
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Emploi des modes. 

I. De Vmdleatîf (aC&nnatif). 

% 327. *• 1 . .„.ffier il n/aiorde et me terrani la maio. 

Ah ! monsieur, m*a-tril dit^ je toos atteruU demain. 

2. Coriolan, ne trouvant point d*armée en campagne qui $'ojipH' 
sût à ses desseins, avance toujours, emporte Lavinium, et vient 
ensuite camper à cinq milles deTRome. 

3. Les Romains, malgré IMnégalitë du lieu où ils combattaient , 
repoussent de tous côtés les Gaulois; Brennus les ralliCf lève le 
8i%e et campe à quelques milles de Rome. Camille le suit ayec la 
même ardeur, Vattaque de nouveau et le (2^ai/. La plupart des 
Gaulois furent tués sur la place. 

4. Dès que le bruit des armes se /at^ entendre , dès que le son 
do cor ou la voix du chasseur a donné le signal d'une guerre pro- 
chaine , le chien marque sa joie par les pins Yifis transnorts ; il an^ 
nonce par ses mouvements et par ses cris l'impatience de combattre 
«t le désir de yaincre. 

S 328, 329. — I . Madame du Gué a mandé à M. de Coulanges que 
TOUS êtes, étiezheWe comme un ange. 

2. On a dit depuis longtemps que les extrêmes se toueh,ent, 
aient, 

3. Ce fut alors qu'Annibal reconnut que dans les aftahres de la 
guerre il y a, avait des moments faTorabies et décisifs qui nere- 
viennent, revenaient jamais. 

4. Madame la Fayette m'a mandé qu'elle allait tous écrire, mai# 
que la migraine Ken empêche, 

5. Ma belle maman m' a dit que vous me demanda es, ies. 

S 330. — t. Gomme Totre ami me marque qu'il vient, viendra 
samedi, il est important de lui envoyer sur-le-cnamp ma lettre. 

2. Votre père m'écrit qu'il vend^ vendra sa maison dans un an, 
et qu'il part, partira aussitêt pour la France. 

3. Si quelqu'un se présente pendant mon absence, priez qu'on at- 
tende quelques instants; je suis , serai de retour dans un quart 
d'heure. 

4. Mon onde vient, viendra ce soir dtner avec nous ; il espère que 
TOUS serez des nôtres, et il m'a chargé de vous dire qu'il désire, 
désirait beaucoup vous voir. 

$ 331. — 1. Si votre ami vient, viendra, il sera reçu ovec honnê- 
teté, mais mon cœur se fermera devant lui. 

2. Nul doute que nos soldats ne remportent la victoire, s'ils ne se 
laissent, laisseront pas entraînerai leur ardeur irréfléchie. 

3. J'ignore si mon frère vient, viendra cette année à Paris. 

I. ^ me 'i/oit, verra, ce TleiHard m'^onduira peut-être 

Fort inetTilement, (Regnard.) 
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S 882. VimparfaU peul» lonqa'on énonce une Térité es- 
sentielle, s'employer pour le présent^ si Ton fait correspon- 
dre la vérité qu'on exprime à une époque passée : 

J 'ai connu qu'il n'y ayait de bonheur pour la vieUlesie 
qu*une occupaMon dont on tût toujours 9ùr, (Voltaire.) 

OBSGRTATioif . Il résulte de oe qae nous disons ici , et de œ qae nons 
avons établi, § S2S, qa'on le sert da priumt et de Vimpterfmii près- 
qae dans les mdmes drooiistanoes, et qae Pemi^oi de l*aii oa de Taotn 
de ces temps dépend oniqaement da point de vae sous lequel oo oon- 
iidère le fut qirott exprane; (ï*eBt pour cela qu'on trouve quelque- 
fois ces deox temps employés concurremment : 

Je Vm sottomt otti aire que les hommes étaient nés pour être ver' 
tuews^ et que la justice leur est aussi propre que f existence, (Montesq.) 

S 888. Le PASSÉ d^ni s'emploie le plus souvent pour 
désigner une période de temps coAi[^létement écoulée : 

Je VIS HiBB une chose assez singulière^ quoiqu'elle se 
passe tous les jours à Paris, (Montesquieu.) 

S 384. "Le passé ind^ni désigne, soit un temps entière- 
ment écoulé, soit une période dont la durée embrasse le 
moment où l'on parle: 

HiBB , en travaillant à mon quatrième dialogue, fk\ 
TÎPBOUVB un vif plaisir, (fiemardîn de Saint-Pierre.) 

Leroi m^L nchké AUJouBD^kui archevêque, (Fénelon.) 

% 385. Les écrivains emploient le passé défini, <]uand 
8*agit d*une chose arrivée oans un temps indéterminé : 
IHeu CUBA deux grands luminaires, le soleil et la lune. 

% 336. Pour énoncer deux faits passés, dont l'un est an- 
térieur à l'autre , ils expriment l'antériorité par le passé 
défini et la postériorité {«r \% passé indéfini: 

Grâces à mon amour , Je me suis bien servie 

Du pouvoir qu'Amurat me domn a sur sa vie. (Bftdne.) 

S 837. Le passé indéfini ne doit jamais s'employer pour 
le phis-que-parfait; on dira donc : 

Je n'ai pas su que vous atiez quitté la France^ et 
non : que vous aybz quitta, car l'action de quitter , anté- 
rieure à celle de savoir, ne peut se rendre par le même 
temps. 

$ 388. Au lieu du passé ind^fini^ on emploie assez fré- 
quemment le^tt^ur antérieur: 

Rendez fidèlement le dépôt qu'on vous auba gonfib. 

y^ous AUBBz ma/ PBis vos mesures, 

1a futur antérieur est dans ce cas une sorte d'euphé- 
misme qui adoucit ce que le passé indéfini donnerait à la 
pensée de positif et de dur. 
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S 332. — 1. «Cdui qni prétIdaU proposa trois questions qui de» 
vaient être dédclées par les maximts ae Minos. La première ques- 
tion est de sayoif quel est \e plus libre de tons les iiommes. Les uns 
répondirent que c*était un roi qui avait sur son peuple un em- 
pire absolu et*qui était Tictorieux de tous ses ennemis; d'autres 
soutinrent que c'était un homme si riche qu'il pouvait contenter 
tous ses désirs. 

2. Les philosophes les pins sensés qui ont réfléchi sur la nature de 
Dien , ont dit qu'il est y était \m ôtre souverainement parfait. 

3. Les anciens admirant le feu ont cru ^ue c*est, était un trésor 
céleste que les hommes avaient dérobé aux dieux. 

4 . Madame de Gonlanges m'a mandé que vous m'alim, es, iez, et 
que vous pari, ez, iez de moi. 

5 . Bientôt Apollon montra à tous ces bergers les arts qm peuvent , 
pouvaient rendre leur vie agréable. 

§ 333, 334, 335, 336. — 1. La Grèce a vti, vit autrefois le pins 
grand de ses orateurs jeter les fondements de l'empire de la parole 
8ur la connaissance de l'hoameet sur. les prindpes de la monde. 

2. Les Tyriens ont été, furent \ei prenliers qm- {(iemptêr) les 
flots, qui (oser) se niettre dans un frêle vaisseau à, la merci des va- 
gues, qui (sonaer) les abîmes de la mer, qui (observerais astres loin 
de la terre, enfin qui (réunir^ tant de peuples que la mer avait séparés. 

3. Ce matin je trouvai, ai trouva le pavé si glissant, que iepen* 
gai , ai pensé que si je venais à tomber sur le^ras droit , je serais 
tout à iait désemparé. 

4. Dieu créa, a créé le genre hoinaiD, el i! ne, n'apaé dédaigné, 
dédaitfna pas de lui enseigner le moyen 4e le servir. 

5. Si tu ^, a« fait, ta journée avant le soir, repose-toi le reste 
da jour, tu le peux, mais voyons ton ouvrage. 

«. Je me trouvai, suis tremvé, un peu incomAodé avec de rémo- 
tion , avant-hier; mais cela n'eut, a eu point de suite. 

7.^ Il se trouva, s^est trouvé dans le siècle passé un homme qoi 
donna, a donné un bel exemple de la critique \êl plus Judicieuse 
et la plus sage, c'est Yaugelas* On croit qu'il ne donna, n*a donné 
que des leçons de langage , il en donna, a donné de la plus parfaite 
politesse. 

8. La grâce qu'il apporta, a apportée dans toutes ses relations 
avec nous, nous inspira, a inspiré pour lui hi plus vive amitié. 

9. Mon père me nt jurer sur les autels que je serais jusqu'à la 
mort ennemi des Romains. Je le jurai , je Taccomplis, ai accompli. 

§ 337. — 1. rai appris avec un très-grand plaisir que vous avez, 
aviez obtenu l'avancement auquel vous avez, aviez droit. 

2 . L'Europe a reconnu que Pierre le Grand a, avait aimé la gloire, 
mais qu'il Ya, avait mise h foûre du bien, et que ses déCiuta n*ont, 
avaient jamais altéré ses grandes qualités. 

$ 338. — 1. Ne manquez jamais détenir exactement ce que vous 
avez, aurez promis. 

2. Si vous ifavei pas eoooplétement réussi, e'est que vous avez. 
Offres manqué de prudence dana vœ calculs. 

3. Comment se fait-u quH se soit si grossièrement trompé ? peu4 
être ne lui avez, atcres-vous p»s expliqué assez clairement ce qoW 
avait À faire. 



308 DU CONDITIONNEL. — THBOBIB. 

n. Dn oonditîoimel* 

$ 339. Le présent est le seul temps du condiiionnelqnU 
sous la dépendance d'an passé , exprime une idée relative 

de futur : 

Savez-voiu pourquoi Jérémie 

A tant pleuré daii6.fla vie. 

C'est qa*eQ prophète il prévoyait 

Qu'an Joar Lefranc le traduirait. (Voltaire.) 

Dire : Je croyais qu'il m'AimAiT pbéyenu , pour ^^tf'ti 
me PBBVIBNDBAI1! Serait une faute; et, dans tous les cas 
analogues, l'emploi du conditionnel passé serait vicieux. 

S 340. Mais le présent du conditionnel ne peut Ggurei 
pour le futur j qu'autant que l'idée d'une condition est énon- 
cée, ou résulte du sens de la phrase; le futur est le seul 
temps ao'on emploie, quand aucune idée de condition n'est 
exprimée ou sous-enteifdue ; ainsi l'on dira : ' 

' Le JoumcU a annoncé quHl y àuba. grande revue di- 
manche prochain^ et non quHl y àubait. 

Oa ne dira donc pas : 

Jésus-Christ apromis quUl YiEmBtikTTJuger les vivants 
et les morts ; 

Mais gu'i/ viendra^ parce que le sens de la phrase ne reiv 
ferme rien de conditionnel. 

S 341. Après la conjonction conditionnelle sij au lieu du 
présent et du passé du conditionnel, on em|)loie Vimpar- 
fait et le plus-qu&parfait de Findieatif ; ainsi l'on dit : 

Jb sbbais flatté si vous APPBOUYiBz mon choix; 

J'AUBAIS BTÉ PLATTÉ si vous AVIEZ APPBOUVB WWTTI 

choix ; 
£t non, comme dans quelques provinces, si vous af- 

PBOnVBBIBZ, si vous AUBIBZ >PPBOUVÉ, etC. 

$ 342. Lorsaue la conjonction si est suivie du plus-que- 
parfait de rinaicatify on emploie le plus ordinairement la 
première forme du conditionnel passe^ et la seconde/orme^ 
si la conjonction est suivie du plus-que-parfaitdu tubjotœHf: 

S'ils AVAiBRT FAIT couler des torrents de larmes et de 
sang, leur nom aubait tbiohphé du temps. (Barthélémy.) 

Si yeusse été vainca, yeusse été criminel. (Corneille.) 
Au lieu de la seconde forme du conditionnel passé , les 
écrivains emploient souvent avec le plus-que-parlait du sub- 
jofu^tif^ la première formey pour éviter une monotonie de 
désinences : 

Taurait pu Tatmer, «*il ne Veut couronnée, (Corneille.) 



DU CONDltlONNEL. — AIPLlCÀtlOW. 3Ô9 

II. Du oonditîonneL 

S 3S9. — 1. Je pensais ^ne les esprits se {ealtMr) promptemeot, 
et que toot (rentrer) aussitôt dans Tordre aecoutani^. 

2. Od s'était géueraiemeiit attendu qoe le roi (faire) grâce à 
tous ces malheureux que l'excès de la nus^ avait égarés. 

3. Saurais cru, après tout ce que j'ai iait pour tous, que vou6 me 
{montrer) quelque reconnaissance. 

4. J'avais pen&é qu'il vous (écrire) souvent et qu'il irous (tenh*) 
au courant de toutes ses démarches. , 

$ 340. ~ 1 . Les savants ont annoncé qu'il y (avoir) le mois pr(>* 
Chain «ne éclipse de soleil visible à Paris. 

2. Le ministre nous a formeUementdit qu'on (dissoudre) la cham- 
bre après le vote du budget, et que l'on (convoquer) inunédiate- 
ment les collèges électoraux. 

3. Votre onde » promis qu'il vous (envoyer) tous les fonds né- 
cessaires à votre premier établissement, et qu'il vous (ouvrir) Wé 
crédit chez son banquier. 

4. Ifotre fermier nous a prédit que la moisson (être) très-abon- 
dante cette année. 

$341.— 1. J'aurais ^^^ fort heureux, si quelqu'un (avoir) pu 
me donner alors de vos nouvelles , et m' (at;oir) apporté la moindre 
lettre de France. 2. Je serais très- honoré, 5t vous m' (accorder) 
votre protection, et si vous (pouvoir) m'obtenir un emploi près de 
vous. 3. Si la terre (être) plus dure, l'honmie nepourraU en ou- 
vrir le sein pour la cultiver ; si elle (être) moins oure, elle ne pou- 
rait le porter. 4. Si chacun (faire) tout le bonheur qu'il peut taire 
sans sincommoder, iln'y ai4rai<pas de malheureux. 5. L'homme 
s'amoUiraU et s^oublierait lui-même, s'û n' (avoir) rien qui mo- 
dérât ses plaisirs, et qui exerçât sa paUenoe. 6. Si nous n' (avoir) 
pas de défauts , nous ne prendrions pas tant de plaisir à en remar- 
quer chez les autres. 7. Les États périraient ^ si on ne (faire) plier 
souvent les lois à la nécessité. 

$ 342. — 1. Je (avoir) compati à tous vos maux, si je les avais 
eonnus, 

2. Siyavais été surpris, quels traitements cruels n' (avoir) -je 
^ini essuyés! 

3. Noo que, si jasqae-Ià j^avais pu tous complaire. 
Je n'eusse pris plaisir, madame, à tous céder 

Ce pouToir que tos eris semblaient redemaoder. (RaeiM.) 

4. Hélas 1 si y étais mort enfant, je (avoir) déjà Joui de la vie, et 
je n'en (avoir) pas connu les regrets. 

5. Si les Titans eussent chassé du ciel Jupiter, les poètes 
(avoir) chanté les Titans. 

6. Dans mes bras, si y eusse été sans armes, 

VzuraiSf eo rétouffant voulu m^en délivrer. (C. DelaTiyoe.) 



SIO ou ftUBJOIU:TIF. — THKOAIB. 

m* Du fttbjoncrtif. 

S 84S. Tout verbe est employé au sul^onct\f, quand il se 
tioiiye sous la dépendance d^un verbe exprimant la crainte, 
te deslTy la voumU^ la «iipposi^», la défenst et toute 
Idée oui éveille l'incertitude du résultat espéré, .de 1^ ^i^ 
attenaue : 

Jb DésiBE QUï txn» SOYEZ 'pius heureux, (Acad.) 

Périaae le Troyea aatear de nos alarmes ! (Radne.) 

Cest-à-dire, j^ bésibe que le Ttoyen pbbissb. 

Comme on le voit, le verbe de la proposition sobordonnée se met iu 
tMijonetîf, lors mtoie qae le verbe, soiu la dépendance duquel il te 
trouve, est souA-entendn. 

S 344. Après les verbes croire^ penser ^ espérer^ t^aiten- 
drey te dcaUer^ s'imaqiner^ présumer ^soupamner, etc., 
qui n'expriment cependant pas l'affirmation d une manière 
positive, on emploie Tinc^ica/i/, à moins qu'ils ne soient ao 
compagnes d'une négation ou d'une expression qui donne 
à la pbrase un sens moins positif : 

/nssPBBB qu'il YiBNDEA. bientôt. (AcadO 

Je vf'espère pas qu'il vienne. 

fcU PBINB Â CBOIBB qu'U VIENNE. 

s 345. I.a même distinction doit être faite à Fégard des 
verbes ordonner ^ résoudre ^ décider ^ commander ^ qui 
veulent le verbe de la proposition subordonnée à VindicaUj 
ou au conditionnel y quand il énonce un fait certain, uo 
événement infaillible : 

PHtacus OBDONNÂ qu'un homme qui commettrait quel- 
'que faute essentielle sebait puni doublement. (Fénelon.) 

S 346. Après les verbes ou les locutions qui expriment 
la joie, la doiUeur^ VimprobaHony la surprise^ on em- 
ploie le subjonctifs attendu qu'ils renferment une idée de 
doute antérieur au fait énoncé dans la proposition subor- 
donnée : 

Je SUIS bnghantb que tout se soit passé ainsi. 

Rendons gbaces à Dieu que tout se soit passé ainsi. 

S 347. Tout verbe dépendant d'une proposition interroga' 
tive se met au subjonctif, à moins que Tinterrogation ne soit 
une forme oratoire; dans ce dernier cas, on emploie ViTidi- 
cattf, parce que le sens est positif, malgré la forme sous 
laquelle la pensée se produit dans la proposition principale. 
Ainsi Ton dira avec le subjonctif : 

Le eroiraije. seigneur, qu*un reste de tendresse 
Vous/oMe ici chercher une triste princesse? (Bacine.) 

Et avec Vindicatif: 

Madame, oubliez-vou» 
Que Thésée eU mon père , et qu*il 99t votre époux 7 (Le mémS') 



DU SUBJONCTIF. — APPLICATION. 31] 

m. Dn loliJoBfltîf. 

S 343, 344, 345, 346.-1. Les devoirs de la société exigent que 
Ton a, oé/qiûdlquesniéiMgeineiitspoarramoui^propreâeshomiiin 

2. ConuDe l'Ecriture nous représente Dieu qui dit après la créa- 
tion de l'univers-: Que la lumière est, soit , et elle fut : de même je 
dis y Que mon corps se meut, meuve, et il se meut 

3. Pér, it, iêse mon espoir, 

Platôt que de ma main parte un crime ai noir. (Corneille.) 

4. Nèus ne demandons pas qoll déni, ent, enne le vainqueur de 
rEarope, nous demandons qu'il est, soU le père de son peuple. 

5. Il me parait absurde de nier qu'il y a, ait une uteUigence 
dans ce monde. 

6. Prends garde que jamais Taslre qui nous éclaire 

No te w}U, ^voie en ces lieux mettre un pied téméraire. (Racine.) 

7. On trouve rarement la gaieté où n'est pas là santé i Scarron 
était plaisant, j*ai peine à croire qu'il était, fût gai. 

8. Je ne vous nierai point, aeieneur, qne ses soupirs 

if 'mU!» aisiU daigné quelfoetois expliquer ses désirs. (Kacine.) 

9. Les hommes les plus sensés ont nne peine extrême h croira 
que les bétes n'oiU, aient aucune connaissance, et qu'elles «on^, 
soient de pures machines. 

10. Ordonné qu*il Moit, sera fait rapport & la cour 

Du foin que peut nangtt une pouie en un jour. (RacÎM.) 

11. Il y a plaisir d'être dans un vaisseau battu de l'orage, lors* 
qj'on est assuré qu'il ne périsse, périra pas. 

12. Les magistrats de Slcyone ordonnèrent que l'étude du dessin 
nntr, dt, erait dans l'éducation des citoyens. 

13. -Mettons toujours le vice au rang des malheurs, et que la pitié 
tient, ^tennedans notre cœur la place de l'indignation qu'il mérite. 

)4. Servilius ordonna qu'on assembl, dt, erait le peuple par cen- 
turies, lorsqu'il serait question d'élire des magistrats. 

15. BstimonsHious heureux que le malheur que nous craignîoni 
ne est, soit pas arrivé. 

^347.-1. Fant-il, Romains, que vous ne demand, ex, iez ja« 
miûB rien au sénat qui ne est, soit préjudiciable au bien commun de 
la patrie, et que vous ne le demand, es, iez que par des séditions. 

2. Quelque bonté que le roi de Pologne ait pour moi, croh-iez- 
TOUS que j ai , e été sur le point de sortir pour jamais de ses États? 

3. Pensez-vous que la perte d'une moisson, si facile à réparer 
dans un pays ou le conmierce est si florissant , engag , era, e les 
Athéniens à vous demander la paix ? . 

4. Dieu juste, est-il vrai que tu vo, is, ies avec indifférence le 
crime triomphant et la vertu souffrante. 



âii t>tl SUBiOnCTIF. — tHBO&IB. 

S 84S. Les verbes impertotmeU oa prU impersannelle" 
ment, veulent les uns Vindicatifs les autres le subjonctif; 

Ils veulent Vindicatif s'ils expriment quelque chose de 
positif, comme : U parait, il est vrai, U est certain, il y a 
apparence, U n^y a que , etc. 

Quand les hommes éclairés et de bonne foi disputent 
longtemps s il y a grande àppabengb que la question 
n'EST pa>s claire. (Voltaire.) 

S 349. Ils veulent le subjonctif si. au contraire, ils 
n'expriment rien de certain, comme itfaut, U importe, 
il convient, U est possible^ etc., et s'ils sont pris interroga- 
tivement ou accompagnés d'une négation : 

u faut que le leetear m*ait gâté le sonnet (MoUëre.) 

EsT-ii. vrai , il n*bst pas vrai Qu'i/ soit arrivé. 

S SÂO. Après il semble , U me semble, on emploie VimU- 
cattf ou le subjonctif: 

1" Vindicatif, quand la proposition subordonnée énooce 
un fait certain, jisiUf, et qu'elle ne peut, sans qu'il y ait 
altération de sens, exprimer un doute, qui n'est pas dans la 
pensée : 

Il sbhblb que nous âugmbntons notre être lorsque 
nous pouvons le porter dans la mémoire des autres, 
é II MB sbmblb que qui sollicite les autres, à la coi0ance 
d'un homme qui demande justice, (La Bruyère.) 

2* Le subjonctif s quand au contraire il y a cloute , in* 
certitude dans la pensée, ou que le verbe de la proposition 
subordonnée exprime un fait impossible et extraorainaire: 

Il sbmblb Qu'on soit convenu que la bonne foi ne se* 
raitplus une vertu, (Massillon.) 

Il itB sbmblb qub mon cœur ybuillb se fendre par la 
moitié. (Madame ({e Sévigné.) 

% 351. Après les locutions on dirait ^ on croirait, oneût 
(Ut,oneûtcrUy etc., on emploie le «tt^yonc^f/* lorsqu'elles 
semblent annoncer , non un fait positif, mais quelque cbose 
hors de toute vraisemblance : 

On dirait qae le del , qui se fond tout en eaa , 

Veuille inonder cet lieux dVu ttéluge nouveau. (Boileau.) 

Lorsqu'on énonce une chose vraisemblable, on emploie 
Vindicatif: 

Orr BUT DIT que c'était la Justice exilée qui rentroût 
-'ans son palais, (ThQmas.) 



DU SUBJONCTIF. — A1?î»LlCATI01f. 3(9 

$ 348, 349, 350, 351. 1. Il seraiit à souhaiter que tous les pères de 
famille suivraient^ suivissent un pareil exemple. 

2. 11 en coûte souvent beaucoup pour s'exprimer avec clarté; Il 
est très-vrai qu'on peut , puisse arriver au naturel par des efforts; 
mais il est très-vrai aussi qu'un heureux génie produi, t, se sou- 
rent des beautés faciles sans aucune peine, et que l'enthousiasme 
va, aille plus loin que l'art. 

3. Il faut que la raillerie réjouit, réjouisse les indifférents sans 
blesser les intéressés. 

4. Comme il est absolument nécessaire qu'il y a, ait une puis- 
sance suprême parmi les hommes . il est naturel de croire que les 
pères de famille étaient, fussent dans le principe les dépositaires 
de l'autorité suprême. 

5. Il semble qu'on a, ait là rassemblé l'univers. (Boîleaa.) 

6. Il est étonnant que les bêtes 5on^, soient Infaillibles en beair 
coup de choses. 

7. Il est certain que la doctrine d'un Dieu vengeur était, fut 
éteinte chez les Romains. 

8. Ceux qui se portent bien deviennent malades; il leur faut 
des gens dont le métier est, soit de leur assurer qu'ils ne mourront, 
meurent point. 

9. Il y a peu d'hommes qui savent, sachent se fixer, se conten- 
ter de leur état, demeurer où ils sont, sans inquiétude et sans 

10. On eût ditf à ro'entendre. 

Que dans ma noble ardeur je devais, dusse tout pourfendre. 

(C. Delavigne.) 

11. Il semble que la présence d'un étranger retient, retienne 
le sentiment. 

12. Il importe qu'un maître de maison a, ait l'œil sur ses gens 
et qu'il saitf sache tout ce qui se passe chez lui. 

13. Il semble que la rusticité n'est, soit autre chose qu'une 
Ignorance grossière des bienséances. 

14. Attila était craint de ses sujets, et il ne parait pas qu'il en 
était, fût hsii. 

15. Par la science l'homme ose franchir les bornes étroites dans 
lesquelles il semble que la nature Va, ait renfermé : citoyen de 
toutes les républiques, habitant de tous les empires, le monde en- 
lier est sa natrie 

16. Il semble qu'Aristote a, ait voulu être en tout l'opposé de 
Platon. 

17. On dirait que son cœnr formé par la sagesse 
ji, ait apprise sooffrir dès sa tendre jeunesse. 

18. on tti dit que le ciel prêt k élever ce grand homme à la pre- 
mière place de la magistrature , voulait, votilût l'éprouver. 

Gramm. coMPLàri. — Th. itappl. 1^ 



3|4 1>0 SUIMONGTIV, — THBOBIB. 

S S5d. Après qui que, quoi que, quel que, quelque que , 
si que, le verbe se met toujours au subjonctif: 

Qui guB oe êoit, parlei et ne le craignec pas* 
Si mince qu'il puisse être , an ctievea tau de rombre. 

$ 353. Après tout que les écrivains emploient tanttt Vin- 
dicatif et tantôt le subionct^f: 

Tout infaiUibles qjj^îIs sont, les géomètres eux-mêmes 
se trompent. (Pascai.) 

TovTiniéressamte QQfi soit cette question, elle demeure 
presque insoluble, (Ghateaubriand.) 

Mais l'in</ica/(^est le mode le plus ordinairement employé. 

S 854. Otk emploie toujours -le «f&yoncfo/ après' les locu- 
tions conjonctives afin que , à moins que , avant que , 
bien que^ en cas que^ encore que^ de crainte que, de peur 
que^jusqu*à ce quCj loin que^ non que, non pas que^pour 
que:, pour peu que^ pourvu que^ quoique <, sans qifc, soit 
qucy supposé que: 

La ikchejette^ dU-on^ UdndeUe^on petit faon, afih 
QUB les chiens ne puissent la découvrir par la senteur 
de sa pisté, ihuffon.) 

S 855. On emploie encore le subjonctif di^xh^ la conjonc- 
tion que^ prise pour <<, à moins que, avant que^ afin que, 
de ce que, quoique, soit quci^ sans que t 

Je ne vootf quitte point , 
Seigneur , que mon amoor n*ait obtena oe point (GorneiUe.) 

S 356. Le subjonctif est encore le seul noode employé 
après les expressions c'est assez que, ce n'est pas que^ c'est 
peu que, c'est bien le moins que : 

Cest AS8BZ QU'i/ SOIT mMUieùtéiix pour que je prenm 
son parti, 

% 857. Après comme s{, sinon que, si ce n'est que, de 
façon que, de sorte que, de manière que, on emploie « 

i* Le subpneiiff quand le verbe «te fà proposition princi- 
pale exprime le doute, V incertitude, o'ii le eommandemerU, 
et lé verbe dt la proposition subordonnée une idée d'a»«iir.* 

n,ve;^s>% MASîiÈEE que chacun ait pour vous de l'es- 
Urne et de V amitié; 

2* L'indicatif, quand le verbe de la proposition prin- 
cipale exprime quelque chose • de positif, et aussi, quand 
le verbe de la proposition subordonnée énonce le présent 
ou le passé : 

Il a vécu BB MANTÈRB QV'il À mérite l*es^tme etfamitU 
de chacun. 



' i 



DU SUBJONCTUf. -*- JUIPLIGÀTION. 815 

$ 3Ô3» 363, 3^4* 353, 356^ 337. — i.. Qai que ce pe«/ , puisse 
tire qui s^nne, je ne yeux i^ecevoir personne en ce moment. 

2. Une tragéoie est faible, quoique le style en est, soU fort, quand 
llDtërêt D'est i»as souteiin. 

3. Les évèquefl, tout successeurs des apôtres qu'ils sont, soient, 
semblent moins l'être que les missioimaires. 

4. Certains oiseaux qui nagent, comme les cygnes, élèvent en 
haat leurs ailes et tout leor plumage, de peur de le mouiller, et afin 
qu'il leur sert, serve comme de vme. 

5. fl^^«st fiomportë 4ans œ parti difficile, de nuuiière que tout le 
monde a, ait eu à se louer de bii. 

6. Quelque méchants que sont, soient les hommes, ils n'oseraient 
paraître ennemis de la vertu; et lorsqu'ils la yenlent persécuter, ï\3 
lui supposent àeê crimes. 

7 «Quoique le' ciel est, soit JuisteV il permet bien souTent 
Que l'injustice règne et marche en triomphant. (Yoltaire.) 

S. l.'amou^propre Tit et règue absolument en nous , à moins 
que Dieu ta'a, <JÂt détroit son empire en versant un au^e amour 
daits netn coeur. 

9. La nature ne s^épuise jamais, poor,vu qu'^n saU, aaeJkepar 
la culture lui rendre ce au'elie a donné. 

10. Peu^-oo livrer des batailles contrée une nation aguerrie, qui se 
déreud courageusement, sans qu'il y à, ait de part et d'autre du 
sang répandtf ?"* 

11. Il est vrai que César et les puissants du siècle ne crurent 
pas, aient pus cru d'abord en Jésus-Christ ; mais ee n'est pas que sa 
doctrine riprctt^i ait, dt leur état; ette ne réprouvait que leur^ 
viceSi 

12. C'est assez qu'il m'a, ait recommandé de vous bien recevoir 
pour que je vous /ai5, Jjasse le plus^ Uon(>rable accueil. 

13. Je ne sais rien sinon que tout lé monde dit, dise, ei pré- 
tend, e qu'il est coupable. 

14. Il est aussi dimcile de se tromper sans s'en apercevoir qu'il 
est dilBcile de tromper les autres sans qu'ils le savent, sachent. 

15« Si les bomnes étaient plus sages et qu'ils sutvaàent, suMs*, 
lenMes lumières de la raison » ilss'épai^neraient bien des cha- 
grins. 

16. Quelque. avant^e mie nous souhait, ons, ions à nos amis, 
nous ne sommes jamais tacliés qu'ils ont, aient besoin de nous. 

17. Qu'on cherôhe dans la physique les raisons les plus ingé- 
nieasespour expliqoei' la révolutièn delà terre aatour du soleil, 
toutes ces raisons, supposé même qu'elles sont , soient vraies, se 
tournent en'preuves de la Divinité. 

18. 11 y a aes méchants k qui tout prospère codime slls avaient, 
eussent fait les œuvres des justes. 

19. l'araignée tend des pièges aux moucherons pour les en- 
lacer et les surprendre avant qu'ils peuvent ^ puissent se dé* 
barrasaer. . 

' 20. 8è sera-t-U condnft de façon que personne n*a« ait à se plain- 
dre de lui, et que tout le monde eit^ toW dispc^ à approuver *a 
cenduile? 



310 DtJ SUBJONCTIF. — tUBÔRtfi. 

S 858. Après les pronoms qui, que^ donty oà, le verbe dé la 
proposition subordonnée se met a YindicaUf, si l'on énonça 
quelque chose de certain; dans ce cas Vindicatif est \q mode 
qui repond le mieux à la pensée, et le seul qui puisse rendre 
ce qu*elle a de positif et d'absolu : 

De Jaloax mouvements doivent être odieux > 

SMIs partent d*un amoar qui dëplatl h vos yeut. (Molière.) 

Notis ne powxms malheureusement Jouer que des pièces 
ou il y kpeu d^acteurs. (Voltaire.) 

S 859. Mais après les pronoms qui, que^ dont, où^ on 
emploie au contraire le subjonctifs si l'on veut exprimer 
quelque chose de douteux : 

On ne trouvera pas aux connaissances humaines une 
origine j qui bépomdb à tidée qu^on aime à s'en former, 

(J. J. Rousseau.) 

Si Je quitte Paris, Je me retirerai dans une province 
ou je me plàisb. 

Elle ne prendra Jamais pour époux qu'un homme qui 
cbàignb les dieux et qui bbikplissb toutes les bien- 
séances, (Fénelon.) 

Ainsi) dans cette dernière phrase, la volonté énoncée par 
la proposition principale exige nécessairement l'emploi du 
mode exprimant le doute, ou du subjonctif dans la propo- 
sition subordonnée ; en effet, rien n'assure qu'elle doive 
trouver un époux qui craigne les dieux et qui remplisse 
toutes les bienséances. 

S 860. Après le seul^ le premier yle dernier^ le meilleur ^ 
le moindre^ le plus ^ le moins, le mieux, etc., on emploie 
Vindicatif, si Ton veut énoncer un fait incontestable , un 
principe, une sorte d'axiome : 

Là seulb chose que nous ne sk\ovspas, c'est d^ignorer 
ce que nous ne pouvons savoir, (J. J. Rousseau.) 

Lb plus grand mal que fait un minis^e sans probité, 
c^est le mauvais exemple qu*U donne. (Montesquieu.) 

S 361. Mais on emploie le subjonctif quand on ne veut 
pas énoncer sa pensée d'une façon absolue et positive, et 

?[u'il y a doute dans l'esprit de celui qui parle, toudiant le 
ait Qu'il avance : 

L'homme est lb bbul animal qui bàghb qu'UdoU mott 
rir, (Bernardin de Saint-Pierre) 

Lb meillbub usage que l'on vvissB faire de son esprii 
c'est de s'en défier, (Fénelon.) 
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$ 3â8, 359, 360, 361 . •— 1 . On ne voit que des gens qui font,fa^ 
sent aisément des chûGes médiocres. 

2. Il n'y a guère de gens qui ne sont, soient lionteux de s'être 
4imés quand us ne s*aiment plus. 

3. Il n'est que trop d'esprtu lâches et corrompu 

Qm/ontf/iuserU plier U loi sous le jonc de Posage. (L4i Harpe.) 

4. Il n'est aucun métal que le 1er n*amoll,ii fisse, ni aucune af- 
faire que l'argent ne peut, puisse accommoder. 

5. Il n'y a rien qui rc^firatch, it, isse le sang comme une bonna 
action. 

6. Certains proTinciaux qui se piquent de bel-esprit, n'osent 
rien dire qui ne leur parai/, parame exquis et relevé; Us croi- 
raient se trop abaisser en nommant les choses par leurs noms. 

7. S'il y a des hommes dontie ridicule n'a, ai/ jamais paru, c'est 
qu'on ne l'a jamais bien cherché. 

8. L'Évangile est le plus beau présent que Dieu a , ait pu fairo 
aux hommes. 

9. Hélas! fallait-il quitter notre chère patrie, la fertile Crète, et 
suivre un roi malheureux au travers de tant de mers pour fonder 
une ville qui soit, sera mise en oandres conune Troie ! 

10. Le moins de servitude qu'on peut, puisse est le meilleur. 

11. L'espérance tient une école où les leçons coûtent cher ; mais 
c'est la seule où les insensés peuvent, puissent s'instruire. 

12. Il ne faut pas fiiire à l'éloquence le tort de penser qu'elle ne 
soit, est qu'un art frivole, dont un dédamateur se sert, serve pour 
trafiquer de la parole. 

13. La monaichie de la France est la plus ancienne et la plus 
noble de toutes celles qui sont, soient an monde. 

14. La douleur du corps est le seul mai de la vie que la raison ne 
peut, ptiisse guérir ni affaiblir. 

15. il faut des châtiments dont l'univers yrtfmi, r, «m. (Racine.) 

16. Le génie poétique de Torquato, la seule richesse qu'il avait, 
eût reçue de son père, se manifesta dès l'enfance. 

17. Thaïes est le premier des Grecs qui a, ait enseigné que les 
âmes sont, étaient unmortelles. 

18. Charles XII est peut-être le seul de tous les hommes, et jus- 
qu'ici le seul de tous les rois qui a, ait vécu sans faiblesse. 

19. Le seul endroit par où les richesses sont, soient estimables, 
c'est qu'elles mettent en état d'obliger les honnêtes gens. 

20. La toidre jeunesse est le seul âge où l'homme peu/, puisse en- 
core tout pour se corriger. 
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{ 863. Concordance des temps du subJoncH/ (weô ceux 

de IHncUcdH/. 

Le présent du m/^onc^oorrespond : 

▲a présent de Findicatif . . . Je veux ) 

Aa fdtar absolu. /« voudrai \ qué tu viennes. 

An Aitar antérieiir. quand foMm von^i». ) 

L'imparfaU du subjonctif cortes^nà ; 

A rimparfait. fe voulais 

Aa passé défini je voulus 

An passé Indéfini «... fat %»ulu 

Aa plos-qae>parfait j* avais voulu 

Au conditionnel je voudrais 

Aa conditionnel antérieur, yaurais voulu 



que tu vinsses. 



Le passé du subjonctif cortes^onû : 

que Hé asÉS écriL 



Aa présent je veux 

' Aa passé indéfini fai voulu 

Aa ratar je voudrai 

Aa ftitor antérieor. quand J'aurai vouiu 



Le ptus-que-parfaU du sutjtmctif ooirespood : . . 

A rimparfait Je voulais \ 

Aa passé défini. Je voulus i que iu eusses 

Aa passé indéfini J'ai voulu f écrit, 

Aa passé antérieur yeus voulu ' > 

Au fAoMae-parfUt , J'avais voulu . . I que iu fusses 

Au conditionnel Je voudrais i venu. 

Aa conditionnel antMeur. J'aurais voulu J 

(LéTizac) 

Omertatioii. On n'établit dans ce tableau que les correspoodancei 
ordinaires entre les temps de Vindicatif et ceux du suMpnctif. H 
serait impossible de déterminer d'une manière fixe et absolue toutes 
les relations qui répondent aax diflérentet modifleatiom de temps 
so,us lesquelles la pensée peut se prodaire. Il est donc essentiel de se 
bien rendre compte da len^ quron veut exprimer. Si c'est on j>ré- 
sent, un passé , un futur, simples [où modulés par les idées acces- 
soires de simultanéité, d'antériorité, de poslârlorlté ou de cooditioD, 
on doit, pour mettre la pensée et TexpresBion en parfaite harmonie , 
employer bt foeme vmbale destinée à pelivil^ çbapone de ces modifi- 
cations diverses. 

Nous allons montrer comment on peut, par ffànalys* de la pensée, 
leeonnaitre, dans toutes lesctrconstances» qael tempe da fabjondii 
on doit employer. 
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Tempf du subjonotîf. 

S 362. Concordance des temps du subjonctif avec ceux 

de Vindicatif. 

1. Il ne me plaît pas que tous (aller) Ik. 

2. Il est injuste <rexi^er des hommes qu'ils (faire) par déférence 
pour nos conseils ce qu'ils ne yeulent pas faire pour eux-mêmes. 

3. Combien de fois a-t-on vu des hommes pnbhcs faire échouer des 
entreprises glorieuses à l'État, de peur que la gloire n'en (rejaitlir) 
sur leurs riTaux ! 

4. Qui rit d'autrai 

Ihni craindre qu'«Ji revanche oo («ira) aussi de lui. (Molière.) 

5. L'homme pour qui tout renaît 5era-t4l le seul qui (mourir) 
pour ne jamais revivre? 

6. S'il est vrai qu'Homère (/aire) Virgile» c'est son, plus bel oi^ 
▼rage. . 

7. J'ai vécu peu parce que les destins rCont pas permis que Je 
(acquérir) plus de gloire qu'ils n'en veulent accorder aux mor- 
tels. 

8. Celle qui contre ^l Tenait d'armer mon bras 
Foulait te tortnrer avant que je t* (immoler) ; 
Moi, j'avais le poignard, elle avait la parole. (Soumet.) 

9. n iem&^ aue la nature (employer) la règle et le compas pour 
peindre la robe ^u zèbre. 

10. Il faudra qu'ils (se rendre) à la force de la vérité, quand ils 
auro?}^ permis «qu'elle (paraître) dans tout son Jour. 

1 1 . Il aurait désiré que vous lui (faire) connaître plus prompte- 
ment quelles étaient vos intentions. 

12. On dirait que le Kvre des destms (avoir) été ouvert h c« pro- 
phète. 

13: 11 /allai qu'au travail aoû corps renda docile, 
(Forcer) la terre avare à devenir fertile. (BoUeaa.) 

14. Les anciens qui ne connaissaient rien de réel qui nététré) un 
corps, voulaient néanmohis que l'Ame de l'homme (être) é*nn cm- 
quieme élément, parce qu'Us îio pouvaient ooncevotr que la matièn 
terrestre des quatre éléments (pouvoir) penser et se recoosattre elle- 
même. 

15. Il y a plus de certitude à la. religion qu'à l'espérance que nous 
(vidr) le jour de demain; car il n*est pas certain que nous (voir) 
demain; mais il n'e«< pas certainement possible que nous nele(t;otr) 
pas. 

16. Ihuies'^ quand ta jcafraffera lear oreille 

Que lear vieUle amitié soudain ne se (réveiUêr.) (Marinontel.) 

17 . Serait-W possible, mon Dieu, que ce (être) là ma récompense? 

18. Josabet livrerait même sa propre vie 
S'il/allait que sa vie à sa sincérité 
(Coûter) le moindre mot contre la vérité. (Râcise.) 
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Méthode pour reconiuiStre à quel tempf du fubjonotif doit 

figurer le fécond verbe. 

/. Faits généraux. 

S 863. Quand ïe verbe de la proposition principale est 
tu présent ou au^v^r, on met le second verbe aupresent du 
subjonctif y si l*on veut exprimer un présent ou un/utur: 

Il faut qub celui qui parle se mette à la portée de 
ceux qui l'écoutent. 

C'est-a-dire, Celui qui parle doit se mettre (aujourd'hui , dan» 
tous leê temps) à la portée de , etc. 

Il FAUDB4 ^jyHs se bbndent à la force «le la vérité. 
C'est-à-dire, Us se rendaont ijbieniôl oa plus torcO, jl lb faut. 

S 364. Mais si Ton veut exprimer le passée Qn emploie 
le passé du subjonctif: 

Il suffit Qu't^n honnête homme n'Aiiv rien négligé 
pour faire réussir une entreprise : le mauvais succès ne 
doit point diminuer son mérUe. 

C'eftt-à-dire, Siun homme n'A rien négugé pour» etc., ceto suffit, etc. 

Je doutbeai toujours qu'il ait fait tous ses efforts. 

GTest-à-dire, Il a fait tous us efforts {if est possible) , mais fen 
douterai toujours, 

S 865. Si la phrase renferme une expression condition' 
nellcy on met le verbe de la proposition subordonnée à Vim- 
parfait ou an plus-que-parfait du subjonctif: 

Je ne doute pas quil ne bbussît avec votre appui. 
Cest-à-dire, Si vous Tapputiez, il réussirait. 
Je ne pbnsb pas que cette affaire eut béussi sans 

votre intervention. 

C'est-à-dire, Cette effairt m'aurait jnu réussi, je pense, Jt vmi 
m'étiez intervenu. 

S 866. Si le verbe de la proposition principale est à l'un 
des passés^ ou au conditionnel , on met le second verbe à 
celui des passés du sidyonctifqiù. répond le mieux au temps 
qu'on yeut exprimer : 

Les Romains ne YOVhAiEJXT point de victoires qui coO- 
TAssEiiT trop de sang. (Bossuet.) 

Cest-à-diFe, si les victoires goûtaient trop de sang , Us Bomains 
n'en voulaient point. 

Il A fallu que mes malheurs m'AiENT instbuit pour 
m'apprendre ce que je ne voulais pas croire. (Féoelon). 

C'est-à-dire, Mes malheurs m'om instruit, et il a fallu cela pour 
m'€mprendre^ etc. 

Sparte était sobre avant que Socrate eût loué la 
sobriété. (J. J. Rousseau.) 

C'estji-dire, Socrate m'avait pas encore LOUÉ la sobriété que déjà 
Sparte mkjj sobre. 
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Méthode pour reoomuittre A quel tompt du lubjonotif doit 

fi^rer le leooBd veÀe* 

/. Faits généraux, 

S 363. 364. 1. le ne comprends i»as qu'on (pouvoir) 8*exposer 
e fon comme tous Tayez fait, et qu'on ne (être) pas tué raille 
fois aussi. 

2 . Uo boouae en ^ttaut qd autre , a noios que, par maUieur, 

L'un (Teux ne (corrompre) son esprit et son cœur. (Destoucbes. ) 

3. Quelques découvertes quel'on (faire) dans le pays de Tameor- 
propre, il y reste encore bi<tn des terres inconnues. 

4 . Racine , In par les connaisseurs , sera regardé comme le poète 
le plus parfait qui (écrire). 

5. Quelque honte que nous (mériter)^, il est presque toujours en 
netre pouvoir de rétablir notre réputation. 

6. Je ne puis j toucher avant que des eaux pures 

Du iaog dont je loia teint ne (laver) lea souillures. (DeiiUe.) 

$ 865. — 1. Si l'on retranchait des lettres de M<°« de Sévigné ce 
orand nombre d'anecdotes qui les soutiennent, je doute qu'on en 
{pouvoir) soutenir la lecture. 

2. Je ne puis croire que cette terre mieux cultivée ne (produire) 
pas davantage . et ne (rapporter) pas le double de ce qu'elle rap- 
porte aiqoura'nui. 

3. Je ne crois f)âs que vous me (juger) sans m'entendre et que 
vous me (Juger) si sévèrement. 

S 366. 1. L'homme a besoin de quelques peines mêlées avec ses 
commodités; il s'amollirait et ^'oublierait lui-même s'il n'avait 
rien qui (exercer) sa patience. 

2. Amilcar méritait qu'on lui (confier) le commandement de l'ar- 
mée qui devait agir en Espagne. 

3. Il senU^lait que les Goths et les Huns se (préHpUer) les uns 
sur les autres, et que l'Asie , pour peser sur l'Europe, (avoir) ac- 
quis un nouveau poids. 

4. Avant même que Rome (avoir) gravé douze tables , 

Métiua et Tarquin n'étaient paa moins coupables. (L. fVacioe.) 

5. Les premiers hommes, avant qu'un culte impie se (être) taillé 
des divinités de bois et de pierre, adorèrent le même Dieu que 
nous adorons. 

6. Charles XII a été le premier qui (avoir) eu l'ambition d'être 
conquérant, sans avoir envie d'agrandir ses Ëtats. 

7. Quoique les entreprises du czar Pierre ne (avoir) pas besoin 
de succès aux yeux des sages , ses succès ont affermi pour jamaii 
sa gloire. 

8. Dieu a permis que les irruptions de barbares (renverser) Tem» 
pire romain qui s'était agrandi par toutes sortes d'injustices. 

ti. 
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% 867. Quoique le verbe de la proposition principal soit 
au pcLSié^ OD met cependant le second verbe annrésent^ 
8*il exprime une action qui a lieu au moment de h parole 
ou oui se reproduit en tout temps : •' 

// Fa trompé, qmiqu^il soit son frère. 

Ce8t-à«diie» ili8TioM>Wf«t «I MpnMhtur il f a trompé. % 

Dieu ▲ BNTOUEi /es yeux de tuniques transparentes a» 
devant, afin que Vtm pvissb voir à travers. 

Cest-à-dire, On peut voir à truven Ui Utniquei... i^nt IHem k MSr 
TOURÉ les yeux. 

S 868. Pour arriver à une exacte énonciation de la pien^ 
il est quelquefois imoossible d'établir une concordance ri- 
goureuse entre les différents temps; aussi les écrivains 
emploient-ils souvent le second verbe au temps qui répond 
le mieux à leur pensée, abstraction faite .du rapport quMI 
peut avoir avec Je premier verbe ; il en résulte qu'en un 
grand nombre dé phrases l'accord est plutôt sylUptique que 
grammatical. En voici quelques exemples : 

IlffA plus de quarante uns {juB^e dis de la prose sans 
gt<e/e» snssB ri»i. (MolièreO 

Cest-à-dira, Btfen disais {sans qnefm SOSSB ne») et je nV» sa- 
vais rien. 

Hélas ! on ne cntnt point qn'H vénse an joar son père . 
On eraml qu'il v^etauyàt les lannes de sa mère. (Baone.) 

Cest^-dire , Si on laissait le fila auprès de ta mère, il BSSmSRAn 
un Jour tes larmes; voilà ce fu*on CRAINT. 

// n'y ▲ aucun de ses sujets quine caAiaNB de (e perdre 
et qui ne hasàbdàt sa propre vie pour conserver cette 
d^un si bon roi. (Fénelon.) 

Cette phrase renferme deux verbes sous la même dépen- 
dance, qui cependant livrent à des temps différents ; mais 
chacun d'eux répond à une pensée particulière gu'tl était 
impossible de rendre par le même temps. i£n ecfet, qu'a 
voulu exprimer l'auteur? d'abord cette pensée tout à fth 
positive. 

Il n'BST aucun de ses effets qui ne gbài&nb ( kaintb- 
fXAUT) de le perdre ; . . .. 

Puis cette autre toute conditionnelle : 

n n'en bst aucun qui (s'il lb fàixait} ne h Af 4bdi- 

* ~~ — nropre vie , etc. 
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//. Faits particiUiers. 

S 30^7^ — 1. An commencement de la.fpsammaire, il a/allu que Je 
(reporter) Tattenfion da lecteursiir l'analyse du jugement. 

) . Youa açez exigé qa*aat jem de Totre «o«r 

Ce grand érëneiuent «e {cacher) encore on jour. (RaeiM.) 

3. Je n'ai pas employé unt fiction qui ne (être) une image sensi- 
ble de la Tenté. 

4. Dieu a voulu que les ▼ërités divines (entrer) du cœur dans 
l'esprit, et non de l'esprit dans le cœnr. 

5. Les Komains de ce siècle n'ont p<u un seul poète qvi (méri' 
ter) d'être cité. 

6. Yous avez beaucoup de grâces à rendre à Dieu de ce qu il a per- 
mis qu'il ne vous (être) arrivé aucun accident. 

§ 368. —1. L'affaire fut résolue par les suffrages d'une compagnie 
composée de trois cents hommes. Qui croirait que le secret (avoir) 
été gardé et qu'on n' (avoir) jamsus rien su de la délibération que 
quatre ans après? 

2. on ntpeut douter que les Grecs ne (ôonnattre) eux-mômes 

l'agriculture. ^ . . 

3. M. de Grignan était désolé hier ; il eût donné sa part aux chiens ; 
oui. Mer, mais je pe. dis pa» qu'il la (Jeter) aujourd huL 

4. llseraH à «outoitar quft chacun (/toire) sonépitap^odebomje 
heure, qu'il )a (/«ire} la plus.qatteuse qu'U (é^ré) possible, et quil 
(employer) toute sa vie à la mériter. . 

5. Je ne puis vous laisser partir sans escorte et sans guide, 3e crains 
qu'il ne vous (arriver) malheur. . . 

6. Encore que les rois de Thèbes (être) les phis puissants de tom 
les rois d'Egypte, jamais iU rfont entrepris sur les dynasties vol- 

7. Il y a plus de six mob qa'tf tropartout disant du mal de moi 
sans que je m'en (douter), 

S, Ce n'est vas qa^auénent, comme un autre, à ton ehaf, 

Je ne (pouvoir) attacher Aleiandre oa Céiar. (Boileaa.) 

.9. Crois-tu quf Je ne (saeoir) pa« à fond tous les sentimenls de 

" lO.'Sit que Julie (avoir) étudié sa langue et qtfdle là'Cparler) 
pu principes , soit que l'usage (suppléer) à la eonnaissance des rt- 
Kles, die me semblait s'exprimer correctement 
lî. On ne voit aucun intérêt sensible qui (devoir) le porter à 

faire ce qu'il fit. ,.^, . , ,_ j^ 

12. ouoiqu'U n'y (avoir) aucune dlfifiteice wtre la ç«adrc de 
Socrate^et celle de Néron, personne ne wmdrai^ avoir à^^ 
bosquets l'empereur romain , et fl n'y a P^rsoiuie qui ne (méj- 
S^ celle du philosophe dans le heu le plus honoraWe de son ap- 
partement. 
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Vf. De riafinitif. 

S 309. L'ii|/i»i^t/ s'emploie non-seulement oomme st^ei 
et comme cUtribut^ mais encore comme complément : 
S*BNTBBTBNia Gvec SOU ami, c'est pbnser tout haut 
Les grands ne croient étbb nbs que pour eux-mêmes. 

Qui pardonne aisément invite ▲ l*offen8er- (Corneille) 

$ 870. VinJbUtif, employé comme complément, tient lieu 
d'une proposition subordonnée : âteb nbs est mis pour 
qu'ils sont n^f^etÀL'orFBNSEBi pour à ce qu'on V offense. 

S 871. En substituant un infinitif h une proposition su- 
bordonnée, on rend le discours plus rapide; mais cette subs- 
titution ne doit jamais se faire aux dépens de la clarté : 

Toutes les conventions se passaient avec solennité pour 
les BBNDBB plus inviolables, (J. J. Rousseau.) 

Ici l'expression est vague et la pensée obscure, parce 
que Vinfinitif n'est en rapport avec aucun mot énoncé pré- 
cédemment. Il eût été plus correct de dire : on faisait 
toutes les conventions avec solennité pouh lbs bbndbb 
plus inviolables, 

S 373. Il y a rarement obseurité lorsque Vinfinitif se 
rapporte à un mot exprimé dans la phrase; cependant l'équi- 
voque peut encore résulter du rapport ambigu de Vinfinitif 
avec le suiet ou un des compléments. 

On ne dira donc pas : 

Dieu nous donne des richesses pour faibb des heu- 
reux. Car on ne sait si c'est à Dieu ou à nous que l'infinitif 
se rapporte. Il faut dire : Dieu nous donne des richesses 
pour que nous fassions des heureux. 

% 378. Mais si le sens est tellement net que le rapport de 
Vinfinitif n^ donne lieu à aucune ambiguïté , on doit l'em- 
ployer préférablement à tout autre mode : 

Dieu t*a fut pour Vaimer, et non pour le eomprtmdn, (Yoltalie.) 

S 874. Le terme auquel rti|/!nt/z/se rapporte peut même 
être sous-entendu; mais il faut pour cela que l'esprit puisse 
le suppléer sans peine : 

Tout, lana/itfvd'appréts, ifj prépare aisément (BoUeau.) 

§375. L'in/ini^/» complément d*un autre verbe, est em- 
ployé avec ou sans préposition : 
// PBÉTEND imposbb son opinion. — // ghbbghb à 

VBOHPBB. — // DBSBSPBBB DB RBUSSIB* 
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IV. De l'infiiiitir. 



S 369, 370, 371, 372, 373, 374, 375. •— 1. Les hommet croie&t 
êtte libres quand ils ne sont gouyernés que par les lois. 

2. Couloir tromper le ciel, t^tAfolU à U terre. (La Fontaioe.) 

3. Ma taidre amitié ne tous est pas suspecte, et Je n'ai que trop 
acquis de lumières pour/aire écouter mes avis. 

4. A mesure que la faveur et les oands biens se retirent d'un 
honune, ils laissent voir en lui le ricQcule qu'ils couvraient et qui 
y était iixns $*en apercevoir. 

5. Les richesses sont comme le temps ; on peut les posséder 
%»sïA{q%Conen jouisse, en jouir )i un bon emploi les fait seul 
▼aloir. 

A On a souvent bien des qualités sans (^u'oii possède, posséder) 
celles de son état. 

7 • Pour mieux eacher ton jea 

N'ett-U pu à propos que je te rosée un peu ? (Andrieux.) 

8. Cet Océan u ji semble être mis au milieu des terres pour en 
faire une éternelle séparation, est au contraire le rendez-vous de 
tous les peuples. 

9 . Qu*ai «je fait pour venir accabler eo ces lieux 

Un héros sur qui seul j'ai pu tourner les yeux ? (Racine.) 

iO. La vie de Pépin ne fut pas assez longue pour mettre la der* 
nière main à ses projets. 

11. La chose est de trop peu de conséquence pour la traiter gé< 
rieusement. 

11. Let momcntt sont trop chers pour Ut perdre en paroles. (Racine.) 

1 3. Les gens de qualité savent tout sans igi^ils aient , avoir) rien 
appris. 



14. Qn'ai-je fait pour venir troubler mon repos ? 

jn n^éeh 

enpoini 



15. Il n'y a guère d'occasions où l'on (faire) un méchant, mar 
elle de renoncer au bien qu'on dit de nous a condition de n'en , 



iireiemài. 
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$ 876. P^erbes qui ne veulent pas de préposition avant les 

it^hûtifs, , 



àiBMT màtmt. 

AUer. 

Compter* 

Cnrfr«. 

Daigner. 

Devoir. 



Sspérer. 
Paire. 
Palleir. ^ " 

Lainer. 



Omt. 



POBTOir, 

iWtendra. 

Savoir. 

Sembler. 



SoMir. 

Valoir 

Venir. 

V«ih 

Vo^Joir* 



AbaiMer (•*). 
Aboatir. 
AbuMC^i 
Accorder hf\. 
Acliamer (s*). 
Afnerrir, et (i*) 
Aider. 
Aimer. 



Aniafer , et (•*). 
Appli<|iier (/). 
Apprendra. 
Apprêter (•*)• 
Aipirer. 
AÔigBer. 

AMOjettir, et (•'). 
Attacher (•'!. 
Attendre {if). 
AatoriMr. 
Avilir (O. 
Avoir. 
Balancer. 



S 377 < Ferbes qui exigent la gr^osiUqn a« 

Enhaf^rCi*)^ 
Bn«ei(ner. 
Entendra (tf). 
Exceller. 
Btciter, «V i^% 
Exhorter. 
ExpoMT (^X 



Chcrebcr. 
0»mplaira (te). 
Concourir. 
Condamner, 
Consentir. 



« (•«)• 



Conspirer. 

Coniumer (te). 

Contribuer. 

Convier. 

CoAtcr. 

Décider. 

DAtdnalBer (se^ 

Dévoaer. 

Disposer, et (sc)b 

Donner. 

Orfswr. 

Employer, et (•*). 

Bnooaraf er, et [f). 

Engager. 



Fatiguer (m). 
Habituer V). 
Hasarder (aty. 
Hésiter. 
Instruire. 
Inviter. 
Mettra (sa). 
Montrer, et (se). 
Nécessiter. 
Ototiner (s*); 

Parvenir. 

Penetier. 

Penser. 



Persévérer. 
Persister. 

PlaiM{«a). 

PUrr, e% (se). 

Préparer, et {m), 

Prétendra. 

Provoquer. 

Réduire. 

Renoncer. 

Répugner. 

Résigner (ae). 

Résoudre (se). 

Réussir. 

Servir. 

SoMer. 

Sufore. 

Tarder. 

TravUncÉ. 

Viser. 

Vouer, et ($m)- 



Abstenir (s*). 

Accuser, et (s*). 

A(*hever. 

Affecter. 

Afiiger (sT). 

Ambitionner. 

Applaudir (if). 

Appréhender. 

Avertir. 

Aviser (il^. 

BriUer. 

BMmer. 

Cesser. 

Charger (aa). 

Commanaer. 

Conjurer. 

Conseiller. 

Contenter (ea). 

Convenir. 

Craindre. 

Dédaigner. 

Défendra. 

Défier (se). 



$ 378. Ferbes qui exigent la préposition db. 

Punir. 

Rappeler (se). 
Recomman^^ 

Rerbser. 



Dés^érer. 

Désirer. 

Détester. 

Différer. 

Dire. 

Disconvenir. 

Discontinuer. 

Dispenser. 

Disculper (se). 

Dissuader. 

Bmpècher. 

Entreprendra. 



Enrager. 
Eté 



Itenner («^ 
Éviter. 
Bxcnser {f). 
Feindre. 
FéHdtcr. 
Flatter (se). 
Frémir. 
Gémir. 
Gloriiffr (wl. 
Bâter. 



> ' 



Impnteiv 
Indigner (s*). 
ingérer (s^). 
Inspirer. 
Joier. 
Manquer. 
Méditer. 
Mêler (se). 
Menaotr.', .«.; , 
Mériter. 
Négliger. 
Ninr. 

Onlonnar. 
Pat donner. ■ 
Parler. 

Permettra (se). 
Peisnader (se), 
PiiIutT (f e). 
Plaindre (se^ 
Prnacrire. 
Pritsser (se). 

Prtiposer, et (se). 



Ragretter. 
R^ottlr (aa). 
Repentir (le). 
Reprocher, et (ss)t 
Béaoodratfsc).-' 
Riw, ^ 
Risquer. 
Rougir. 
Sommer. 
SonflHr. 



Soupçonoor. 

Supplie**: • 1/ 
Tenter. 
Trembler. 
ir(a«)*l 



g 379. Commencer, continuer, coniraindre^ demander. Jorcer^ M- 
ger, oublier, 'S*empre9ser, s'engager, soufprir, etc.) prennent à et rf«.' 

Je commeoce k rougir de moD oûÎTeté. (Raeme.) 
Puis<{ue j'ai eonmenoé de rompie le tileiice. (Le m^iae.} < , . , 
(Test le goût qal décide entre ces deux prépositions. 

8 380. A un infinitif complément d'im premier, tïfàtit se garder d*eB 
lOouter un troisième, et à plus forte .ceison, un quatrième : on deit 
repousser comme barbares des constroctioos telles que celle-ci : 

A alUz pat CROUiB FAIRE «AVOIR JOUBR tow Icf ftssorts d9 Vil»- 
^uence. 
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S 376, 377, 378. — 1. La religion nous apprend—obéir aux pnissan- 
ces, — respecter nos maîtres, *- saaflKr nos égaux, — être affables 
envers nos inférieurs, — aimer tous les hommes comme nous-mêmes. 

2. L'ennui , oui ne manaoe jamais — accompagner l'oisiveté est 
un avertissenieAt natnrel de la nécessité du travail. 

3. Il n'v a rien que les hommes aiment mieux — conserver et qu'ils 
ménagent moins (fae leur propre vie. 

4. Nous (Croyons — avoir assez fait pour la raison quand nous 
l'avons prèchée anx autres. 

5. Il faut — rougir — commettre des fautes et non — Tes avouer. 

6. Nous devons travailler — nous rendre dignes de quelque em* 
ptoi ; le reste ne nous regarde pas, e'est rafTaire des autres. 

7 . Les mourants qui parlent dans leurs testaments peuvent -^ s*at> 
tendre — être écoutés comme des oracles. 

8. Prétendre — trouver le repos en ce monde, c'est vouloir — 
faire un canapé d'un buisson d épines. 

9. On ne s est peut-être jamais avisé — s'affliger — n^avoir pas 
trois yeux, mais on est inconsolable de n'en avoir qu'un. 

10. Il y a dans le cœur de celui qui prie on fonds de bonnd volonté 
qui le dispose — embrasser et— sentir la vérité. 

11. La raison se compose de vérités qn'il.fknt-^difo et de vérités 
qn'il faut — taire. 

12. Nous aimons mieux — voir ceux à qui nous iaisons du bi^ 
que ceux qui nous en font. 

13. Toutes les personnes qui aiment ^ railler ont dans le cœur 
une malignité secrète. 

14. 11 y a dans certains hommes une certaine médiocrité d'es- 
prit qui contribue — les rendre sages. 

15. On croit faire grâce à des malheureux , quand on n^achève 
pas — les Opprimer. 

16. La vérité s'est cachée dans la soUtiide où eUe.se plaît -^ 
Yiire>en ailence; pour la posséder, il faut,, pour ainsi djjre^ -*• s'exi* 
1er du milieu des hommes. ^ 

17. Le soleil ne manque jamais — servir les hommes qui ne peu- 
vent — se passer de IuL 

18. L'aurore, depuis des milliers d'aimées, n'a pas manqué nne 
seule fois — annoncer le jour. 

$ S79. — 1. Deux horribles naufrages contraignirent les- Ho- 
mains — abandonner l'empire de la mer aux Carthaginois. 2. Dieu 
nous a caché le moment de notre mort, pour nous oblifler — avoir 
attention à tous les moments de notre vte. 3. Pourquoi continuer 
^ vivre pour être chagrin de tout, et pour, blâmer tout depuis le 
foatfn Jns^-au soirt 4. lion xèle m oU%c — - vous donner mieoa* 
seil salutare. 

&, Vos généreaaet mtilM s'èmprassenC^** effacer '• 

Les urmes que le ciel me condamne — ■ verser. (V(;)tatrf .) 

$ 380. — Phrases a coaRicBR. f . Vous avez tort dépenser poU' 
voir faire trenû>ler l'Europe aux premiers préparatifs de guerre. 

2. Je 00 pnis^sp^tfr pmivûlr^tuUr rêfaimtrê ma femîHe avant 
la fin de l'année prochaine. 
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CHAPITRE VI. 

DES PABTICIPES. 
I. Du vASTicm 9mÈMmn et de rABJccrir vbkbal. 

$ 881 . Le participe présevi est une des formes de Vin' 
flnUif, qui , comme toutes les autres , est invariable. 

V adjectif verbal terminé par ant est un qualificatif dérivé 
d'un verbe , qui , comme tous les autres qualificatifs , est 
susceptible des accidents de genre et de nombre. 

Le participe présent exprime une action. 

Vcîafectif verbal exprime un état 

Toute forme verbale terminée par ant, exprimant l'oo 
iion, appartient donc à Tinfinitif et est conséquemment in* 
variabœ. 

Toute forme verbale terminée par anty exprimant tétat 
ou une action continue , appartient donc à la classe des 
qualificatifs et est comme eux variable. 

Cela posé , il ne reste plusqu'à distinguer dans quel cas un 
mot est participe et dans quel cas le même mot est adjectij 
verbal; c'est ce que nous allons tâcher d'expliquer. 

$ 883. La forme verbale en ant exprim&-t-elle un acte 
accidentel^ une actionde courte durée, peut-elle se traduire 
par un temps personnel précédé d'une conjonction, c'est-à- 
dire se changer en une proposition circonstancielle, g'bst 

ALOBS UN PABTIGIPB: 

La mer mugissant ressemblait à une personne qui 
ayant été trop longtemps irritée, n*a plus qu^un reste de 
trouble. (Fénelon.) 

Ici (ï'est Vaàtion de mugir qu'oo veut peindre, et l'on peut traduire 
ainsi : La mer parce qu'elle mugissait, resiemblaii, etc. 

$ 388. La forme verbale en ant exprime-t-elle un état ou 
une action prolongée^ qui par sa durée offre à l'esprit la 
caractère d'une habitude ou d'une manière d'être, soit cons» 
tante soit accidentelle, g'bst alobs un adjbgtif: 

Une humeur plaisants n'est pas celle des vieillards 

SOUFFBANTS. 

Ils ont eu la témérité de s*engager sur cette mer mu- 
gissante. 

Les montagnes mettaient notre côte à l'abri des vents 
BBULANTS du Midi. (Fénelon.) 
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CHAPITRE VI. 



DES PABTICIPES. 

I. Du parlÎGÎpe prêtent et de l'e^iMtîf Terbâl. « 

§ 381, 382, 383. — 1. Toutes les planètes circulant autour du 
soleil paraissent avoir été mises en mouvement par une impulsion 
commune. 

2. Il n'y a que les âmes aimant qui soient propres à Tétude de 
la nature. 

3. Les trois voyageurs pâtissant voyaient à la clarté de la 
foudre passer le lion, le tigre, le lynx, le léopard tremblant 
conune eux. 

4. On nevovait de tous côtés que des femmes tremblant^ des 
petits enfants tes larmes aux yeux courant vers la ville. Les bœufs 
mugissant et les brebis bêlant venaient en foule quittant les 
gras pâturages et ne pouvant trouver assez d^étables pour être mis à 
couvert. 

5. Personne ne s'aviserait aujourd'hui de représeoter dans un 
poëme une troupe d'anges et de saints buvant et riant à table. 

6. Décrirai-je ses bas en ringt endroits percés. 

Ses souliers grimaçant vingt fois rapetassés ? (Boileau.) 

7. l'ai toujours vu ceux qui voyageaient dans de bonnes voitures 
bien douces, léveurs, tristes , ^ronaan^ ou souffrant. 

8. La terre, tremblant comme si elle eût été ébranlée jusqu'en ses 
fondements, semble menacer de nous engloutir. 

9. L'eau est une des plus grandes forces mouvant que l'homme 
puisse employer pour suppléer à ce qui lui manque de force dans les 
arts les plus nécessaires. 

1 0. Les bombes é:latant portent autour d'elles la mortet rincendie. 

11 . La politesse est comme l'eau courant qui rend unis et lisses les 



plus durs cailloux. 
12. Si l'eau était 



était raréfiée, elle ne pourrait soutenir ces édifices j^- 

tant ou'on nomme vaisseaux; les corps pesant s'enfonceraient 
tout d abord. 

13. Tous ont été sanguinaires et barbares, persécutant et perse- 
cutâi 

14. Il V a dans le chant du rossignol une foule de coups de gosier 
éclatant dont les sons enchanteurs et pénétrant causent une ian» 
gueur touchant. 

15. Les étoilesparaû^an/ et disparaissant nous remplissaient de 
joie et de terreur. 

16. Les vapeurs répandues dans l'espace se condensent, et sont 
transformées tout à coup en nuages menaçant, 

17. Plus de la moitié de la terre est peuplée d'ammaox vivant ei 
mnurant sans le savoir. 



330 BU VAmnClPB PHBSSNV. — THIOIUB. 

$ 884. On peut encore établir en principe, 

!• que la forme verbale m ^mù est toujotars inioariable 

quand elle a un complément cUrecty ou qu'elle est aceom- 

pagnée d*une négation : 

On entendit les coups des terribles marteaux trâppant 
L'ENGLOiuft. (Féoelon.) . ^* 

If 08 brayes s*aecrochant se prennent aux cheTenx. (Boilean.) 
Cest une personne d'un naturel doux, hb grondant, 

NE CONTREDISANT, NBDBSOBLT GEANT jamais. (Bcscher.) 

Les poètes ont qaelqaefois transformé en adjecUCs yerbavut les par- 
tie^)es préoédés da pronom te; mais e*est une lieenot, qwfilê neâe s«nt 
permise qs^h la fin des rers, et dans rimposslbilité de jdmer antre- 
ment : Ces deux rivaux un Jour ensemble se jouants. (La l'ontaine.) 

,. 2'* Qu'elle est toujours variable, quand ellee^t emploj^ée 
sans complément^ et traduisible par un autre qualificatif : 

On n*entend qne le brait de la proae éeunumtê^ 

Qui fend d*an cours heureux la mer obéissante. (Voltaire.) j . 

Écumante a pour équivalent blanche d^écurnCf 'éVo'béiS' 
santé a pour équivalents docile, soumise, ' ' ' 

% 885. Quand la forme verbale en ani est accompagnée 
d'un complément indirect, il faut examiner avec attention 
dans que! sens elle est prise. ' 

Si cest une action momentanée qu^on veut exprimer, 
elle est invariable: 

Seale > errami à pas lents sur Varide rivage, 

La oorneiUe enrouée appelle aussi Torage. (DeUUe.) 

Que veut-on peindre ici? une circonstance^ rien de plus; 
car le sens n'est autre que celui-ci : quand, xoksqitb la 
corneille brbb setde à pas lents, eUé anhonce Voragé. 

% 386. Si, au contraire, on veut exprimer une action 
olongée , eWe est variable : ' 
Il y a de» peuples qui vivent ebrants dans les déserts. 
Ici c'est une nabitude qu'on exprime : les peuples^ oui 
errent pendant totUe leurvie^ sont des peiq[>bides babituelte- 
ment errantes, vagdbondes, de» rno»» nomades enfin* 
C'est en suivant ces principes que Fénelon a dit : 
On voyait des débris itlottant vers la côte. 
Calypso aperçut des cordages flottants sur la côte. 
Parce que flottant vbrs exprime une acUon momen- 
tanée^ qvn doit cesser, car elle a un but , un terme proba- 
ble ; et que flottants sur exprime ud ^t àm% nen ne 
limite la durée. 
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S 364^ 385, 3M. -— \. PotDtd*iiDportÉnHaqfi9itK^p;frn/no^ dis- 
cours, cfiêiéwuU tout l>as nos maintien», ccmtp/an^ no» morocàux 
(riin œil avide, et murmurant d'un trop long dtneri ^ous étions 
nos valets pour être nos maîtres. 

2. Le larior, le jawnîa M'arrondissmnt eu Tootci , 
Or lear ombre odorante embellissaient les routes. 

3 . Les fleuves coulent au gré de la pente qui IcsWratne, appro» 
fendiêsani peu A peu leur lit, reculant peu à peu leurs rivages» 
portant avec eux la fertilité ou la terreur. > • 

4. J'enteods des cria de guerre tu milieu des nanfraiges 
Et les sons de l'airain ss mêlant aux orages. (I^i Harpe.) 

5. Ces Jeunes gens , ne profitant ni de mbgtatmaLXt ni de mes le- 
çons , ne répondant pas à mon amitié v fie\iràiJmUlani%v^Kfei^ ré- 
pugnance^ et. ne se faisant aucun scrupule d'afOiger leur famille, 
me bcmblént indignes de l'intérêt qu'il» m'avaient 4'^l>Qra.inspir(^ 
6. Ces enoemia des vetsr , 

Observtuitp Mlfiulanl,mÊU ne ^e^tanl^mw , . < 
An monde épouvanté parlent par théorèmes. (Voltaire.) 

7. Tous les portraits de ce peintre sonjt ressernblqnt ei frappant, 
tous les personnages de ses tableaui sont vivant et, parlant. 

8. Les Spartiates com&a^^d»! et mouraTij aux Thermopyles, fi« 
rent comprendre aux Perses, qui se croyaient déjà triomphant g 
«(ueikM-esclaves ne peuvent soumettre une nation libre. 

9. Les Maures descendant de leurs montagnes pafvcouraîent et 
pillaient l'Afrique. 

10. La foudre et les éslairs ne Mssent entrevoir que* des fantômes 
et des spectres errant dans les ténèbres. 

il . J*ai TU les Tenta grondant sur ces moissons superbes ' 
Déraeiaer les blés . se disputer kt geièes^ (Del31e.) 

1 2. Il entend lels serpents, il ett>it les voir ramjv^n/ lautoor de lui. 
Il fallait mourir ou s'échapper... Il se courbe, et, les mains appuyées 
sur ses genoux tremblant, il sort de la caverne. 

13. Dans la presqu'île au delà du Gange habitent des multitudes 
de Banians de5cenaan^ des anciens Brafthmanes. ' 

14. C'est là que Ton voit errer les troupeaux qui mugissent, les 
brebis qui bêlent avec leurs tendres agueaux bondissant sur l'herbe. 

15. Près d*un corps tout sanglant se présente k leurs jenx 

Une famme égarée et de seng JigrMttant, (Voltoice») 

16. Voyesces riant vergefs remplis d^rbres qui plient sous te 
poids de leurs fruits fieneton^ jqsarà terre. 

17. Les Phocéens, incertains os ses vues, ei flottant entre |a 
creiulo: et l'espérance « n'avaient pas cru devoir se saisir de ce poste 
iipportant. 

18. Je méditais sur le triste sort des mortels jfo//anr &ur cette 
mer des opinions bomalnes, sans gouvernail , sans boussole, livrés 
à leurs passions orageuses. ' 

19. Je peindrai les plaisin en fonle rehnittant. 

Les oppresseurs du peuple à leur tour gémissant, (BoHeeu.) 
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{ 887. La forme ▼eii)ale en ani est toujours invarictblej 
si elle est accompagnée d'un complément essentiel, sans 
lequel elle ne présenterait qu'une idée incomplète : 

ToiiB mes soU à l'instant changeant de eonienanee , 
Ont loué du festin la saperbe ordonnance. (BoUeaa.) 

Obsbktation. Contrairement à tonte analogie , qaelqaes écrivains 
et TAcadémie elle-mâme emploient comme €4ject{f9 verSaox apporte- 
nanL approchant^ dépendait, partieipanty pritettdani^ reueMiatU^ 
résultant, gubmtant, tendant ^ mais comme on les troave plus souvent 
encore employés comme participes et invariables, on ne doit pas s'au- 
toriser de quelques rares exceptions. 

$ 888. La forme verbale terminée en ant^ modifiée par 
un complément adverbial, esiinvariable, si le complément 
la suit, et variable, si le complément la précède : 

Maman toujours projetants et toujours agis- 
sante ne nous laisse guère ouys ni Vun ni l'autre. 

Tu foules une terre fumant toujours etu sang des 
malheureux mortels, (Bescher.) 

A Taide d*un examen attentif on reconnaît facilement que le com- 

Slément adverbial, lorsqu'il précède le participe, ne restreint pas la 
urée de Taction, tandis que lorsqu'il le suit, U fait pressentir un terme 
à la durée. 

Qu'est-ce en effet qu'une femme toujours projetants , toujours 
AGISSANTE? Cest Une femme qui est habituellement, de sa nature, 
féconde en projets et active. 

Qu'est-ce qfiune terre fumant toujours du sang des mortels? Ce ! 
n'est pas une terre qui sera toujours fumante du sang, etc. ; mais uim ! 
terre qui FUME encore et qui doit cesser de fumer. 

$ 889. La forme verbale en ant est toujours invariable^ 
lorsqu'elle est précédée de la préposition en : 
Nous hasardons de perdre en voulant trop gagner. (La Fontaine.) 

Ces Jeunes gens, en étudiant toujours avec le même 
soin, ne peuvent manquer de réussir. 

Votre seule colère a fait notre infortune^ 

Nous perdons tout, madame, en perdant Rodognne. (Corneille.) 




dical : extravagant, fatiaant, intrigant; 2** fabrU^jjant, 
vaQvant, dans lesquels fa suppression de Tu entraîne le 
changement de la consonne du radical : fabricant, vacant; 
8"* enfin, adhérant, (affluant, différant, excellant , etc. , 
qui changent la voyelle A en e.* adhérent, affluent^ Mi- 
rent, excellent, etc., comme pour se rapprocher de 1%-. 
mologie latine. 
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S 387. 1. Les enfants de Louis descendant au tombeau 

Ont laissé dans la France un monarque au berceau. (Yoluirc.) 

2. Lesanimanx, tHvant d*ane manière plus conforme à la nature, 
doîTeot être sujets à moins de maux que nous. 

Obsebtation. 1. Les Indiens avaient représenté les anges comme 
des créatures immortelles participant de la Divinité. 2. Les Fidé- 
nates avaient pillé des bateaux de vivres appartenant aux Ro- 
mains. 3. L^âme des hommes, selon plusieurs, était un feu céleste; 
selon d'antriss , une harmoide réiultant de ses organes. 4. Plusieurs 
savants ont prétendu que quelques races d'animaux approchant de 
k'Iiomme ont dispara. 

$ 388. 1. La reine mère, longtemps errant, mourut à Cologne, 
dans la pauvreté. 2. L'Angleterre, combattant toujours, est anivée 
au terme glorieux et triomphant. 3. Vous verrez la paix renaissant 
IMur degrés dans son ime abattue. 4. Les vices des hommes croissant 
toujours légueront un triste héritage aux races futures. 5. Les be- 
soins de rhomme atigtnentant sans cesse , ont développé et perfec- 
tionné son intelligence. 6. C'est la disette didées qui les rend si afTa- 
més d'objets étrangers, d'autant plus qu'il ne leur reste rien, que 
tout passe en eux , ^e tout en sort ; gens toujours regardant, tou- 
jours écoutant, toujours pensant, 7. Ils y trouvent une subsistance 
abondante, une pâture toujours renaissant. 8. LesVrauçais com- 
battaient dans les alliés une hydre toujours renalÊiant. 

S 389. — 1. Notre amitié triomphant k son tour, 

Vaincra It jalousie em eàdmni k l'anoar. (CorwiUe.) 

2. Ce n'est pasètre malheureux que d'occuper votre pensée, soit en 
dormant f soit en veillant. 3. De là on découvrait la mer, quelque- 
fois claire et unie cx>mme une glace, quelquefois follement irntée 
contre les rochers, où elle se brisait en aétniss&nt et élevant ses 
vagues comme des montagnes. 4. Une victoire en attire une Autre 
en consternant les vaincus , et en procurant aux vainqueurs beau- 
coup d'alliés. 

S 390. 1. En extravag— en toutes choses, comme vous le fai- 
tes, comment voulez-vous qu'on ne vous trouve pas esftravag— ? 
t. On le croit intria-^ parce qu'il a été nommé à un poste qu'un 
antre postulait ; mais c'est par des services et non en intrig— qu'il 
ra obtenu. 3. Le vrai moyen d'éloigner la guerre, c'est de cultiver 
les armes, c^est dlionorer les hommes espcell—dàns cette profes- 
sion. 4. L'archevêque de Narbonne était présida né des états du 
Languedoe. 5. Les Turcs ont toujours des ministres étrangers ré* 
sid^ continuellement chez eux. 6. Les peintres nous représentent 
les Muses /}ré«t<2— à la naissance d'Homère et de Yirgile. 
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• U. Du.p4irUoîp« p«ssé. 

En passant par lés mains des grammoiriens , lesrè^es 
auxquelles le participe passé est soumis se sont divisées, 
subdivisées et multipliées à tel point qu*on a rendu obscure 
une des parties les ^us ovaires, de la syntaxe. 

Essayons de réduire «es règles à leur expression la plus 

■ Blé...: -, 

/. Participe passé sans aMxiHaire., 

$ 391 . Employé sans auxiliaire, le participe passé est un 
ûuaUJicatif qui prend le genre et le nombre du mot auquel 
fl est pint. , , . 

' Que de scÉUtkiàLussàmés ! que de GBiif:E5 pbét£t<ius! 
\ju€ dèUAVx |K«6iâ0i9 AiBBÉTBS ! que de faibles coinseb- 
YÉS ! qtte de justes apfbhmisI que de pécnBUBS bappe* 
ïfis ! que cf ÂAtirS bitibébs du préeipicei (Massiltoa.) 

' $ 392. Exception.. Les participes titiendu^ excepUt otà, 
passée supposé^ vUj rion compris^ y compris, eU^i sont in- 
variables, quand ils. sont placés avant les ^ noms; parce 
qu'alors ils tieuBent lieu.de prépositions o;}^ de locutions 
prépositives «et peu vttiit se traduire : 

Attendu par en considération de. 

Excepté ^dit hormis^ ,,. 

Ouï jmtsur-feaqiQaide, - . . ; ' " 

. Passé par après, 

Supposé par en admettant, 

^uf^ à cause de, 

Nûn compris par à VéxclusUm de, 

Y compris par avec, 

//. Participe passé conjugué avec éteb. 

§ 999. Le participe passé conjugué avec être .est un véri- 
table adjectif; c*estTa^^î6u^ de la (H^position, et comme 
tel, il s*accorde en genre et en nombre avee lé sujet, que 
tantôt il suit et tantôt il précède : 

Le fer est imoussi^ les bûchers sont étetaits, '(YoUaire.) ■ 

BÉNIS soient les bois qtd sont (espères de leurs peu- 
ples! (FénelpnJ ,,., . 
Us AMBS nobles gagnent toujours^à être OOifNtJBS. 
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n. Dtt participa pané* 

/. Participe passé sans atuciUaire. 

391* 392< -r 1 • Peu de richesses ménagé avec soui talent mieux 
(fae de grands trésors mal employé. 

2. Çli! quevois-je partout? La terre n'est couverte 
Que de palais détruit^ de trônes ren^enif 
Que de laurien^/fBfn, que d» irènes brUé, (L. Racine.) 

3. Couvert d'ulcères et de tâches lÎTides, les yeux enfUmmé, fa 
poitiine oppressé y les entrailles efécAIr^» exhalant une odeur fé- 
tide de leur bouche souàUéàs sang, on voyait les malades se traî- 
ner dans ks rues pour respirer, plus librement , et » ne pouvant 
éteindre la soif brûlant dont ils étaient consumés, se précipiter dans 
des puits ou dans des rivières couvert de glaçons. 

4^ Le rossignol se prépare-t-il à chanter, il commence par un pré- 
lude timide , oientôt il déploie toiites les ressmirces de son incom- 
parable organe : roulades précipité , articulé avec force ; acceat« 
|)laintifs nmencé avec molfesae ; wmjllé «Ans art, mais ei^é avec 
àme. 

5. Dieu nous a permis de tout comprendre dans ToniverSy^â;- 
eepté son action et sa puissanœ.' 

41. Jttqa^ani terme dst tenipflp dipanemHt leur eoà^fiéte, ^ 
Voleront ^ retpeOét .Iqs «ecords du prophète. (Soumet.) 

7. Gustave 'fit dire aux ehanoinedd'Upsal que, im la fuite et la 
condamnation de leur archevêque, il était à propos qi^ils lui • nom* 
massent un ^ocess6uc.-> ; , 

8. Il a été exempté des charges publiques, attendu son in* 
firmité. ' 

9. Supposé la gravitation un principe vrai , tous les phénomènes 
physiques à*e5Lpliquent avec la plus grande facilité; 

10. Les frais s'élèvent à deux h francs , y compris 1«8 racationd 
des deux architectes. / : 

//. Participe passé conjugué avec étbb. 

§ 993.— 1. Il est ptns ai8é.de dire des choses nouvelles que de jcon- 
citier celtes. qm ont éiédit> % La cour est comme un édince bâti do 
marbre , c'est-à-dire qu'elle est composé d'hommes durs, mais poli. 
3. L'or et Targent ne peuvent assouvir l'amour des richesses ; la cu- 
pidité, en acquérant toujours, n'est jamais satisfait. 4. Plus les 
devoirs sont &endu,'p\xï% il* faut faire d'efforts pour les remplir. 
5. Les hommes qui seniblent être né pOor llnfartoue devraient être 
préparé à toute disgrâce. 6. Pe« de gens gagent à être im de bas 
en naut. 7. Les forêts , dont les druides faisaient leurs temples , n'é- 
taient' éclairé que par des rayons vacillarU et presque éteint» 8^ La 
fidélité est toujours «ospecte lorsqu'elle est acheté. 9. Le monde en- 
tier était trop petit pour lesAomains qui, pendant cinq g ans, 
avaient été boTTié h valacre autour de leur ville les Yolsques, les 
Sabins et les Samnitea. 
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///. Participe passé conjugué avec ayoib. 

J" SECTION. 
Yerbei transitifs (actifs). 

$ 394. Le participe passé d'un verbe transitif conjugué 
avec avoir est 

Invariable 1<* s'il est employé sans complément : 
lios impradents aleax n*<mt vaincu que pour loi. (Voltaire.) 

2*> s'i4 est suivi de son complément direct : 

Les Arcadîens et les Lydiens ont négligé les sgien* 
CES et CULTIVÉ LES ARTS. (Barthélémy.) 

Et variable, s'il est précédé d'un complément direct; 
dans ce cas, il s'accorde avec ce complément , en genre et 
en nombre : 

Les meilleures liarangues sont celles QVBlecœur a dic- 
tées. (Marmoatel.) 

Les malacUesLvsufrt kssimis dés leur enfance. 

Quelles choses n'ks^tu pas faites ! 

Partie^ suivi d'un infinitif. 

S 395. Le participe passé d'un verbe transitif, précédé 
d'un complément direct et suivi d*un inJiniH/y est 

1" yaricdfle, s'il a pour complément le pronom qui le 
précède : 

Les avocats que /al entendus plaider ont compromit 
leurs causes. 

2^ Invariable, si le complément dépend de l'infinitif : 

Les accmés, que j'ai entendu condamner^ ont écouté 
leur sentence avec calme. 

Ces deux règles sont applicables aux participes passés 
suivis d'un infinitif précédé d'une préposition. 

Ainsi on dira avec accord : 

Ijbs circonstances nous on^ empêchés de réussir. 

Etudiez la leçon Qu'on vous a donnée à apprendre. 

Que de combats il a eus à soutenir! 

Kt sans accord : 

La note que vous m'avez dit de bédigeb est prête. 

Il a quitté la route qu'îÏ at;ai^' résolu de suivre. 

Ellipse de Vinfinit\f, 

§ 396. Après les participes dû^ pu, voulu , et quelques 
autres, on ellipse souvent l'inOnitit; dans ce cas, le parti- 
cipe est invariable, parce que le pronom qui le précède est 
te complément de Tinfinitif sous-entendu : 

"i lu mon épitre posémentjetant dans ma lecture 
ce QUE l'ai PU (sous-entendu jeter). (Boileau.J 
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ni. Participe passé eor^ugué avec ayoih. 

V section. 

VmrliM tnuMitif* (mUT*). 

S 394. — 1 . DM historienfl oai flétri la mânofre d'Aldbiade ; d'au- 
tres l'ont relevé par des éloges , sans qa'on puisse les accuser d'in- 
justice 00 de iiartialité. 3. Cicéron périt après avoir défendu 
soixante ans les particuliers et lIÊtat, lutté contre les tyrans, et 
cultivé la philosophie, l'éloquence et les lettres. 8. Les dieux ont 
attaché presque autant de malheurs à la liberté qu'à la senritude. 

4. Les plus fortes inclinations sont celles qu'on a pris dans renfance. 

5. Les passions sont des tyrans qui ont toujours charqé de chaloes 
et Uvré aux plus cruels tourments ceux qu'ils ont séduit. 6. Vous 
avez des sentmients dangereux, et je ne sais trop qui tous les a ins" 
frire. 7. Que les secrets qui te sont cor^é restent enseveli dans ton 
oœur : oublie même ceux que tu as entendu, 8. Où sont les citoyens 
que les rhéteurs ont guéri de leurs mauTaises habitudes ? où sont 
les gens qu'ils ont rendu tempérants et Tortueux? 9. Quels obsta- 
cles a jamais trouvé la fortune de ceux qui tiennent en leurs mains 
la Tolonté publique? 

Participe suivi cTun infiniH/, 

$ 396. — 1 . Pour être sûr de la Térite de ces choses, il faut les 
sToir vu s'accomplir. 2. Les grands orateurs que j*ai entendu par* 
1er m'ont rallié , un moment du moins, aux opinions que je leur 
ai entendu soutenir tour à tour. 3. Lascaris , a qui l'Europe doit 
tant de reconnaissance, n'a laissé trace de lui-même que dans' 
quelques souvenirs transmis par ses disciples , et que nous avons 
essayé de rassembler. 4. Pour être sûr de la Térite, il faut l'aToir 
entendu annoncer d'une manière claire et positive. 5. La plante 
mis en liberté garde l'inclinaison qu'on l'a forcé à prendre. S. Voilà 
les ennemis que la reine a eu à cmubattre, et que ni sa prudence, 
ni sa doaoeur, ni sa fermete n'ont pu Tsincre. 7. Guillaume se 
rendit maître de cette Tille de la même manière qu'il l'avait vu 
prendre. 8. Le del donnait aux Hébreux un sisnal Tisiblepour mar- 
quer leur marche, et d'autres miracles semblables qu'ils ont vu du- 
rer quarante ans. 9 C'est moins l'àme farouche de Catilina que 
TAme généreuse de Cicéron qu'on a voulu pehidre. 10. Les com- 
bate étemels qu'elle aurait eu à soutenir du cûte de ses passions 
sont enfin /Sni. 11. Le succès me donna des desseins que je n'aurais 
jaraais ose conceToir. 

ElUpse de tHnfinU\f. 

$ 396. — 1. N'est41 pas louable d'avoir cherché les plus noh«s 
couleurs qu'il a pu, pour donner de l'horreur d'un si détestable abus? 
2. Vous avez airaé voti^ prochain si tous lui avez rendu tous les 
services que vous avez jpti, et que vous aveztf<t. 3. Ils ont donné 
à leurs entente toute réducation que leur a penmis leur fortune. 
4. nous ne vous avons pas rendu tous les bons offices que nous au- 
rions voii/ii, mais seulement ceux que nous avons pu. S. Vous ne 
lui avez pas adressé tous les remerclments que vous auriez dû, 

UftàBIM. COMPLÈTE. — Th. RT APPL. lÔ * 
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Participe placé entre deux qub. 

S 897. Le participe passé placé entre' deux que^ c*est-a 
dire, employé dans une proposition subordonnée suivie 
d'une autre subordonnée , est i$W€uiMe : 

La lettre qub fai pbbsumb qub vous recevriez eu 
enfin arrivée. (MarmonteL) 

Le pronom que est ici le complément du verbe de la se- 
conde proposition subordonnée. 

La lettre vient d'arriver. -^ J'ai préiumé que «- vous 

EBCBTBIBZ LAQUBLLB. 

Ellipse de la propositkm subordonnée. 

% 898. S'il y a ellipse d'une proposition régissant le pro- 
nom placé avant le participe , eâui-ci reste encore inva* 
riable : 

S'il avait demandé M* de Fontenellepour examinateur, 
je lui aurais fait tous les vers qu'il aurait youlu (qub 
JE hm TI88B). (Voltaire.) 

L'y complément direct. 

$ 399. Le participe passé est variable y quand il a pour 
complément direct /' représentant un nom ou un pro- 
nom , et qu'on peut le traduire par le pluriel les : 

Cette chose est telle que vous Vavez AmTONCEB. 

C'est-à-dire que vous m^avez AimoNCB bllb. 

On peut dire au j)luriel : Ces choses sont telles que vous 
LBS avez ▲nhoncbbs. 

S 400. Le participe est invariable, s'il a pour complé- 
ment /' représentant une proposition : 
Cette femme est plus mstruite que jeneiJavais gbu. 
G.-à-d. que fe n avais cru qu'bllb était instbuits. 

II* SBCTION. 
VerbM îatranutifli (asatm). 

S 401. Le participe passé des verbes intransitift, qui se 
conjuguent avec avoir y est toujours invariable : 

La justice et la modération de mes ennemis nous ont 
plus NUI que leur valeur. (Marmontel.) 

S 403. Le participe passé des verbes intransitifs qui 
dans les temps composés se conjuguent avec être , est va- 
riable^ et s'accorde avec le sujet : 

Nous soMMBS enfin vbnus à cet efnpirey qui a englouH 
tous les empires de Funivers, et d'où sont sortis les 
plus grands Royaumes du monde. 
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Participe placé entre deux que. 

$ 397. — 1. Les affaires que vous aviez prévu que tous aurieBi 
sont-elles terminé? 

2. Les mathématiques que vous n'avei pas wnUu que j'étudiasse 
sont cependant fort utiles. 

3. Je me laissai enlever de l'hôtellerie au grand déplaisir de Tbôte 
gui se voyait par là sevré de la dépense qu'il avait compté que je 
fêrais chez lui. 

4. Mes raisons que j'avais cru qu'on approuverait me paraissaient 
meilleures qu'elles n'étaient en erfet. 

Ellipse de la proposition subordonnée, 

$ 398. — 1. 11 a fait exactement toutes les courses et toutes les 
démarches qu'on avait cru et supposé. 

2. Mon frère a essuyé dans ce voyage tous les ennuis que tous 
aviez prévu. 

3. J'ai remarqué avec plaisir que vous aviez /oi^ dans cette édi- 
tion tous les changements que vous aviez résolu. 

4. Il a eu tous les désagréments que nous avions pens^. 

Z', complément direct, 

5 399, 400. — 1 . L'affaire était plus sérieuse que nous ne l'avions 
pensé d'abord. 2. L'armée russe combattit nueux que le czar ne 
l'avait espéré, 3. Avec cette loi plus sage et plus profonde qu'on 
ne Ta soupçonné, la puissance nationale est là où elle doit être. 
4. La maison de nos h6tes est bien telle que vous nous Tavez dé* 
crii; mais la ferme est tout autre que vous ne l'aTez vu à votre 
dernier voyage.— 5. Triomphez, hommes lâches et cruels, votre 
victoire est plus grande que vous ne Tavez cm. 6. L'assemblée M 
moins indulgente que je ne Tavais espéré, 

U* SECTION. 

Verbes întransîtif* (aeatres)* 

5 401, 403.— 1. La discorde rentrera dans les enfers d'où elle est 
sorti, 2. L'on a vu un cercle de personnes lié par un commerce 
(l'esprit, par tout ce qu'on appelait délicatesse et sentiments; et ils 
litaient parvenu à n'être plus entendu et à ne s'entendre pas eux- 
mêmes. 3. Ils disaient qu'ils étaient entré dans cette prison les 
plus innocents des hommes, et qu'ils en étaient sorti les plus cou- 
pables. 4. La prospérité des impies n'a jamais pctssé à leurs des- 
cendants. 5. Toutes les choses qui sont né pour finir ne sont pas 
plutôt sorti du néant qu'elles y sont aussitôt replongé. 6. Ado- 
rateurs stupides de l'antiquité, les philosophes ont rampé dorant 
vingt siècles sur les traces des premiers maîtres. • 

7. L'histoire luit, soudain les temps oot reculé i 

Votahrtê/ui; l«s tombeaux, les débris oui parlé, (Legouré.) 
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§ 403 Observation. Tout participe passé d'un verbe 
intransitif, employé transitivement, s'accorde ayec le 
complément direct qui le précède : 

// a retrouvé les enfants Qn'i/ avait tant plbubbs. 

$ 404. Les participes passés des verbes (Mer, applau- 
dir, commander, fuir, insulter, manquer, servir , qui , 
selon le sens différent qu'ils expriment , veulent un com- 
plément direct ou un complément indirect , sont tantôt 
variables , tantôt invariables. 

Ainsi on écrira : 



Avec accord. 

il vous a AIDÉS de sa bourse. 
U NOOS a msoLTÉs publiquement. 

yotre valet NOOS a bien servis. 
Les ennemis nods ont fois. 



Sont accord. 

Il VOOS a àXùÈ à descendre. 
Il NOOS a INSOLTÉ dans wtre 
malheur. 
Fos notes NOOS ont bien servi. 
Nos beaux jour» NOOS ont FDi. 



Ellipse d'une préposition* 

^ 405. Lies \)ronoms le y la, les, que , lequel', laquelle, 

lesquels, lesquelles précédent quelquefois les participes 

passés des verbes transitifs et intransitifs par ellipse d'une 

préposition ; dans ce cas, le participe reste invariable: 

Paisse le ciel, qui lit dans mon cœur éperdu. 

Ajouter à vos Jours tous ceux que J'ai vécu. (La Chaussée.) 

// ne vous a pas dit tous les jours Qu't/ a plbubb en 
secret. C'est-à-dire pbndant lesqubls, etc. 

III* SBGTION. 
'Verbes réfléohîs. 

$ 406. Le participe passé des verbes réfléchis quoique 
conjugué avec être suit les mêmes règles que le participe 
des verbes transitifs conjugué avec avoir. Si le verbe ré- 
fléchi est essentiel, le participe s'accorde toujours avec soo 
complément direct qui le précède : 

La haine s'est empabbe de son âme. (Acad.) 

§ 407. Si le verbe réfléchi est accidentel, il faut examiner 
s'il est formé d'un verbe transitif ou d*un verbe intransitif; 

S'il dérive d'un verbe transit^, le participe est variable 
quand le complément direct le précède, et invariable quand 
il le suit : 

QUBLLBS DUBES YBBITBS Hs SC SOUt DITBS ! 

Ils se sont dit de dubes vbbitbs. 
S*il dérive d'un verbe intransitif ^ le participe est tou- 
jours invariable: 
Ils ou elks se sont plu. Ils ou elles se sont nui , etc. 
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$ 403» 404. — 1 . Le zèléd'ane pieuse sëTérité reprochait à la Fon- 
taine une erreur qu*il a pleuré lui-même. 2. L'évégue de Meaux a 
créé une langue que lui seul a parlé. 3. Quels paisibles et délicieux 
iours nous eussions coulé ensemble! 4. Quels aangers n'a pas couru 
rAutriche pendant la tempête de vingt ans qu'elle àesmyéi S. Sa 
bienfaisance nous a aidé dans tous nos maUieurs. 6. Le dîner nous 
attendait; et l'on nous a servi avec empressement. 7. Le temps qui 
QOOB 9i/ui ne retiendra pas. 8. Les troupes qu'on avait envoyé à 
notre rencontre nous ont fui du plus loin qn'eUes nous ont aperçu, 
9. Quoiqu'il sût que nous manquions de tout, non-seulement il ne 
nous a pas aidé, mais encore il nous a insulté par l'étalage de son 
luxe et de son opulence. 10. Vous vreijait de grandes fautes ; mais 
elles TOUS ont servi à tous connaître. 11. Vos notes nous ont beau- 
coup servi; mais les renseignements que vous nous avez donné de 
Tive Toix nous ont servi plus encore. 12. Nous tous aurions aidé 
à porter œ fardeau, si nous avions prévu que vous désiriez le chan- 
ger de place. 

Ellipse tPune préposition. 

$ 405. r- 1- L'Allemagne a couru les plus grands dangers poidant 
les années qu'a duré cette guerre. 2. Toutes les années oue tous 
avez croupi dans une honteuse insouciance ont été perdu pour 
vous. 3. Que de bien n'a-t-elle pas/ai^pendant le peu de jours qu'elle 
a régné l 4. Toutes les années, toutes les heures qu'elle a langui ^ 
gémi, pleuré, soupiré, lui ont paru des siècles. 5. On croira que 
ces jours me durèrent huit siècles; tout au contraire, j'aurais voulu 
qu'ils les eussent duré. 0. De quoi vous étes-vou$ occupé durant 
lesdix-huit mois que les négociations ont trtdné en longueur ? 

m* SECTION. 

Verbes réiléehis. 

S 406, 407. — 1. La vie pastorale qui s'est conservé dans plus 
d'une contrée de l'Asie n'est pas sans opulence. 

2. Il est vrai que lui et moi nous nous sommes parlé des yeux. 

3. Tous les peuples du monde, sans en excepter les Juifi», se sont 
fait des dieux corîrarels. 

4. Les montagnes se sont élevé, et les vallons sont descendu en 
la place que le Seigneur leur a marqué. 

5. Aucune personne ne s'est donné la peine de conduire son es- 
prit aussi loin qu'A pouvait aller. 

6. Les plus habiles gens se sont appliqué à donner des règles 
en cette matière. 

7. Vous ètes-vous accordé cette définition ? ou sont-ce les loups, 
les sinaes et les lions qui vous l'ont passé? 

8. L^ambition ne qiutte jamais un cœur dont elle s'est une fois 
emfKtré. 

9. Yoyez cette multitude d'yeux, ce diadème clairvoyant dont la 
nature s'est p/u à ceindre la tète ae la mouche. 

10. L'autorité paternelle s'est converti dès le commencement en 
autorité souveraine. 
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IV* SECTION. 
Verbe* imperionneU. 

S 408. Les participes passés des verbes tmperêonneU et 
employés impersonnellement sont toujours invariablet. 
Il est abeiyb de grands malheurs. 
Les chaleurs qu^iL a fait pendant Vété. (Marmontel. 
Il s'est eassbmblb une foule de gens armés. 

Ces constractions, qoâ ne sont autra chose (|ae des gaiUeiêmet, sont 
en opposition apparente avec les règles de concordance que nous avons 
posées; on peui dire que, dans le premier exemple, arrivé 8*acoorâ0 
réguHérement avec son sqjet U; que, dans le second, qa'»/ a/oit, te 
participe est invariable parce quUl tient lien ùt qui ont été, et qa'enno. 
roèsembléy dans le troisième, s'accorde avec son complément direei 
ff, représentant le sujet apparent «7, pronom masculin singulier. 

RBMABQUES PABTIGULIBBES. 
I. De* parlîoîpes coorà f valu , wmsk, 

% 409. L'Académie écrit invariables les participes coûté, 
valu, employés dans le sens propre : 

Les vingt mille francs que cette maison m'A. coûte. 

£t variables au sens figuré ^ parce que coûter et valoir 
sont alors employés comme verbes transitifs ; le premier, 
dans l'acception ae causer^ occasionner; et le second dans 
celle de rapjtorter^ procurer. 

D'où il suit qu'on devrait écrire : 



Invariable, 

Les mille francs que m*a eoiUé 
mon To^rage. 

Les mille francs que ce cheval a 
valu» 



Fariable. 

Les peines que cette affaire m*a 
coAl^ef. 

Les gratifications que votre pro- 
tection m*a values. 



Telle est l'opinion de la ptupart des grammairiens , qui 
attribuent le complément qui précède coûté et valu \ dans 
les exemples de la première colonne, aux propositions pour, 
moyennant, avec. Quelques autres veulent au contraire 
que les participes coûtée valu et mémepe^^^ précédés d'un 
complément direct apparent^ soient variables; et ils écri- 
vent: 

Les vingt francs qub ce livre a goûtés. 
Les cent louis que ce cheval a valus. 
Les cent livres que ce baUot a pesées. 
Nous sommes convaincu que cette opinion prévaudra 
tôt ou tard , et qu'elle sera enfin adoptée par l'Aoadémie. 
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IT* SBGTIOH. 

Verbet împertomMl*. 

S 408.— I. Les dialenrs excessiyes qu'il a fait ont eauué beao- 
coop de makdiw. 2« Que de temps, que de réflexions n'a-t-il pas 
fallu pour épier et reconnaître les besoins, les écarts et les ressoùr^ 
ces de ia nature! 3. La disette qu'i/ y a «u cet hiyer a cauU bien 
des maladies. 4. Cbarlemagne a gfmvetmé avec gloire une des pliB 
▼astes monarchies qu'i2 y ailîu depuis les Romams. 5. Les pluies 
qu'i/ a fait ont nui aux productions de la terre. 6. Lorsque le gou- 
Temement fut devenu monarchique, on laissa cet abus \ cause des 
mconyénients qu'il y await eu à le changer, 7. Cest-en £gypte 
<iue l'on conçut une des idées les plus utiles à la morale qu'i^ y ait 
jamais eu. 8. A mesure que les hommes se sont répanâM sur la terre, 
il s'est formé des nations êéparé, qui, se cotmMrnumi aux lieux 
qu'elles habitaient, se sont accoutumée difTérentes manières de 
\iyre , et dont les caractères ont été d'autant plus différeots qu'il 
y a eti moins de communication entre elles. 

REMARQUBB PABIlCDLlèRBS. 

1. Dei partiapegcovri, vai«, m*. 

* • • • • 

S 409.— 1 . Louis Xiy regretta en mourant les millions qu'avaient 
coûté à la nation son luxe et sa magnificence. 

2 . Ne serait-il pas doux de retrouver dans l'effet de nos soins lev 
plaisirs qu'ils nous ont oott^? 

3. Les honneurs que j'ai reçu , c'est mon haldtqui: me les a valu. 

4. Combien 4e privations les folles dépenses de ce prince n'ont- 
elles pas co^f^ à la nation ! 

5. Les quarante kilogrammes oue ce sac de soie àvtoit peii d'a- 
bord , il ne les a t)lus pesé le lendemain. 

6. Que de pertes nous ont coûté les orages multiplié qu'il y a 
eu cette année! 

7. Quelle gratification vous a valu ce travail extraôrdfnalTe? ' 

8. Ne goûterons-nous pas mille fois le jour le prix des combats 
que notre situation nous a coûté ? 

9. Ils risqueront, dansguelque folle spéculation, les bénéfices 
considérables que cette opération leur a valu. 

' 10. Qae de soini m'ent coûté cette télé dianneiitel (Racine.) . 

11.. Que de larmes et de millions cette conquête nous a coûté t 

12. Quels bénéfices considérables et quels honneurs lui ont valu 
ses minces services I 
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n. Da participe rjjrr, luîvî d'un onrnnnr. 

S 410. Le participe /ai^, suivi d'un infinitif, est tonjoan 
invariable ; c est une sorte d'auxiliaire qui concourt à Tex- 
pression du verbe à VinfintHf, sans avoir isolément et par 
iui-méme une signification qui lui soit propre : 

Ce sont mes sentiments qu'a YOxnhfaitenêBndre, (Molière.) 

D^autres généraux de JusHnien, sortant cT Arménie^ 
s'étaient fait battbb sur les frontières de Perse. (De 
Ségur.) 

m. Dv iMffUokp« passé , précédé d'un Asvans m QUAirni. 

$ 411. Le participe passé, précédé d'un adverbe de quan- 
tité , s'accorde toujours avec le complément de l'adverbe : 

Jamais tani de beaiUi fot elle eouronnie?(BiAcine,) 
Jamais tahtdesavantt ne fiuent ûnrnoUt. (Yoltaiie.) 

Bbaugoup d'bbbbubs se sont glissàbs dans cette fus- 
toire. (La Harpe.) 

Il est inutiJiB de dire que le participe est invariable , s'il 
appartient à un verbe intransitif, et qu'il faut écrire: 

BBAUGOtJP JOB PBBSONNBS sc sont NUI sans le vouloir. 

IV. IHi participe passé, précédé d« es nto sa. 

S 412. Le participe passé, précédé de lepeu^ est variable 
ou invariable, selon que le peu exprime une idée positive 
ou une idée négative. 

Si le peu est pris dans un sens positif, et signifie une 
petite quantité^ le participe prend le genre et le nombre 
du complément de peu : 

Le peu DB YiYBBS Qu'on a gonsbbvbs ou bbgubillis, 
est porté à un prix qui effraye l^indigence et qui pèse 
même à la richesse, (La Harpe.) 

$ 418. Si le peu çst pris dans un sens négatif, et signifie 
le manque,, ce n'est plus avec le complément , mais avec le 
peu y que le participe s'accorde ; il se met donc toujours, 
dans ce cas , au masculin singulier :- 

Lb pbu de sûreté qub foi vu pour ma vie à retourner 
à Naples , m'y a fait renoncer pour toujours. (Molière.) 

C'est , comme on le voit^ avec le terme représentant 
l'idée principale que le participe s'accorde. 
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n. Da partîoîpe fait , nùwî d'un larnnnr. 

5 410. —1. Les serpents paraissent privé ôt tont moyen de se 
mouYoir, et uniquement destiné à Yiyre sur la place où le destin 
lesa/al^ naître. 2. Quelque petite que soit la part que vousa/at^ 
le oiel dans la distribution de ses fayeurs, si tous vous êtes/ai/ une 
loi de TOUS conforyner aux décrets de la ProTidence, tous jouirez 
d'une félicité égale à celle que tous aurait fait obtenir le sort le plus 
brillant. 3. Les bontés que tous m*a,yez /ait sentir me donnent le 
droit de meserTir d*un nom si tendre. 

4. C7ett à Tont d*obéir, tans Touloîr toiu défendre, 

Àox ordres qa'en mon nom Ton tous a^biV entendre. (Gamputron.) 

m. Du pwrtiolpe paiséf précédé d'un avtbbbb bs «oAimHL 



$ 411.— 1. Autant de Tertus qu'elle a pratiqtté sont autant de 
sujets de confiance en la bonté de Dieu. 

2. Combien d'erreurs n'a-t-on pas signaléànm les traTaux qu*on 
lesaTait chargé de faire! 

3. Jamais plus de grandeur s'est-elle manifesté dans un roi, on 
plus de boute s'estpclle montré dans un bonune ? 

4. Tant de malheurs que tous aTez siwHert ne tous ont point 
encore appris ce qu'il faut faire pour éTiter la guerre. 

5. Quelquefois trop de prudence a nui. 

IV. Da partîoipe paiié, préoédé de u wwc bb. 

S 412. — • 1. Alonzo ranime le peu de forces qu'il a conservé. 

2. Le peu de troupes qu'il a rassemblé ont tenu ferme dans leur 
poste. 

3. Le peu de Taisseanx que Mazarin aTait laissé pourrir dans les 
ports ont été réparé. 

4. Elle regagne par une course rapide le peu de moments qu'elle a 
perdu. 

5. DéjotanuB gagne le port de Phasète , petite Tille où il n'a point 
à craindre le peu d'habitants que la guerre y a laissé, 

5 413.— 1. Le peu de talent que Christine aTait remarqué en 
lui ne TaTait pas empêché de lui confier le soin de ses affaires. 

2. Je fus r^olté du peu de confiance qu'il aTait mis dans mon 
amitié. 

3. Mais d'où Tiennent ces difficultés, si ce n'est du peu d'applica- 
tion qu'on y adonna Jusqu'ici? 

4. La perte de la bataille est attribué v^ peu d'habileté qu'a mxmi' 
tré le général. 

5. C'est ce qui me parait diffidle à décider, à cause du peu de 
rsoseignements que nous ont toûJiif les anciens. 

15. 
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V. Partîoipe paMé, prMRUde h 

$ 414. Le participe passé , précédé de en , est variable 
toutes les fois qae te ptdnom en est précédé (fùn eomplé- 
ment direct : 

f^ous voyez comme vous vous bn êtes bien rhoxrris 
ao€c ce vice légat. (Madame de Sévi^né.) 

S, 4 15. II est invariable^ au eontraire, quand ie pronom 
en n'est pas précédé d'un complément direct ; 

Que fai d^ envie de recevoir de vos lettres? Il y a déjà 
prés d'une demi-heure que Je n'sH ai begu. (Bfadame de 
Sévigné.) 

VI. Participa passéf préoédé de v et d'un Aaiwmmam ne 

$416. Le participe passé, précédé de en et d^an adverbe 
de quantité, est yabiâblb « lorsque en se rapporte à nn 
nom pluriel, énoncé précédemment^ et représentant des 
objets distincts qu'on peut considérer inaividaellement, 
ajouter les uns aux autres et compter : 

Quant aux sottes gens^ VLVS fv:ix ai connus , moins 
^'bn ai BSTiMBs. (Dessiaux.) 

Son supplice fit plus de p&osélytbs (^ les prédi- 
cations n'BN avaient faits. (Voltaire.) 

§ 417. Si au contraire le nom représenté par en n'offre à 
l'esprit qu'une idée fractionnaire, qu'une partie d'un tout, 
dont les éléments n'ont pas d'unité <)ui leur soit propre 
et ne peuvent être comptés, le participe est alors inya- 
biablb: 

Par son analyse Descartes a fait faire plus db pbo- 
GBÈs à la géométrie qu'elle n'BN avaU fait depuis la 
création du monde. (Thomas.) 

Plus vous m'avez servi db gonfitubbs , plus /bn ai 
MANGB. (Gramm. nationale.) 

§ 418. Si ie pronom en représente un nom singulier, 
participe passe est toujours invariable ; 

autant ses parents lui ont laissé db fqbtunb, au- 
tant ^ BN a DISSIPB. 




invariable 

tité; c'est rôrthograpBe 

nombre de grammainens et par TAcadémie elle*méme : quelque res* 

pectables que soient <^ autorités , nous Q'hâitons pas oependant h 

nous inserire en taux contre une régie qu*on ne peut adopter suis 

Atre exposé à mettre , daiM un très-ffrand nombre de cas , l'expressioo 

en confradictlon ayec la pensée. 
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V. Pwrtioipe paifé préoédé de su. 

$414, 415.^1. La Bible n'était pas ^rodtftf es langue Tulg^. 
ou du moms les traductions qu*on en ayait fait étaient ignoréi 
2. Cassins ne cherchait dans la perte de G^ar que la Tengeance des 
injures qu'il en ayait reçu, 3. La gloire a tuéhien des hommes, la 
langue 0i%tué bien plus. 4. Le Télémaoue a/a<^quelques inuUH 
tenrs, les caractères de la Bruyère «n on produit dayantage. 

6. Hélas I j'étais areuj^e en ■« ▼«box anjovrdniai ; 
renn/aU «antre toi, nandfemn/mtfmu loi. (Corneille*) 

VI. PAitlcnpe pasfé préoédé de nr et d'un Asvnun m 



, SA\^, 417, 418 — 1. n a foit à lai seul phis d'eiploits que les au- 
très n'en ont /«. tr r h 

2. Pendant un règne si court, les sciences et les arts firent autant 
de propès qu'ils en avaient /««pendant les plus longs rtgnes. 

3. J en ai beaucoup vu pousêé a bout sur cette ma^re. 

•• ï^sçnateurs accumulèrent sur sa tète plus d'honneurs qu'au- 
cun mortel n'en avait encore reçu. 

5. Pendant cet derniers temps , combien en a4-0B 4« 

Qui du soir au matin sont pauvres devenu, (La Fontaine.) 

^'It? ^!?*® ont >bW, en quatre v ans que les vues de Pierre- 
^^'ww, pins de progrès que nous n'en avons/o^^en quatre 

7. La paresse a étouffé plos de tajents que Factivité n'en a dé- 
vetoppé, 

8. Autant nous lui avons offert de liqueurs différentes, autartll 
en a ^. - 

9. Plus vous lui deviei de reconnaissance , moins vous M en ofez 
montré, 

10. La philosophie scolastiquc, fille bâtarde de la phflosophîe d*Ar 
nstote, mal traduU et calomnié, fit plus de tort à la raison et 
aux bonnes études que n'en avaient /ai^ les Huns et les Vandales. 

1 1 . Moins elle a détiré de gldre, plus elle en a obtenu. 

12. Il a recueilli plus détruits cette année qu'il n'en avait réooZ^ 
les années précédentes. 

13. lisent apporté dans ce nouveau travail beaucoup moins d'at- .. 
tention qu'ils n'en avaient apporté dans les premiers travaux diHit 
on Icè avait côar^^. ' ■ ' 

14. On déclame beaucoup, depuis un temps, contrôlés pr^gés; ' 
peut-être en a-ton trop détruit : le préjugé est la loi du commun 
des hommes. 

15. C'était un prince digne d*ètre élevé par Aristote, et qui fonda 
beaucoup plus de villes que les autres conquérants n'en ont dé' 
truU. . . ^ . > 
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CHAPITRE VIL 

DB LÀ PBBPOSinON. 

$419. A, DE. Selon la plupart des grammairiens, eestà 
moi A, à wm a, à votre père a, etc., expriment une idée 
ae tour : Je mens déjouer, c'bst a vous k jouer; et c'est 
à moi DB, à vous db, etc., éveiUe une idée dfe droit, de de- 
voir : CBST A Yovs m jouer le premier. C'bst a vous 
DB donner l'exemple. 

on^7uSSl^^^^ «itUHUour.étéob«rvée; 

•.!t^' ^ p<wt se sou&^ntendre après jusque, seulement 
^^^^^otiriTh^; ainsi, l'on dit : Juiqu^at^'ourd'hui et 

&^SŒ^S: "''' '° ^''' ^^'^ ^ ''^^'^ '' '""'^ 

s 421. DE s'emploie dans les phrases où l'on établit une 
comparaison, et se répète avant chaque terme. 
^i étaient les plus fous db nous ou dbs Éguptiensî 

i,^2°«//n*Sa""P'*-^^'i*ï'P^''^ conjonction of qu'on ré- 
pètearant le premier et le second te/me de la comparaison • 
On ne savaU ce quHl fallait le plus admireX^fJ^ 
teur, ou SON gbhib ou soir amb. (La Harpe.) 

-J/^^* ^' *®? termes de la comparaison sont deux infi- 
Uf^'^n Ç^P"me presque toujours la préposition de avant 

meiud^^f!^ ^^^«^'^ g^ DB se ranger au senH- 

mliffif • ^^'^ "° adjecUf numéral ou un nom coflfec^/ 
modifié par un participe, on fait le plus souventusaei 
de la proposition de; ainsi Ton dit plutôt : Ilylut^l^l 
l^mes DB tués, une poulb ^ hommes j^Kbïe!^TZ 
^l hommes tubs wi^ poulb (^hommes blbssIs.^ 
wsîprimif ""^^'^^«P^^ unfl(^^c^, la préposition 

Ce£ W2S ^^''^ ««^««««tfe BBMABQUABLBS dans 

$ 484. Mais si le nom est représenté nar le nronom ^r 
œne M supprime pas : Cet rosiers sont chargés é^/km- 
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CHAPITRE VII. 

Dl Là PAÉPOfiinOH. 

S 419. A, DB. I. C'est aa Moverain — fiiire exécoter les lois. 
2. Méconteiit de la marche de la discossion, Idrabeau monta h la 
tribune sans attendre que ce fftt à lui — parier. 

3* Pourquoi toqi hâta-TOiu de répondre pour loi ? 
Ceit à lui — parler. (Racine.) 

4 . Je n'ai plus rien à te conter ; c^est à toi, 6U Blas, — conter tes 
exploits. 

5. Faibles mortels que nous sommes , estrce à nous — pénétrer 
les secrets de la DlTimté ! 

S 430. — 1. J'ai attendu JtM^ve— aujourd'hui , mais je ne saa- 
rais attendre jusque-^ demain. 2. Notre reUgloa nous ordonne 
d'aimer ^iifjtfe— nos ennemis, et c'est l'héroïsme de la bonté. 3. On 
peut dire que Henri lY fût véritablement le héros de la France. 
Ses talents, ses vertus, %% Jusque — ses défauts, tout pour ainsi dire 
nous appartieiit. 

S 421. DB.— 1. Quel est le pins à craindre,— celui qui trompe, 

— celui qui est trompé? 

2. n est difficile de décider laquelle on devait le plus encoun^er, 

— l'agriculture, — l'industrie. 

3. Lequel vaut mieux — une ville de marbre, — une campagne 
bien cultivée? 

4. On ne savait, dans l'Europe , qui on devait plaindre davan- 
tage , —> jeune prmce accusé par son père et condamné à la mort 
par ceux qui décent être un jour ses sulets, — > père qui se croyait 
obligé de sacrifier son propre fils au salut de son empire. 

S 422. — 1. PltUéi perdre tout que»— rien /orfre contre sa cons- 
cknice. 

2. n vaut mieux suspendre une bonne action que — risquer, 
en la précipitant, d'en faire une mauvaise. 

3. d aime mieux tenter une sortie périlleuse que — eapUuUr et 
» se rendre, 

4. Que les dieux me fassent p^r plutôt que — smiSfrir que la 
mollesse et la volupté s'emparent de mon cœurl 

S 423, 424. — 1. Il n'y a pas une seule plante -^ perdue de 
tontes celles qui étaient connues de drcé, la plus ancienne des bo- 
tanistes. 

2. Il y eut trois cents sénateurs -^ proscrits , deux mille cheva- 
lien, puis de cent négociants, tous pères de famille. 

3. Il y eut un grand nombre d'Bques et de Yolsques — taillés 
en plècea. 

4. Parmi tant de pièces, il n'y en a qu'un petit nombre — inté^ 
restantes. 
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S 425. PRÊT A« P«j:8 OE.. Prêt à signiûe dUspoté 
à; et près de a le sens de sur le' point de : 
L'ignorance toajoan est prête k, s'a^ijrer. (Boileaa.) 

On ne cannait ^importance d^une action que quand on 
est PBS8 SB l'sugutxb» (La FontaineO «' • 

— Prêt de* qui s^employatt autrefois dans fa double ac- 
ception de dfisposéàetûesurlepohitde, est aujourd'hui 
inusité. 

$ 426. PRÈS DE; AUPRES DE. Près de et auprès de 
éveilient ig^dumeot une Idëe de rdisidage; de' proximité : 

Je rai vu près du temple^ où 9on hymne l'appurtt^^j^BAgiiie.) 

... 11 faut plaéer, Joad ainsi iWdonne, ' -^ 

Le glaive de David auprèi de sa oooionne. (Le même.) 

Mais près 4e exprime simpleiisent <lb prc^iàiité, tandis 
^\xt auprès de exprime une proximité phis détermiinéei une 
idée d^assidiité; ainsi Boilea^ a dit pQur n'^pyrl^ier que la 
proœimUé: / / 

... Toqjoart pré* des grands qa*U prend soin d'abuicr. 

Et Corneille , pour exprimer une idéfi d'jusidssité : 

Reprends atipr^ cf« moi ta place accoutnméeL > - 

OwBWATioKi'tDaBs le langage» CimlHër, on supprime .quelquefois la 
préposition de, pour marquer la proxfaMté localrt/i'm let Tuile- 
riee^prèt l'In^hU,, Iféis M suppression de la préposiUon est de ri- 
gueur dans ces expressions et leurs analogues : Ambasemdêùr Mtis Ul 
eowr deJùmte : Çommiamife roval wèK7^ T.héâtfétifnÊnfêit,^ ete. 
jLvec Un nom de personne on dirait, dans le méme^ens^; muprèe4ei 
Vofnhftuadtut de Sa Mç^eit^ Briumf^iquejJip^k& ^ff^éeMiemee* 

$ 427. AUPRÈS-' DE ^ AU PRIX DE. Comnie la com- 
paraison si^ppose \e ^approçhepneri^:dt$'Q\9Jidi^i on ad*a- 
bord employé préside et auprès de pour exprimer une 
comparaison : . ,.,.,. 

Pour vous régler sur eux , que sont-ils pris de To^jf . ^ . . . 

Dites , dites plutôt, cceur ingrat et farouche , . , • . « 

<^*aupri8 du diadème il n*est rien qui \o\is touche. (Racine.). 

Aujourd'hui, auprès de, dans ee sens, est le seul usité: 

La terre -est un poM avpbàsi dv 'teâteiié Tynîoers 

Mais si Toii veut marquer une déposition entre deux 
termes de i^ture différente, ou comparer deux objets aux 

3ue1s on attache un, prix réel ou métaphorique, alorson 
oit employer au prix det 

Vinterét n'est rien au prix du devoir. (Marmontel.) 
Ce service n*éstriefi ko frix de cèbd qu^il m'avait 
rendu. (Acad.) 
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S 426. PRÊT A. PA&s DB. 1. Jouretnuit un homme de mer 
est le jouet des éléments; le feo est toujours — consumer son 
vaisseau, Tair — le renyérser, l'eau — le submerger, et la terre — 
le briser. 2. On dit (lu'teprès s'être démis de la dictature. Sylla cria 
tout haut, an nûlieii de la place, on'ii était — . rendre compte 
de sa conduite. 3. Je suis*- maintenir mon sentiment |usoifà la 
denuère goutte de mon encre. 

.4. Ls amrt netwpreiid Dont le nge. 

Il est toajonrs — pertur. (La Fontaine.) 

$426. PRÉS DB» AVPBÎs DB. 1. OÙ un enfant peut-il être mieux 
que — de sa mère? 2. J'apprends, M. le Maréchal, la perte que tous 
venez de faire, et ce moment est un de ceux où fai le î^usae rc^gret 
de n'être pas — de vous. 

3. Quel plai^. . . . 

L'un — de.l*aafre uà», téte-à-téta, en eaoaant, 

D^aller eberoher «ans peine au apectaele amosait ! (C Delavigae.) . 

4. Quand il est en colère, il ne ftit pas bon — de loi. 5. L'ambi- 
tieux armé qu'on place — de la couronne, n'a, ponr ainsi dire, 
que le bras à étendre pour la saisir, e. Les grandes puissances n'ont 

Sas d'ambassadeurs, mais de shnples résidents — des cours secon- 
alres. 

7. TQutseioblait, je l'avone,^e9claTe — délai. (Voltaire.) 

8. Tout le temps qu'il a bfLbité Paris, il a, est demeuré — Palais- 
Royal. 9. rfous n avons point d'ambassadeur — Sa Majesté la iréine 
de Portugal. 10. On a nommé votre oncle ambassadeur de France 
— saint-si^e. ., . 

S 427. A1TPB&8 DB , AIT PBIX DB. 1. (Jue sont les pehies du 
corps — des tourments de l'âme ^ Quel feu peut être comparé au 
feu des remords?, 

2. Un neax qui n'aura que Vttprit pour ion lot, 

— d'un homme ricbe à mon gré n'est qu'un aot. (Destondiet.) 

3. Nous avons beau enfler noscimceptions^ nous p'en&ntons que 
des atonies -^ de la réalité des choses. 

4. Tous les anciens physiciens ne sont rien — des modernes. 

5. Que l'homme, revenu à soi, considère ce qull est -i de ce 
qui est. 

d. TOUS les ouvrages de Phonmie sont vils et grossiers — des 
moindres ouvrages de U nature,— d'un brin d'herbe, <^ de l'aile 
d'une mouche. 

7. Que l'homme considère cette éclatante lumière mise comme 
une. lampe étemelle pour éclairer Tunivers; que la terre lui pa- 
raisse comme un pomt — du vaste tour que cet astre décrit 

8. Qu'est-ce qjae cet ihcompte — de ce qu'il me doit? 

9. Le boia le plna fnneate et le moh» fréquenté 
- tet .^ de Parit on lien de ièrcCé. ' (BoOem.) • 

10. La plus brune des Espagnoles est blanche — d'une négressa. 
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S 428. ENTRE, PARMI. Entre s'emploie quand il s^smi 
de deux objets ou qu'où exprime une iaée de réciprocité : 

Sqo teoQX la fetteot tremblante entre Met hnu, (Radae.) 
La haine entre les graoda se calme rarement (Corneille.) 

Parmi est employé lorsqu'il s'agit de plusieurs objets 

représentés ou par un nom pluriel ou par un collectif : 

Parmi ùu flattoois, émule d'infamie. (Chénier.) 
Il faut jKimM le monde une vertu traitable. (Molière.) 

S 429. DURANT, PENDANT. Durant s'emploie quand 
on embrasse une époque dans toute sa durée : 
On peut dire de M. de Turenne que la gloire qui Va 

suivi DURANT TOUTE SA TTB. (Fléchicr.) 

Pendant y qui s'emploie dans le même sens, doit être pré- 
féré quand on veut indiquer une circonstance particulière: 

Une famille vertueuse est un vaisseau tenu pbndant 
LA TBXPÉTB par deux ancres : la religion et les mceurs, 

$430. VIS-A-VIS DE, ENVERS, A L'ÉGARD DE. 

FU-à-vis de, employé pour envers, à Véaard de, n'est pas 
admis par l'Académie; cependant les meilleurs écrivains en 
ont fait un fréquent usage dans ce sens : 

Je vois avec déplaisir la continuation de vos plaintes 
VIS-A-VIS DB nos deux confrères. (J. J. Rousseau.) 

Pour. exprimer un rapport moral, on doH préférer envers et à Vé- 

Sardde.^ via^'Vis de, qui sert à marquer on rapport de situation et 
e localité. 

$ 481. AU TRAVERS, A TRAVERS. Au travers veut 

toujours la préposition de : 

Nous passâmes au teayebs des écueils. (Fénelon.) 

A travers s'emploie sans préposition : 

L'homme marche à tranert une nuit importune. (Chateaubriand.) 
Ju travers s'emploie pour exprimer ndée â*un obstacle à surmon> 
ter ; à travert a le même sens que au milieu de , parmi, 

S 482. VDIcai, VOILA, f^oici se rapporte à ce qui suit. 
Voici le code de l* égoïste : tout poub lui. (Dunav.) 
Foilà se rapporte à ce qui précède, ou à ce qui a été dit: 

Feiller, régner sur soi. fuir ou vaincre le vice , 
f^oUà de la vertu ie plus noble exercice. (Dndls.) 

S 488. AVANT , A BIOINS DE , QUE DE. La seule 
différence entre avant de^ à moins de, et avant que de, à 
moins que de, c'est que les deux premières expressions étant 
plus usitées semblent moins énergiques que les autres : 

// meurt avant nl'avoir pu passer le Jourdain, 

Avant donc que d^éaiie, apprenez à penser. (Boileau.) 

Avant que, avant un ir^^tif, n'est plus d'usac;e a^joa^ 
d*huî. 
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S 438. BHTftB» PAEMi. 1. J'oltoii chercher dans la forêt quel- 
que lien désert où nul tien Impwtun ne {venir) s'interposer — la 
nature et moi. S.iPar malheur il y a trop peu d'intervalle —le temps 
oè Ton est trop Jeune, et celui oà l'on est trop vieux. 3. n n'est 
point de liaisons durables — les hommes, si aies ne sont fondées 
sur le mérite et la vertu. 

4. — lei cris du tgng rtmow en Tain mornare ; 

Qoe lont lei paimons auprès , au prix de U naUire ? (De BeOoj.) 

$ 439. DUBART, PBBBÂilT. 1. En hiver, — la neige, on ne 
peut pas courre le ciarf, les limiers n'ont point de sentiment. 2. Je 
ne peux plus refarouver que bien rarement les chères extases qui — 
cinquante ans m'avaient tenu lieu de fortune et de gloire. 3. Rome, 
près de succomber, se soutint principalement— ses malheurs par 
la constance et la saoesse du sénat. 4. Les hommes, insolents — la 
prospérité , sont toujours faibles et tremblants dans la disgrftce. 

S. — • cet joort» — cet trittef teènes, 

Que faitiei-Toae dans ?of cloîtres déserts ? (Gressec) 

S 430. Tlfl-A-TU DB, BNTBB8, A L*]&«ABD DB. 1. La iusteSSC 

d'esprit apprend à être équitable— autres et modéré pour so^-mème. 
3. Le souverain n'a qu'un seul devoir à remplir tU'iHHs de l'État, 
c'est de faire observer la loi. 

3. Lyni — • noe pareils, et tmpcs — mhu, 

NoQi nons pardonnons tout etrien mu aoUts hommes. (La Fontaine. ) 

« 431. AU TEATBES, A TBATERS. 1. un roi ne voit le peuple 
qn^ prisme brillant de la cour ; conmient devinerait-il la nusere 
sous les riches couleurs qu'il refléchit ? 2. Nous passâmes — les 
écudls, et nous vîmes de près toutes les horreurs de la mort. 3. Le 
sable de la mer Caspienne est si subtil, que chei les Turcs il est éta- 
bli en proverbe quil pénètre— la cocpie d'un œuf. 

4. — des périls an grand ooor se fait jonr. (Radne. 

$ 433. TOiGi, TOiLA. 1. Justice et Justesse, — en deux mots 
le code entier du cceur et de l'esprit. 

2. -. trois médecins qui ne nous trompent pas t 

Gaité^ doni exercice, et modeste repas. (Damonslier.) 

8. 8i ma religion était fausse. Je l'avoue • — le plége le mieux 
dressé qu'il soit possible d'imaginer. 

S 433.'ATA]rT, A MOINS DB, QVE DB. 1. Le suldde est une 
mort fbrtive et honteuse, c'est un vol fait au genre humain. Avant 
—le quitter, rends-lui ce qu'il a fait pour toi.... Viens, que je f ap- 
prenne à aimer la vie . Chaque fois que tu seras tenté d'en sortir, dis 
en lotméme : Que je fasse encore une bonne action avant — mourir. 
» 3. A moins —être fou, il est impossible de raisonner ainsL 3. Il faut 
payer ses dettes, le salahre des artisans, les gages de ses domesti- 
ques, avant — Cadre des charités. 

4. JftfM aMNil fM partirje me ferai Justice. (Racineé) 



Dtt ^wqp l é <ient ém ptépoilUoii*. 

§ iS4.LeBpré[W8itioiui, comme les adjectifs et les Yerbes^ 
ne peuvei^ «roir an oomptémeot-comimiD, qfaaAd elles ex- 
priment des rapports différents; ainsf Tonne dii^ pas : 

J'ai fait cela POUE et k gaosb db tovs. 

/Vi< /a£^ cetûL k gâiisb e^ pâh BAppoBt ▲ toos. 

On doit dire pour être correct : 

J*ai fait cela poub vous eu k cà.u8b db you». 

J^ai/aU^eekfk gâvsb db vmai et pâb bappobH a vaut. 

RépétitSoii dei prépoiitiôBs. 

$ 4d6 Les prépositions à, de^ en, se répètent f^nârale- 
n^nt avant chaque coroplémeot: .... 

L'éloquence est destinée k exprimer les pàssiéns, k cor- 
riger les moeurs, k rendre^les hommes bons, ei keureuah 

Ce monde-ci n'«it> <|«*ttne loterie 

X>« bleop, d^ rangB, dtf digpitée» <fe 4roiU. CVollain»,} 

Cependant on peut dans les énumérations ne les placer 
qu'avant le premier tersie : 
On divise Fancien continent bn Europe, Asie, 4ftique. 

(ypltaiiçB.) 

$486^. Quqnt^étiit'af^t^esprépositîonsi^ ildiépendde'Vécrï- 
vaîn, ou de 1q$ esprimet une seule ifois, ou de les répéter: 

// h'est plus temps de reprendre cette besogne » mai»- 
OBÉ LES bbbbubs €t LBs FAUTB8 dont ellefoumUUe. 

Ainsi, WÊàltfH mes sôiÉt et malffré ma prière, 

Yoiu prenez dans César une assoranoe entière. (Voltaire.; 

En général la répétition lend la pbràse plus énergique; 
elle convient , quand on veut exprimer une opposition : 
Dans lapmix et. dans, la guerre^ m donner plus do valeur 
à toutes les parties d'une énumération : . , 

Avec une femme aimable, avec des enfants bien tùs^ 
et avec de oons livres, on peut vieillir doucement. 

% 437. Mais une préposition ne se répète jamais avant 
deux noms qui forment une seule et même expression : 
Crébillon doit sa renommée k Rhadamistb e^ Zbno- 

BIB * 

Il ne s*agit pas ici des personnages qui ont porté ce nom, • 
mais d'une tragédie désignée au moyen de deux termes in- 
séparables , qui n'éveillent qu'une seule idée. 
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Du complément des prépotltioBi. 

S 434. — 1. J« place cet orateur tton-seuleiiient entre — maia 
encore aurdessus des bominet les plus éloaiunfB donotre époque. 

a. On peut tont sacrifier à Taniitié, emif-^ et à teœeeption de 
rhonnète et du juste. 

3. Cet homme a toujours agi à sa tète; il atout fait mo^v^ — el 
en dépit de nous. 

4. Un magistrat doit juger seUm — * et eoitff^rmément aux lois. 

m 

R4pétâtioB des prépotltîonf. 

§ 435, 436. — 1 . L'homme droit et ferme est toi^ours prêt à servir 
la patrie, — protéger le faible, — remplir les doToirs les plus dan- 

{(ereux, et — défendre, en toute rencontre juste et honnête, ce qui 
ui est cher au prix de son sang. 

%. Yojes de quel guerrier il Toot plait de deioeodre ; 

Choisissez de César, ^— Achille, ou -*- Alexandre^ ( Boilean.) 

3. Le génie est le don iTinYenter et -^ exécoter d'une manière 
neuTe, originale. 

4. Qu'ont &a^é les philosophes, a/cee leurs discours pompeux, — 
leur style sublime, — leurs raisonnements si bien arraoôés? 

5. Toutes les factions devraient tomber et disparaître aevant un 
besoin universel (ie justice, — impartialité et «^térité. 

6. On est MUejpor paresse ou —défiance de soi-même;. malheur 
à celui qui Test par ces deux causes ensemble; s'il est simple parti- 
culier, il ne sera que nul; s'il est-roi^ il est perdu. 

7. Les courtisttis tiennent les rois prisonniers, hors de commu* 
nication avec le peuple et — la vérité. 

8. Vous irejE par le coehe en sa petite ville 

Qu'en oncles et -^ cousins vous trourerez fertile. (Molière.) 

9. Ce qui rend le papillon bien supérieur à la rose, c'est qu'il a, 
outre la beauté des formes, les faculms de voir , — ouïr. — odorer, 
— savourer, — sentir, — se mouvoir, — vouloir, enuu une Ame 
douée de passions et — intelligence. 

10. Il a soutenu le ministre conire sa mauvaise fortune, — ses 
propres frayeurs, — la malignité de ses ennemis, et enfin •** ses 
amfs, ou partagés, ou irrésolus, ou faifidèles. 

11. Celui qui passe sea premières années dans la mollesse et — 
la volupté, passera ses dernières dam le besoin et — la misère* 

S 437. — 1 . La Fontaine a imité le Pogge dans la lible du Ifieimier, 
^ son fils et — l'Ane. 

2. C'est Molière, dit-on, qui fournit & Racine l'idée et le sujet de 
la tragédie cTStéocle et — Polynice. 

3. On a publié une magnifique édition illustrée de I^ul et ^ Tir* 
ginie. 
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CHAPITRE VIII. 

DE L*ÀDYEBBE. 

S 488. Les adverbes modifient par eux-mêmes et d'une 
manière complète les mots auxquels ils sont joints, tandis 
que les prépositions ne sont que des modifications incom- 
plètes qui exigent un complément: on emploie donc 

Sans complément: Avec un complément: 

Lts adverbes Les pr^EKMUions 

Alentour. Autour. 

Auparavant. Ayant. 

Dessus. Sur. 

Dessous. Sous. 

Dedans. Dans. 

Dehors. Hors. 

La terre est emportée avec une rapidité inconcevable 

AUTOUE DU SOLEIL. (La Bnijère.) 

Les idalsin nonchalants folâtrent aUntow. (Boileaa.) 

On ne dirait donc plus aujourd'liui : 

Ses sacffUéges mains 
Deuoui an même joug rangent tons les homains, 

mais sous un même joug, 

% 489. Exceptions. Dessus^ dessous, dedans, dehors^ 
sont employés comme prépositions : 

V Quand on yeut exprimer une opposition ; dans ce cas 
dessus et dessous^ dedans et dehors ont un seul et même 
complément : 

// n'est ni dessus ni dessous la tasse. (Acad.) 

2« Quand ils sont précédés d*une des prépositions à, de, 
par: 

On a tiré cela de dessous la table; ôtez cela de des- 
sus le buffet. (Acad.) 

S 440. Dessus^ dessous, dedans, dehors, précédés d'une 
des prépositions à^ de, en, par, s'emploient aussi sans com* 
plément: 

Hérodefit tuer tous les enfants de l'âge de deux ans et 
AU-DESSOUS. (Acad.) 

$441. Autour, modifié par un adverbe, et avant, par un 
des mots plus, moins, si, très, en, etc., s'emploient adver- 
bialement : 

It regardait tout auxoue si on le suivait, (Acad.) 

ITallons pas plut avant demeurons, chère £none, 

Je ne me souuens plus, la force m'abandonne. (Badne.) 
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CHAPITRE Vni. 

DB l'àDTUBB. 

^ 438. >— 1. Tons les maux sont depois longtemps hors, dehors 
de la botte de Pandore ; mais respérance est encore dans, dedans, 
2. Les Trais besoins sont très-bornés dans, dedans les enfants 
conmie dans, dedans les hommes. 3. Auparavant, avant de 
louer un homme, interrogez sa vie; auparavant^ avant de louer 
la puissance, interrogez TOtre cœur. 4. N'aie point un sentiment 
sur, dessus les lèTres, et un autredanj, dedans le cceur. 5. Alexan- 
dre donna à Porus un royaume plus grand que celui qu'il avait 
avant, auparavant. 6. On étale le titre de bon citoyen, et on 
cache sous , dessous celui de jaloux. 7. L'ignorant n'attend jamais 
de lui-même son bien et son mal^ mais des choses qui sont hors, 
dehors de lui. 8. Ëcriyez les ii^nres sur, desstu le sable, et les 
bienfaits sur, dessus le marbre. 9. Hier, j'avais mille affaires dans 
la maison, je sortis, et je demeurai tout le jour hors, dehors, 
10. L'espérance leurre le présomptueux qui se repose inconsidérë- 
ment sur, dessus ses promesses. 

11 • Loin des doux njoni que rq»nd l'oeil du monde, 
La déesse aux vapeurs a chobi son séjour ; 
Les tristes aquilons j sifflent autour, alentour, (Voltaire.) 

13. Pnissieft-Tons ne trouver dedans votre union 

Qu'horreur, que jalousie et que confusion. (Coruetlle.) 

$ 439, 440. ExcspnoMS. — 1. U y a des animaux dedans et des- 
sous la terre. 

2. Les ennemis sont dedans et dehors la ville. 

3. La raillerie ne convient pas à ceux qui sont élevés au-éessiu 
des autres. 

4. Jésus-Ghfist peut-il demeurer au dedans à*vsi% idole abomi- 
nable? 

5. Mettre la loi au-dessus de l'honneur est un problème insoluble 
en politique. 

6. La faveur met l'homme au-dessus de ses égaux , et sa chute 
athdessous, 

7. Les esprits de ce temps 

Sont tout blanes au dekora et tout noirs au detUms, (BoiUan.) 

8. La foi dit bien ce que les sens ne disent pas, mais elle ne dit 
Jamais le contraire : elle est au-dessus, et non pas contre, 

$ 441. — 1. Ne vous éloignez pas ; promenez- vous M auteur en 
m'attendent. 

2. Ne vous bornez pas à chercher dedans, dessus^ dessous, cher- 
<iiez encore tout auiur. 
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i 442. AUSSI, SI. j4ussi, exprime la comparaison; fi, 
la comparaison et l'iextensioD : 

// est AUSSI brave que César. — // n'est pas si brave 
que César. — // est si brave qu'U vaincra. 

§ 443. jéussi, si, se joignent aux adjectifs, aux partici- 
pes et aux adverkM^ : 
// est AUSSI BOif^ AUSSI AiuB que vous. Il est si BOif , si 

k}ui. — Il lit AUSSI PEU que vous. — Il lit si peu. 

§ 444. Pour exprimer une comparaison, on emploie ordi- 
nairement aussi dans les propositions affirmatires, et si 
dans les propositions négatives : 

> Le piaisir de tétude Bst aussi tranquille que celui des 
autres passions est inquiet. (Girard.) 

Le lait de la femelle du buffle n'est pas si bon que cC' 
lui dé la vache. (Buffon.) 

OflSBaTAnoii. ^ti#st. H, n» sont plus employés ai^onrd'hill pour mo- 
difia des locutioas adJecUves ou edTerbialei; ainsi, an liea de dire, 
oomme Madame de Séviené : Je trouve eeUe jMUvte tmUe amekét ai a 
•ON ÀI8B , etc. On doit aire : n fort à son dite. 

S 445. AUSSI, NOIV PLUS. Dans le sens de é^alement^ 
pareiUemefUj on emploie aussi dans les propositions affir- 
matives, et non plus dans les propositions négatives : 

// A voNTRÉ AUSSI uu grand courage. 

Il n'a pas kontbb non plus un grand courage. 

S 440. ADTAlTTy TAHT^ Ces expressions comparatives 

servent à modiGer les noms et les verbes: 
/'aime Horace autant que Je l'admire. (Bufiton.) 
Il n'y a rien qui .'exhoete tant à savoir bien mourir 

que dé n'avoir point de plaisir à vivre. (Voiture.) 

S 447. Jutant s'emploie quelquefois pour aussi avec les 
adjectifs; mais la place qu*il occupe dans la proposition n*est 
pas la même; aussi précède PaaJ^<^^^ ^ autant le suit : 

Cette qualité est aussi estimable que rare. 

Cette qualiié est estheableautamt que rare. 

S 448. Tant exprime encore Textension et la quantité : 
Cette tragédie offre tant de beautés, que fe l'aurais 
crue de Rackne. (Fabre.) 

Observation. Autant se Joint aux participes passés, lorsqu'ils éTeil- 
lent une Idée d^aetion qui se rapporte impUciteDdiëDt hn sujet; aussi se 
)oint à ceux qui expriment simplement la qualité : 

Cet homme est autant estime ^'atm^. ^ Paris n* est pas Aussi PEO- 
PI.É4V4 £«fufr«t. (Booifaoe.) 

S 449. Après autant^ aussi^ si^ on emploie que et non 
comme poor «mîr denx termes d'une comparaison i 
H est aussi braive oue son épée. 
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1 443, 44a. AV8SI, 81. 1. De la philosophie k Vin^Wé, ily a~ 
k)m que de la religion aa fanatisme. 2. Numa fit la rèlidou — sé- 
rieuse, — grave et modeste, que les ténèbres de ndoiàtrie le pou- 
raient permettre. 3. La fortune est — > extravagante, qu'il n'y a rien 
qu'on ne paisse attendre de son caprice. 4. On ne va jamais — loin 
que lorsqu'on ne sait où l'on va. 5. f^s honunessont en général — 
fourbe^ — envieux, — cruels, que quand on en trouve un qui n'a 
que de la faiblesse, on est trop heureux. 6. Il n'y a— petit État qui 
Q6 puisse nourrir un grand homme. 7. La vanité est la source de 
DOS plus grandes peines ; il n'y a personne de — parfait et de — 
fêté, à qafeUe ne donne encore plus de chagrin que de plaisir. 

S 444. 1. L'âne est de son naturel — sensible, -— patient , *- 
trûiquiUe, que le cheval est fier, ardent , impétneox. 2. On a bean 
déclûner contre l'etpèee hnmaine, les hommes ne «ont pas— cor- 
rompu qu'on le somKMe. 3. Il n'y a poUit de sots — inoommodes 
que ceux qui ont de l'esprit. 

OBsmvATioif . .— 1. n était H — ^en cogère, qu'on ne pouvait lui 
foire entendre raison. 2. J'étaia ji — à Vaise dans cette campagne» 
et tout était #i~ à ma convenance, que j'y aurais pttaé ma vie. 

$445. AUSSI, NON PLUS. 1. L'homme tourmenté par la fureur 
d'augmenter ce qu'il possède, l'est — encore par la crainte de le 
perdre. 2. La faveur au prince n'exclût pas le mérite et ne le sup- 
pose pas — . 8. S'il n'est pas juste qu'il puisse eûtrer dans les terres 
deses voisfais , il n'est pas juste — que ses voisins puissent eutrer 
dans les siennes. 4. L'une de Hasann, qui n'avait pas la barbarie 
de celle de Gromwell, n"^ avait pas -^ Ugrandenr. 

$446. AIXTANT, TANT. 1. La couTonne de France est—au- 
itessuf doi aiities couronnes du monde, que la dignitéroyalesurpasse 
les fortunes particulières. 2. Rien n'empêche — d*étre naturel que 
fenvie de le paraître. 3. Cette princesse a soulagé ^ de misérables 
qu'elle a connu de véritables misères. 

$ 447. — . 1. Les Macédoniens étaient— supérieurs — aujL autres 
Grecs , que les autres Grecs étaient au-dessus des Perses. 
2 . Votre refus est — juste — que sm deiDaDde.(Comeille.) 

§ 448. — 1. Cette contrée offre —de ressources, que les habitants 
hissent la terre produire d'elle-même, sans se donner la peine de la 
cultiver. 2. L'Angleterre a— changé, qu'elle ne sait plus elle-même 
à quoi s'en tenir. 

Obsbrvatior. — 1. Dieu est — élevé au-dessus de moi que l'être 
l*est au-dessus du néant. 2. L'abus des vérités doit être — puni que 
l'introduction du mensonge. 3. Ce jeune homme est — recherché 
dans sa parure que sa sœur est simple et modeste. 4. Cette jeune, 
fille est — recherchée des personnes graves et sérieuses, que 80^ 
^e, des écrits frivoles. 

$449. •*- 1. Avec aussi peu de raison gtie, oomme en ont lei 
hommes, il leur fiint autant de préjugés que, comme ils sont aocoa 
tumés d^en avoir. 2. Il ef^t aussi sage qve, comme Socrate^ 



$ 450. DAVAIVTAGB , PLUS. Davantage et pkts sont 
des adverbes de comparaison dont l'emploi est distinct. 

— PluSf toujours suivr du second terme de la comparai- 
son, est inséparable de la conionction que : 

La paresse est plus dangereuse que la vanité. 

— Davantage, placé au contraire à la fin de la compa* 
raison, n'est jamais suivi de la conjonction que: 

La vanité est dangereuse ; la paresse Test dayàntaoe. 
Obsbevàtion. Plus peutfigurer à la fin de la propositioD* 
1' Dans les oppositions: 

De quoi m'ont profité mes iDntOei soiiM 7 

Ta me haïssais pltu^ je ne t'aimais pas moins. (Racine.) 

^ Quand il est modiGé par un des adverbes encore^ bien^ 
beaucoup^ etc. : ^ 

Ses vers me plaisent; mais sa prose me charme encore 
PLUS^ beaucoup plus^ bien plus. 

On dirait bien aussi : encore datàntagb, bien datah- 

TAOB. 

$451. Davantage ne peut précéder ni un adjectif ni 
un participe; davantage savant^ datautaob instruit^ 
pour PLUS savanty plus instruit^ sont des barbarismes. 

On ne dira pas non plus avec Molière : 

// n*y a rien qui chatouiUe dayantagb que les applau- 
dissements. Il faut dire : Plus que les applaudissements. 

% 452. Davantctge ne doit pas non plus être suivi de la 
préposition de; ainsi l'on ne dira pas comme Malherbe 

Ta vas à qui te fait, et toujours te réserves 
A soaffHr, en vivant, davantage (Tennais , 

Mais plus D'enntiif. 

S 453. On dirait très*biea cependant: 
Ceci me venge davantage des sottises d'autruL 
Parce qu'ici le complément qui suit de^ dépend non de 
l'adverbe davantage^ mais du verbe qui précède. 

$ 454. LE PLUS, servant à exprimer la supériorité rela- 
tive, ne peut^tre remplacé par davantage, qui n'exprime 
que la comparaison ; on dira donc : 

De toutes les comédies de Molière j, le Misanthrope est 
celle qui me plaît lb plus , 

Et non, qui me plaît davantage. 

§ 455. Plus d'à demi, plus d'à moitié, sont des expres- 
sions que l\i8age a consacrées, et qui s'emploient préféra- 
blement à plus qu'à demi, plus qu'à mMtié. 

N*étes-voàs pas vainca plqs D'à denU? (La Fontrine.^ 

Son apprentissage est plus d'à MomÉ fait. 



DX l'aDYBRBK. — APPLICATION. S61 

S 450. DATAUTAfiB, PUTS. 1. u ooniUooe foiirDit — à la con. 
▼el^aUon que l'esprit. 

2. Le Télémaqne a fkit quelques imitateon ; les Caractères delà 
Bruyère en ont produit — 

3. Il fiipt aimer sa patrie-* que sa famille. 

4« La modération est comme la sobriété; on Toudrait bien man- 
ger —y mais on craint de se faire mal. 

5. lïos ennemis approchent ^ de la Yérité dans les jugements 
qu'ils font de nous, que nous n'en approchons nous-mêmes. 

6. Il est attaché à la nature qu'à mesure qop nous sommes heu' 
reax, sons voulons Tôtre — . 

7. Quelque prompt que soit un mouvement^ on peut en concevoir 
un qui le soit — . 

$ 451 , 452. Phrases a corrigeb. 1 . Il n'y a rien que Je déteste da- 
vantage que de blesser la vérité. (Pascal.) 

2. Quel astre brille davantage dans le firmament que le prince 
de Condé n'a fait dans l'Europe ? (Bossuet.) 

3. Je ne doute pas que cet excès de familiarité ne révolte davan- 
tage que nous ne sommes blessés de leurs prosternations. (La 
Bruyère.) 

4. Ceux qui admirent davantage le protecteur que le persécn* 
leur du roi Jacques , <»ux*là donneront à Louis XIY la préférence. 

(VolUire-^ 

5. Mon âme brisée était incapable de soutenir davantage d'as- 
sauts et de secousses. 

6. La faiblesse de la raison de l'homme paraît bien davantage 
en ceux qui ne la connaissent pas qu'tn ceux qui la connaissent. 

(Pascal.) 

$453. — 1. Ne nous étonnons pas, et ne nous effrayons pas cto- 
vantage des reproches que les sciences morales ont encourus. 

2. Je suis flatté de plaire à un homme comme vous , et je le suis 
encore davantage de la bienveillance que vous avez pour moi. 

$ 454. LB PLirs. i . L'irrésolution est le défaut qui s'oppose— à 
notre avancement ou au succès de nos aiTaires. 

2. Il n'y a point d'homme qui se croie en chacune de ses quali- 
tés a»dessous de l'honune qu'il estime •^. 

3. De tous les ouvrages de Fénelon, Télémaque est celui que j'ad- 
mire— ^ 

$ 455. — 1. L'oubli de toute religion conduit à l'oubli de tous les 
devoirs. Ce progrès était déjà plus — à fnoitié fait dans le cœur du 
libertin. 2. If os deux sœurs entendirent pto — à demi ses paroles, 
etse rapprochèrent. 3. Les glaces qui descendent du Nord sont déjà 
plus — a moitié fondues lorsqu'elles arrivent sur le banc de Terre- 
Neuve. 

Grimm. complets. — Th. «t appl. 16 



862 DK L*ADVBBBB« *^ THiOBIB». 

$466. AUMODMI, nUMOfOO^ Alu tnoins^ qur signifie 
pour le moins, exprime une idée plus faible que eèHe qui 
est énoncée dans la première proposition ?' 

L'ironie par elkméme n'a rien de tragique ; U/emdrttU 
AU MOINS qtCeUefât ndble. (Voltaire.) 

^'ihi moint est un terme de restriction qui équiraut à 
néanmoins, quoi qu*U en soit, cependant^ etc; : 

Paime à voir quereller les médiants, • 

Cest on repos du moim pour la bonnélM geos^ 

$ 457. BBAUOOUP. Lorsque heaueow> |wéoède tesdd- 
▼erbes plus, moins, modifiant un adjectit, on le fteit -quel- 
quefois précéder de la préposition efe c 

// est DB BBAUGOUP PLUS sovant que son frère, 

Il^erai^ fnqiou énergique de dire : // est bbaugoup pliu 
savant. •'" -'' 

Mai9 s{ beauçotq) est précédé déplus, moins ^ la préposi- 
tion de est de rigueur : // est Pi.us savant ïïe "bi^aucoup. 

S 468. Us^enfaut bbau5:ocp exprime une différence de 
qualité entra deux personnes ou deux choses: 

Le cadet n*est pas si sage que Painé» il s*bn vaux 
BEAUCOUP; (Acaa.)' ' .:.../ 

— // s^en faïut db bbavcoup exprime une di£Gérenoe de 
quantité : 

Il S'EN FAUT i>B BVAucotnrçiié AssotfiHM y/SQilLCA.cad.) 

S 459. PLUS TOT, PLUTQT. Plus tôt éveille une idée 
de tempSy et se dit en oppositliotihphes tard, 

La vie, 
Ùd -ptuê tSt oa plof tard,-dolt nous être ravie. (Rayiiouard.) 

-^(PkUôt éveÛls une idée de choix> de préférence : 
ilétaii v%»wtbmfaUpour commander que pfmr obéir. 

S 460. DB 8D1TB, TOUT DE HWTB^ Lfe suite sigailie 
successivement; sans interruption i .. '. 

Jl ne si$uraUdire deux mots d^ ^uitb. (Aca^i.) 

— Toid de suite signiue aussitôt, sur-le-champ^ 
Il/autqueles enfants obéissent tout i>£ suite. (<A.ca(I.) 

S 461. TOUT A COUP, TOUT D'Ulf ÇOJSP. Toutà 
coup signifie soadnnieflient, en xmmoïmoXxJMeu, changea 
TOUT A coup le cœur du roi, (Bossuet.) 

—Toutd^unc.oupsi^oxfie en mémetenips, d*une seule fois. 

Cet homme a gagné mille ^m tout t)*uirpt)tip. 

$ 469. TRÊSy lUUBM. Très ne petat modifier qùJun ad- 
lectif et un adverbe; avant les noms, 6n se sert àeçieni ex' 
Irémement ; ainsi r<m ne dit pas : fài tBÈs-PAift , tbbs* 
•oir; mais/atBiBN) bxtbémbmbnt faim, soip. 



S 45«. AU MOUS, DU MOiHS. 1. Si l'on n'ett pas maître ds 
îs seDtimcntorfl^ rat^àoFsa canMIfe . t 

2. Puisque les dieux nous 6tent l'espéraDce de tous voir réfpier 
B millea» de nous, -<* a^-nous i trouTer un roiqiii fiasse régner 
0» lois. . , - , , 

3. L'êsp^raiice, tonte' tromfwnsé qn'elfe èSe, sêHr— ^ à otetniener 
la tin ae la vie pir nn chemin àgraMe; 

4. La saéMse'liilllieWmôttdeffll'^irff qoe' terttàamMkê qui 
XTent<-^a ramuwh :,.•';;'..;•,,, 

5. Si Ton né sait^point diyertir^ il fau^ -^ ne point ennuyer. 

$ 457, 468. BBAUcéirp. 1. La Yié des preinierB hommes était — 
taucàup plus longue que Ivnfttneù 

2. ATanI rinveQlionjde rar^Uei^» les batailles étaient rr àeau^ 
oup plus sanglantes Qu'elles ne le sont aujourd'hui. 

3. Arislete et .Pline étaient trè»savants l'un et l'antre; maisons- 
)te était plus savant — beaucoup. 

4. Quelkrqne soit In durée de ce règlmt le régnée ImisZIV 
nraété plus long — freaucoup. 

5. rài em que eè tonnean était piein'9 «nuis ii.s'e»iâlliit — 
eaucoup. 

6. Il s'en faut — beaucoup que les grands fleuves de l'Europe 
ient un cours aussi vaste que les gran^ Heuvés de l'Amériaue. 

7. Le pays n'est pas peuplé à proportion de son étendue, il s'en 
mt — MawcoupJ « ,r . 1 <« . . 

S 459. PLUS rmr , 9|iVTvr. i. Le triste Mver» saison de mort, 
st le temps do sommeil ou — de la torpeur de la nature. 2. Il est 
aturel à 1 hpmipc d'admirer ~ le i^our^u que je grand. 3. Il a été 
onné aux chinois de'comuièncer en t6ât — que' )fes* autres peuples, 
oar ne plus faire aucun prugrès; 4. Lsprédsinii 9a Styfe fat connue 
-cliez les peuples du Nord ; les sensations liioifls tlvoi^ llrukt qulUI 
oolut — ,p^dre que ^parier. 

S. J« ue liais pas les gens que la colèrt enflamme. 

On sait.mic<^ et— r .tout cequ'ila ont daoa ràne. (C. DelaTigne.) 

$ 4^. OB SDITB9 TOUT DB suiTE.^ 1.. Ceux qui.né sau- 
uent penser longtemps — sur la même chose n'ont que I inconS' 
ance en partage. 3. Un étoumeau peut apprendre \ parler ^ndifTé- 
emmcni français, aUeDiand , latin, grçe» «ta ^pronaocff •*- des 
hrases un peu longues 4 3. Si Ton pouvait oublier que l'on est ma* 
ide, on serait -"-guéri. 4^ Le lynx ne court pas t- comme ie loup. 

S 361. toÎjt a gopp, tout d*uh coup. 1. Cette étemnantr 
touvelle retentit — comme un éclat de tonnerre. 
X Qui pourrait a 'eo passer (des médecins) et mourir •— 

Âe son TÎTaot sans doute ^(largnerait beaucunp. (Re|[nard.) 

3. —une noire tempête enveloppa le ciel et irrita toutes les ondes 
id la mer. 4. La raison et la chanté mûrirent— en elle. 

Î, 462. rutkf BiBH. •— 1., Gardez-vous de boire de Tean purs 
roide quand Vous avec — chaud. 2. Pour que te lion attaque 
liomme, IKkixtquIlait'^'feim. 



Ne 
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364 M L*iJJtÉÉBÉ. — THéomi. 

DES E3CPRBSSIONS IfiOATIVBS. 

4 463. Il tfy a proprement que deux adverbes de n^aJ 
lion, nm tinez les autres expressions négafa^^^^^ 
point, etc., sontdes termes accessoires qui, le plus souveni 
ne servent que de compléments aux deux autres. 

m employé seul est fexpression négative la plus faible. 

Je fw pois commander au trouble qui m'agite. 
pas est l'expression négative moyenne ; elle a plus d< 
que fw, et elle est moins énergique que ne pmnt: 

U lagesse n'est poi toujours inaltérable. (U Chaussée.) 
Ne point est l'expression négative la plus forte : 
n 1^9^ point de noblesse où manque la vertu. (GrébUloo.) 

# 

DifFërenoa entre pas et rourr. 

464. Pas exprime moins fortement la négation qui 
point; il s'emploie pour indiquer quelque chose dacci 
dentel : 

Il v'étudk PAS ; i/ NB fit Pàs ; U m dessine pas. 

C'est-à-dire, paus cb mombut, a pbbsewt ,Unetm 
pa«, Une lu pas, etc. 

S 465. Point s'emploie pour exprimer quelque chosi 
d'habituel et de permanent : 

// ^'étudie POINT ; i/ ne /« point ; il ne dessine poiiït 

C'est-à-dire, il n'étudie, il ne lit, il ne dessine Bïr ao 

GUN temps, jamais. 

§ 466. Pas et point, dans les propositions interrogati' 
ves, ont quelquefois un sens différent. . 

/>a# s'emploie, quand on veut exprimer quelque chose (W 
positif: 

Ne le saveZ'Vous pas? Ne Vavez-vous pas vuf C'esl 
comme si l'on disait : f^ous le savez ^ votts Vavez vu. 

Point s'emploie quand on veut exprimer quelque tw^ 
de douteux : 

Ne le savesrvous point? Ne Vavez-vous poiht p« 
Ces formes peuvent se traduire ainsi : Ëst-il possible» 
JE NE puis gboibe Que vous iiB le sachiez point ) ^^ 
vous NE l'ayez point vu f 



t 



DB LAAVBBBB. *-* APPUCATION. 86& 

DES EXPRESSIONS NEGATIVES. 

$ 463.^*1. Les injons ne Mot jamais bifln réparées quand elles 
ne le sont qu'à demi. 

3. logez par Toiis^nèmes et non parropioion d'autrui. 

3. L'eiprit n'est jtas^ point éma de ce qu'il ne Toit pas, point. (Boiletu.) 

4. N<m content d*6tre injaste, ne permets paf,|N)l9t< rinjostice. 

Il D*est pu*, point toojoan bon dVoir qq haut emploi. (La Footaioe.) 

6. Il n'y a pa$, point d'accidents li, aussi malheureux, dont les 
habiles gens ne tirent quelque sTantage, ni de si^ aussi heureux, 
que les imprudents ne puissent tourner à leur préjudicCt 

7. iVSm, je Jte cherche-», je jm Tem— d'excuse; 

Il is'en est— pour moi lorsque Thooneur m'accuse. (Voltaire.) 

DîlTéreaoo «Dtfo vas et ronrr. 

$ 464y 465, 466. — 1. Pas, point de Traies tragédies sans grandes 
passions. 

3. Les lois humaines foites pour parler à l'esprit doiyent donnar 
des préceptes , et pas, point de conseils. 

3. Il est plus facile de paraître digne des emplois qu'on n'a |»aff » 
points que de ceux qu'on exerce. 

4. Qui chérit son erreur oe la veut pas, point connaître. (Corneille.) 

5. Le sage ne parle pas^ point vertu; il donne d— bons exemples. 

8. Il ne dépend points pas de nous d'avoir, on de n'avoir poin^, 
pas de passions; mais il dépend de nous de régner sur elles. 

7. Je ne te puis blâmer d'avoir fui llnfiunie. 
Et de quelque façon qu'éclatent mes douleurs. 
Je ne tËComtpas, point, je plrare mes malheurs, (Gemcille.) 

8. Notre pauvre malade ne dortpat, point; le sommeil ne vient 
jamais lui faire oublier ses sonflrances. 

9. Yojex-Tous pas, point a'enfbir les hôtes du liocage? (Delâk.) 

10. En m'annoncent celte nouvelle, ne me trompea-vous poi, 
point ? Si cela était , je vous en voudrais longtemps. 

i 1 . Youdrais«tu pas, pwnt encore 

Me nier un mépris que tn crois que j'igaort ? (Eaflase.) 

la. aester si Jongtemps sans venir me voir, c'est mal ; ne Mviet* 
rous pas, point que j'étais malade P 



Emploi de r Af et Se wotmt, 

S 497. Avant un adverbe exprimant la comparaison, le 
tempa mila quandtéy |Na»'«tpl«&*'€BéqKenunenWev|ii<>yé 
que point: \^< 

La taur^ d^à éiêvéefmi houi^ tmlékM^àM ioiTÊmt qut 
le souhaitait la vanité humaine» (Bossuet.) 

j4nibas disait que le Christ ne pouvaU PA.S kiitrcOOT 
lomfer. (Leméine.) . ., 

% 468. Pas et jpoint se plaçfjnt après un verbe employé à 
un temps simple, et entre l^âuxiliistire et Te participé, qaand 
le verbe est à uo temps composé : 

▼oos mtet mn a hê e t ptu «Hdl dont'voos parlau (Mollàre,) 
Je ne ttA point àimé^ êrbèl, qnW-Jftdone^falf ?'(IIcmIIIMi^) i 

$469. Pasetpoinêf jointaà «n iolDitify lepréeà^eotpres- 
que toujours'; • ' - •'.. i-t v. !, 

Évitez les tenttUions, q^n de n'y pas buccombbb. 

$470. Si deux fnftnHrlf^ sevolvffit^'/EMtf et poln/ peuvent 
se placer entre les deux; mais Texpression né^tive est 
beaueoap plu? énergique s'il^ précèdent les deux mfimtiÇB: 

Je voudrais ne pas savoir écrire^ disait Néron v/ôr^' 
de signer un aH^ ëemért. (BonifiâceO 

, Iwfiira^PMfm di& v/M .ol de ropBT« 

$ 471. Pas et points termes accessoires de négafio^s^ 
suppriment élégamment avec les verbes pouvoir y oser, sa* 
voir^ cesser, suivis d'un infinitif, et, dans le langage faùù* 
lier, avec le verbe bouger;. , . 

Qtaï Tlt iMlde loos n€ aMmi^.loogtempi vim. (Cprueille.; , 

Je NB KiXSQttiMde'là^pukquevoustortlonnieakéihxaA*) 

$ 472. Ils se supprUnest: toujours, quaad il eatredans 
la phraise une des-expressions^ négatives auam^ ntulf per- 
sonne, guéfë, Jamais^ nullementi ni.répété; plus, rien, 
ne que emiiloyé pom seulement: , . . ,, 

Nul n'aura de Pesprit bon iMNU<etiiOi.aialf»(lloUère.>.. . 

Ni raMiiKfe'benrd m Pavengle mellère 

Ii*onl pa lonner mon âme, essence de lumière. (Ifamarttne.) 

$473. Ils "se Suppriment «fnoore, quand la proposition 
renferme une expression à laqtieille oii attribue un êeDS né- 
gatif; ainsi Ton dit : 

Il viR v&U fouf$at>^\ft if niivoUvi^r 

Je NB Pai vu db ka yib; pour^e nb Pai jamàMB vu. 

Je jsi'en parlerai à XwÉ Qt» Tf vx, è ^m qvb €B fon» 
pour Je wen parlenU à PBBSèN ne. 



OB Ii'ADVXBBB. -<* AFtUCATlOH. SOT 

CmploS de bmm ou de ronrr. 

$ 467, 468. — . 1* Nous n'avoM — assez de force pouf saint 
toute notre raison. 

2 . Il ne £Mit -^ toujours croire les apparencea. 

Le eonaeil en est boo, mais il u*e<t pas nouTeau. (La Foutaise.) 

3. Le bonheur et le malheur des bomnifls ne dépendent — msins 
de leur humeur que de la fortune. 

4. Ce qui forme tant d'ingrats dans le monde, c'est qiiè Torgueil 
ne veut — devoir, et que Tamour-propre ne vent — payer. 

6. Quoique les hommes se flattent ae leurs grandes actions, elles 
ne sont — soarent les effets d*iui grand dessein, mais les effets do 
hasard. 

6. Je VL'm^^mMii—s prince, qw ma victoire 

Devait i vos exploits la moitié de m gloire. (Racine.} 

$ 469, 470. -— 1. Veos nous apprenei des' choses grandes et uti* 
les : il serait honteux à nous de ne — le —> avouer. 

2. Je suis vraiment désolé de ne — pouvoir — faire ce que voos 
me demandez. 

3. l'ai souvent regretté de ne -« savoir ««^ composer mon visage» 
afin de mienic cacher ma pensée. 

SnppveMum de vas et de roorr. 

$ 471, 472, 473. — 1. Quelque méchants que Soient les hommes, 
ils v^ oseraient — paraître ennemis de la verto. 

2. On ne trouve '^jamais tant d'ingrats que lorsqu'on n'est — 
plus en état.d*en faire. 

3. Deax médecins n'ont — pu lui donner le trépas I 
II ne mourra —yamaû. , (Destoocbes.) 

4. Il ne faut ^ employer aiM;un terme dont on n*ait — avant, 
auparQDant explique le sens. 

5. Il n'y a — ^t<dr» de gens plus aigres qiie cenx qui soDt doux 
par intérêt. 

6. Une des plus grandes preuves d'équité d'esprit, c'est de n'avoir 
— , dans le jugement que nous portons des autres , aucun égard à 
celui qu'ils portent de nous* 

7. L homme doué d'un esprit Juste et solide ne tombe -■^jama/U 
dans l'affectation. 

8. Le cœur de niomnae in^t est semblable à un; désert qui 
boit avidement une douce pluie, l'engloutit et ne prodoit — rteiL 

9. Tout le monde se plaint de sa mémoire^ et personne ne se 
plaint — de son jugement. 

10. L'indolent reste dans une médiocrité qui ne Félève — \ 
rien. 

1 1 . L'tvare ne voit — gewtte dans ses véritables intérêts. 

11. Je x*ai — vn votre frère <Ie fna vie» et je n'en ai— entendu 
parler par çiii 711e ce joU. 



36S DE L'ADV£BfiS. — XOfiOAIB. 

Emploi et iuppretsîon de pm. 

$474. Après les verbes appréhender^ avoir peur, cram- 

dre, trembler, le verbe de ia proposition subordonnée est 

précédé de ne, si la proposition principale est affirmatwe: 

Craignez, seigneur , craignez qae le ciel rigoureux 
iVe vous baisse asseï pour exaucer vos vœux ! (Racine.) 

Vous AVBZ BiBH PEOB que je NB change d'avis. 

S 475. Si Y on désire que raction exprimée par le verbe 
de la proposition subordonnée s'accomplisse, on emploie tie 
pas au lieu den«; 

Xe crains qu'il n'ait pas le premier prix. 

$476. Mais si apprénender, avoir peur, etc., sont em- 
ployés ou négativement eu interro^ativemeut, le Yerbe de 
la proposition subordonnée rejette !a négation: 

Je NB TBBMBLB PAS qu'tl A BBIYB. (Àcad.) 
Craijnez-vous que mes yeux verseni trop peu de larmes ! (RaciDe>} 

$ 477. Les règles qui précèdent s'appliquent à toute pro- 
position subordonnée dépebdani d'une principale où figure 
l'adjectif autre ou un des termes autrement, mieux , 
moins f plus, plutôt, plus tôt que ; 

Si la proposition principale est affirmative , le second 
yerbe prend la négation ne: 

Je vous enUndi ici mieux que vous ne pensez. (Racine.) 

Si la proposition principale est négative ou interroga- 
tive, le second verbe s'emploie sans négation : 
// NB parle pas autrement qu'il agit. 
Un homme pbut-il être plus heureux que vous /'btbs? 

$478. Après contester, désespérer^ disconvenir, douter ^ 
nier, employés négativement ou interrogativement, le verLe 
de la proposition subordonnée prend en général la néga- 
tion ne : 

On NE PEUT PAS BOUTER que les pôles ne soient couverts 
dune coupole de glace. (Bernardin de Saint»Pierre.) 

Doutes-tu qu*ii ne veuille implorer ma clémence? (Racine.) 
$ 479. Si ces verbes sont employés dans une proposition 
affirmative, le second verbe s'emploie sans négation : 

Il MB PARAÎT absurde de n^br qu^il y ait uîie intelli- 
gence dans le monde. (Voltaire.) 

$ 480. Observation. Après douter et nier^ employés 
négativement, on peut supprimer ia négation daos la pro- 
position subordonnée, si elle énonce un fait incontestable: 

Personne ne nie qu'il y ait nn Dieu. (Chateaubriand.) 
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Emploi et wi p p r M w qn da ■■• 

$ 474, 475, 470, 477. ^ 1. Les ^fw craignent que l'amour na- 
turel des enfants — «'efTace. 2. La même justesse d'esprit qui noot 
fait écrire de bomies choses, nous/ai^ appréhender qu*eUes — le 
soient jmis assez pour mériter d'être lues. 3. Jamais homme ne crai' 
gnit moins que fa familiarité— bless&t le respect. 4. Le sénat, crai* 
gnant que la présence du consul — excitât une nouvelle sédition, 
jugea à propos de l'éloigner. 5. Peut-on craindre que la terre — 
manque aux hommes? iTy en aura toujours plus qu'ils — en pour- 
ront coJtiyer. 6. On appréhenda qu'elle — eût le sort des choses 
avancées. 7. Ne craignez pas qu'en vous envoyant ma pièce, je — 
vous en fasse une longue apologie. 8. Il ne faut jamais faire parler 
les bonmies autrement qu'ils — parieraient eux-mêmes. 

9. It a p0ur que ce dieu, dans cet affreux léjour, 

D'uo coup de fOQ trideot •— fasse entrer le jour. (Boileau.) 

10. Seigneur, je onujixpour voua qu'un Romain— tous écoute. 

(Corneille.) 

11. Ces vieux solitaires vivent moins qu'ils — meurent chaque 
jour par une mort anticipée. 13. On dompte la panthère plutôt 

Î|u'on — l'apprivoise. 13. Les pauvres sont tnoins souvent malades 
aute de nourriture, que les riches — le sont pour en prendre trop. 
14. Je crois pouvoir dire d'un poste éminent qu'on y monte plus 
aisément qu'on — s'y conserve. 16. Tremble que je — dévoile ton 
âme aussi creuse que le rocher où se renferme l'ours du Labrador. 
16. Spartacus ne fit pas moi7» de peine aux préteurs que Mitliridate 
*- en faisait à Luculius. 17. L'iionune ne règne que par droit da 
conquête ; il 'ymi plutôt qu'il — possède. . 

18. Qui rit d'autrui 

Doit emmJre qu'en reranebe on — rie aussi de lui. (Molière.) 

S 478, 479, 480. — 1. Je ne doute pas que la vraie dévotion — 
soit la source du repos. 2. Peu de gens contestent aujourd'hui que 
la terre — tourne autour du soleil. 3. On ne désespérait pas que 
vous — devinssiez riche. 4. Je ne disconviendrai pas qu'avec tou« 
tes ses perfections, on — puisse faire quelques objections contre So- 
phocle. 

5 . DouteS'Vous que l'Euxin — me porte en deux jours 
Aux lieux où le Danube y vient finir ton cours ?(Bacîne. ) 

6. Peut-on nier que les bonnes mœurs — soient essentielles ft la 
durée des empires, et que le luxe — soit diamétralement opposé aux 
bonnes mœurs? 7. L'on ne peut guère douter que les animaux 
actueUêOiant domestiques — aient été sauvages auparavant. 9. Ils 
ne nient point que la douleur — soit un mal, et qu'il — y ait de la 
peine dans la d&union des choses auxquelles nous sommes unis par 
U caractère. 

16» 
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$ 481. Après empêcher^ éviter ^ prendre garde et se 
garder j emplof<B"dai» ie mb» et. prendre des mesure» 
pour, le verbe de la proposition subordonnée prend tou- 
jours la* négation y quel q^n soit le^ens oa la forme de la 
proposition piineipate: 

Le mot propre est stmeewt difJkUe à^rmicotUirery et, 
quand il est trouvé ^ ta gêne du vers et de ta rime sxpé- 
GHB qu^on iiB remploie, (Voltaire.) ' , 

€hirdêg qp*nn0>voyelle à oonrlr tfonliàKef , . . ... , . • 
Ne 99U d*ane voyelle en ion ebenua hewtéo. (^flean.). 

% 482. Après iis'eh/at^quii^ ^/m fiait bçmu^i^Pf de 
beaucoup que, peu s^en finit que, ftMeiitàmoi; à toi, à 
lui que, etc^ le verba.de. i^ propôsitioi^' subordonnée ne 
prend la né|;ntion que si la pro^sition, dans laquelle rim- 
personnel ugui^f i'èstjnterrogative on renferme une exprès- 
sîon néjgative. . >b .. *,:. ,. , 

Ainsi on dira saris riép:atiott'i; •' •^' i- -•.... 
Il tient a vous , a lui que tout se passf. bien. 
Et avec ta négation : > . / . « 

Jb nk sais à quoi lt TfEiiTs Uv^tieniAnMMNjéqmd 
TiBif T-iL que Je nb lui i^ompb en visière f (AenI») 

Peu ^9t^ut4(fÊBH»thuii ne m'ait t^&mné 8O9 père, (Racine.) 

$ 483.. Après (jfêfehdre^' qttf etnr{me'unei;ho8e< positive, 
le verbe ne la..propôsit|Qn suborqonnée ne prend jamais la 
négation: 

Mais n me semble. Agn^, s! ma'Kbémflfr» eef ^nae, = . ' 
Que J*amiM d^endu que vous «Mitez personne. (Molière.) 

S 484. Après les locutions conjonctives à<fnoin$ qve, de 
crainte que^ de peur que^ et que employé pour sans que, 
on emploie toujours la négation ne: 
. Ne jeie^ pas» dit Jésus^ les pertes devant les pourceaux, 

IMI PBUB > QD*âf US les FQULBRT aUX pîeds. 

Je ne puis tremaiUer qfamsMt Je. nb sois malade. 
Les poètes seuls , et rarement encore , retranchent la 
négation. 

$ 48&r. Après avanique^ sans que^ on Jopprimiè généra- 
lement la négation ne : 

Ayant qob tesnatîons fussent eoneerdes^imU n^était 
pas accompli. (Pascal.) ^ r , 

Bhlpeo^^ ètar^ bevreoi: «Miff ^i«*itM eiitertait (UlbiM.) 
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S 481 ,'48). ^ 1. Prends garde que jamais Tastre qui bmh Miirt 

— te Toipytn' ce«.lnn< 4iHtp« m fied téflaéraire. (Raeine.) 

2. Il marche, dort, mange et boit comme les tDtrNy nais oels 

3. Hé,| pourrai^e empêcher^ malgré ma i]i]ifenee. 

Que Rozané d*uo coup —assure 'sa Teoçeanee. (Raeiae.) 

4. n f^en faXlait^^beavuioup que. la faïQilie de Descarfeso^Iol 
rendit justice. 

5. Prends garde qa'il -^ sorpieuie les trois juges et plnton 
no^me. 

0. Maia al ne tient (|n'i tovs que aon df agrio -f- ppaa*. (Molière.) 

7. Il s'en faut^-^peu qttele crime — soit loaé comme la vert8 
même. 

8. Peu **en fallait qae je— me crusse parent du doc deLeime. 

9 Évitez qu'uD excès de rigueur, d'indulgence , 

— eDcoura|[e l'audace, ou—* arme la ▼engeaoée. (t>dine.) 

10. Il ne tiendra pas à moi qu'on — tous rende toMt riippnear 
qui TOUS est dû. 

S 483.- ->- t. Lermédedn déjhid qu'il -i- se' livre à des exerciees 
violents, et qu'il —fasse de lon^oies courses. 2, 8a Mijesté défend de 

— rien écrire peupsdâtenir cette doctrine. 

3. J'ai même d^eHdm^it \iné expresse loi 

Qu'on— mât pronooeer iwife non devaal n«l. (Raefaw.) ' 

S 484, 485. — 1. Le lion n'attaque jamais l'hommiBu à tnoins qttïi 

— soit BHKvoquél..). L'homme iinptttîeot rompt les braaebes pour 
eaeillir le fruit avant qu'û — soit mûr. 3. Je ne saurais voir d^non- 
nètes pères chagrinés par leurs enfanls, pte cela —m'émeuve. 4. Hé> 
las! nous ne pouvons on moment arrMcr les yeui sur ta gloire do 
la princesse, sans que la mort *^ s'y arrête ansaltdt pour tout oITu^ 
qûr de son embrâ. ■. -. r .- , 

S. Quel lodigne plaisir peut aToîr l'ararice ? 

Et que sert d^unaaSer à inoine ^'ott— -joaisM^? (BovriMill.) 

8, ToulM lescréatores paraîtront devint pieu eomma le D4ant« 
sans qt^ïl —y ait entré elles d'autres prérogatives <nie celles que la 
vertu y aura mis. 7. Hé nous livrons pas Uùp^'de ttaikte p^f» 
— nouâtrondpe: • ' ^ m -i /^ < 

. 8*V*>Ti(W pourtant foiiftr à mettre ^ordrci a mon hi^n; 

Apnni fa^ia proMpt trépas— n'en 4te le noyan. (Mgnâid.) 
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CHAPITRE IX. 

DB LA CONJONCTION. 

S 486. ET sert à unir 1* deux propositions affirmatÎTCs: 
Tout M qae f aperçois me channe et m'intéresse. (La Harpe.) 

T Deux propositions dont l'une est affirmative et l'autre 
négative : 

IL SB DONNB bcaucoup ck mal y bt ne bbussit à rien. 

8"* Deux propositions négatives : 

Il n'y a point de cabinets si mystérieux qu'ils ne 
prétendent pénétrer y bt ils ne saubaibnt consentir à 
ignorer quelque chose, (Montesquieu.) 

40 Les parties semblables d'une proposition affirmative : 

La naissance excite l'émulation dans les grandes 
âmes, BT l'obgueil dans les petites. 

Les lois sont destinées à rendre les hommes sagbs bt 
HBfJBEUX.' (Fénelon.) 

S 467. ET peut, par énergie, être répété avant chacun des 
sujets , des attributs et des compléments partiels : 

Bt le riche et le pauvre , et le faible et le fort , 

Vont tous également des douleurs à la mort; (Voltaire.) 

Ou bien n'être énoncé qu'avant le dernier : 

Les plaintes, les regrets et les pleurs sont perdus. (Le même.) 

Ou n'être placé qu'entre les termes mis en opposition : 

On ne parla que de pinceaux , 
jyomhret et de couleun, d'images , de tableaux. (La Harpe.) 

S 488. ET ne doit pas être exprimé , 
1"* S'il y a synonymie entre les termes d'une énumération : 
Son luxb , son faste, importune tout le monde. 
2*" Quand it y a gradation dans les termes ou dans les pro- 
positions : 

Ftmmet, motfws, vieillards, tout était descendu: 
L'équipage stiat7, eot^fflait^ était rendu, (La Fontaine.) 

3" Entre deux propositions mises en opposition, et com- 
mençant parp/i^£, mieux, moins ^ autant: 

Plus Je vais en avants plus Je trouve qu*il n'y a rien 
de si doux que le repos de la conscience, {Kacine.) 

Moins on a de passions , plus on renferme en soi 
d'éléments de bonheur, (Marmontel.) 

4** Entre les propositions qui expriment une opposition : 

Le paresseux perd sa vie; Vhomme laborieux la dé- 
pense, (Labouisse.) 
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CHAPITRE IX. 

MLACOlfiOKGTlOII. 

$ 486, 487. ET. 1. L'adulation enfante Torgueil; — l'or- 
pièil est toujours recueil fatal de tontes les autres passions 2. Il y 
ai des pi^rsonnes à qui les défauts siéent bien,— d'autres qui sont 
disgraciées par leurs bonnes qualités. 

3. Il emprunte à chacun <— ae rend à personne. 

4; Les animaux n'inrentent — ne perfectionnent rien. 5. La force 
deTâmeest le courage de soutenir l'adversité,— d'entreprendre 
des choses vertueuses— difficiles. 

6. Le sage est ménager du temps — des paroles. (La Fontaine.) 

7. L'esprit, — la science— la vertu sont les véritables biens de 
rhomme. 8. Le goût est un discernement prompt , vif— délicat, 
qui naft de la sagacité — de la sagesse de l'esprit. 

9. Plus loin le tambouria— «le fifre — la trompette , 

Font entendre des airs que le rallon répète. (Saint-Lambert.) 

10. A toute heure applique-toi à faire tout avec gravité , — dou- 
ceur,— liberté, ^justice. 11. L'envie rend injuste — cruei; elle 
oonduit à la haine, la plus odieuse — la plus noire des passions. 
13. L'esprit est le don de <9Dncevoir, — de combiner avec finesse, 

— de rendre d'une manière piqnante. 18. — Boileau fut tout à la 
fois la terreur — le fléan des méchants poètes. — le défenseur — 
l'appui des bons écrivains. 14. L'homme est un assemblage de lu- 
nule — d'ignorance — d'espérance — d'incertitude. 

$ 488. — 1 . Plus je vois décroître le nombre de mes amis — pins 
Je deviens sensible au peu qui m'en reste. 2. Le courage affermit 
un trône; la lAcheté— l'infamie l'ébranleut; il vaut mieux ab- 
diquer. 

3. Quiconque est riche est tout: sans sagesse il est sage , 
Il a sans rien savoir la sagesse en partage. 
Il a Vesprit , — le cœur, — - le mérite, «- le rang, 
—la Tertu , — la râleur, — la dignité , — le «ang. (Boileau.) 

4. Autant le toucher étend les opérations autour de Fhomme, — 
autant la vue étend les siennes au delà. 5. Moins nous désirons — 
plus nous possédons. 6. Autant les lois sont fortes avec U» mœurs 

— autant elles sont faibles sans les mœurs. 7. Plus les hommes en 
pouvoir ont de torts, — moins on doit leur en parler, si l'on veut 
obtenir justice. 8. La vie est pour les uns un lac paisible— pour les 
autres un torrent impétueux. 

9. I>M loi —• mit Rome à mes genoux. 

CélMt beaiwwp pour moi -* ee n'était rien pour vous, (Bacine,) 
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5480. HI s'emploie pour unir deux propositions prînc» 
pales négatives dont la seconde est elliptique : 

Le lion n'est pw fait poar tracer les sillons , ^, ^ ^ 

Ni l'aigle pour voler dan» le» liamW^s va4loiis. (J. B. Ronsseaa.) 

On l'emploie encore pour unir les subordonnées dépeii. 
dani d'une négative: 
Il if«.FAUx PAS qu^on vous occuseTifïqtfùh vous soup 

conne. ^ , . .... - ti i_i 

On l'emploie enfin cour unir les parties semblables 

d'une proposition négative : " 

Qùoi^ Dieu soit puissant^ U ne peut tiolba ses pro- 
messes m TKOMPBB les hommesi (Montescjuieu.) 

S 490. Ni , employé à la place de ptts, unit élégamment 
les sujets , les attributs et les compléments : 

Le soleil NI la mort ne se peuvent regarder fixement. 

Il n^est HI bon ni aimable. H n'a m foi m M, 

§491. M est encore employé pour éviter là répétition 
de sans et de sans que : 

Dans les rêvés , les sensations se suecêdent skvs k^ub 
rdme les compare m les réunisse: (Bitffon.)' 

Mais si Ton répète ««r», on emploie la eonjonctifin/i^ r 

San» jotè kt sans' mormur^' elte semble <rt)ébw'.(Bndrie.) 

S 49?, Ni a été ciropipyévpar quelques écrivains, après 
empêcher^ défendre, employés saj[ui:négatiba;: 

- Bientôt Ils iltfAmIitmt de peindre la PradeB«tt« 
Dt éonner à Thémls m taodean im l)nianoe..(MleiH|,) . , 

Est-ce ane fsate? Non ; ear il est évident qoUme.idée^ it^ tire é talî 
dans Tesprlt d6 raoteor, et qu*il a voulu dire : os ne përmettromv 
FAS d» donner à ïhêmia un handta» m une M«;*<^i ^f^y^9\ ^% ^ 
tésalte^oiied'naaeeordsylleptiqué. : 

% 49t. OU peut se répéter avant cnaoua d^; termes ou 
chacune des propositions qu'il unit, ou ne s'énoncer qu'uo« 
fois: . ■ • ;i ,< ., . . .,..., ,...^. .., 

On laiiés,' OM» tonnMi « 1 
Ma Itineste amitié. p<9M tons meâ iimis. (Badne.) . 

Aven mol de-ce^Mis venes yaincre-off. momir^BQilei^i.) 
§ 494,,. Ou ne peut lier que les termes .semblables d'une 
proposition affirmative; ainsi au lîeu aedir^: Fotrepére 
ou votre frère nb viendra pas;, on dît : Fotne, père Ni 
votre frère nb t^endwmi pas. . 

% 495. Ou ne peut joindre non plus ^deux membres de 
phrasé dont l'un estn^^àfif/èl llahtre affirmaUf; alnsi^aa 
lieu de dire eomme Barthélémy : Des pays qui on$ été 
poiNV OU MAL DBCBiTS* on dira c Des patfs.qui.n'pm 
POINT irrÈ pécBiTs «ou ^ ne i^m vtA^ue-UàA* 
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J 489. NI. 1 . L^honneiir ne pent s'acquérir sans travail, — la sa- 
isse sans exfvërimicd. 

2. Le style de Tacite n'a rien de oomrnim Sfsc cdui de Tlte-IiTe^ 
— - oeliift de la Penfaiiie atec cehii ds< FhMre. 

3. On n'est jamais si benreax — .s| loallmaKeqx qu'on, se l'ima- 
gine. . '. .\ • 

4. Le soleil n'est point un corps dé là même espèce que la terre 
— que les antres planètes. 

5. L'ctrgoeit n'cst/otmaif misai dégoisé-^plus capable de trom- 
per que lorsqu'il se cache sous la figure de l'humiliteu 

ê. Les rois ne peuvent se pe^re .--*-. pt sauver tout seuls- 

7. Il ne veut pas qu'on Taccnse— qu'on le soupçonne. 

8. La boussole n'a point été trouvée par un marin, — le télescope 
par un astronome, >—> Ile micN)6oope panmpbyMeien, -^ Timprime- 
rie par un homme de lettres, •^ la poudre i canon par ou militaire. 

§ 490. — 1. Le soleil— la mort ne peuvent se regarder fixement. 
2. Ne ries — longtemps, — souvent, — avec excès. 3. L'indolent 
n*est touché — de la vertu , — de la gloire de réussir dans ses en- 
treprises . — de la réputation , — de lA fortune,-— des mends du 
«1^, —je l'amitié, -^des arts. 4. On ne lait jamais--» tout ce qu'on 

Sent — tout ce qu'on veut. 5. Le vrai courage est toujours ce qu'il 
oit être ; il ne niut — l'arrêter — le retenir. 

$ 491. —1 . Tarqiifn prit la couronne sans être ébi par fé sénat — 
par le peuple. 3. Les* plus charmantes «retraites ne plaisent gnèra 
sans BacchQB*<-M0M Gères. 3. 08 arma tous les habitants sans dis- 
tinction de sexe — d'&ge. 

4. J^ reçus et je Tob les jours que je respire , 

Sims que père — mère aient daigné me soarirel (Raeîne.j 

i 492.'— » 1. Vempêcke qne pandant^le^reêtedeP^miée on ap- 
peue quelqu'un en jugement, ni qu'on jo «Mitte on prison. (Tertot.) 

, 2. .' Uttjoor ee 4ief fciifrw..^''^ 

tufenùL do soonet les rigoareusés loisl... " 
Défendit qu'an vers faible y pât jamais entrer,' ' 
Ifi qa'vn mot déjà mis osât ^j remontrer. (Boileaa.) 

$ 493; kBk. OU. 1. Ope m'importe -r* leur vie — leur trépas 1 

2. Je serais, en agissant oela sorte, suspect— de trop d'amitié pour 
lui. ** de trop de complaisance pour vous. 3. Ces malheureux ont 
été très-mal ou point récompensés dé leurs peines. 4. On peut être 
quelquefois plus fort — plus heureux que ses ennemis. 

6*- Selon qi^ vous menace -^ ^^1 vons caresse, 
' Laoooraatov>de»oas'-*-j'éUigoe-«s*egipnsse. (Bacùe.) . . 

4 495. PmusES a iDORRiGBR. 1. C'est on, pays où l'on ne trouve 
pamt OM peu d'eau douce. 2. Cette contrée n'ofAv pas ofi, pour 
Hen dire» si pen de ressoorées qu'on ne ponira jamais la oolonser. 

3. Cet enfimt ne montre pis ofr>trèo-pea de reconnalsimiee^letout 
fltqptvovs faites ponrHii, . . , , . ^^ . . . . 
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$ 496. MAIS sert à unir toutes les propositions q/SlSrma- 
Uoes on négatives: 

Le premier de nos devoirs bst d'être homme ; mais U 
second bst d^étre citoyen. 

On AHiB à deviner les autres^ mais on n'AiiiB pas à 
être deviné, (Vauvenargues.) 

S 497. Si la première proposition est négative et la se- 
conde affirmative^ on peut supprimer le verbe : 

Le flambeau de la critique nb doit pas brider, mais 
éclairer. 

% 498. Si la 'première proposition est affirmative et la 
seconde nigaUve, ii faut ou répéter le verbe, ou faitre sui- 
vre la conjonction mais de la négation non; ainsi Ton dit 
également bien : 

On aime à deviner les autres , ilais on h'aihb pas 
à être deviné; ou : hais non à être deviné. 

S 499. COMME. Lorsque cette conjonction figure en tête 
du premier membre d*une phrase , il est d'usage de la rem- 
placer par que en tête du second : 

GoMMB il vous a trompé et Qu'i/ pourrait vous trom- 
per encore f vous ne sauriez trop vous en défier. 

% 500. DE MÊME omES. Quand cette locution conjonc- 
tive est énoncée avant deux membres de phrase exprimant la 
comparaison , il est élégant de mettre de même avant le 
second : 

Db kâkb qub le soleil brille sur la terre^ db uêmx le 
juste brillera dans les deux, (Acad.) 

$ 501. SOIT, SOIT QUE. Lorsque ces conjonctions ont 
été exprimées , on peut les répéter , ou les remplacer par 
ou: 

Soit clémence^ soit Justice.,, soit Qu't/ vive^ soit 
QV*U meure , ou : soit clémence ou justice... son qu'il 
vive ou QU*i/ meure. 

Mais on ne dirait pas : soit ctém£nce ou sors Justice.,. 
soit qv'U viveov soit qu'î/ meure. 

S 602. QUE. La coiff onction que s'emploie pour éviter la 
répétition d'un très-grand nombre de conjonctions : 

Neptune quand il élève son trident et QU*i/ menace 
les flots soulevés,,. (Fénelon.) 

PuUqu^oQ plaide^ gu*on meurt et qu'<m devient malade, 
n faiu dei médeciofl , U faut des avocats. ' (La Fontaine.) 

jê quoi^ vous servira que vous ayez de Pesprit, si vous 
'ves pas et qub vous ne Pappliqfdez pasf 
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§4M, 497, 408. MAIS. 1. Il est bon de se fier aux hommes; 
— il est encore meilleur de s'en défier. 

1. L'harmonie ne frappe pas seulement l'orelUe» mais.... l'esprit. 

3. Il fitat respecter les fautes des grands hommes» mais.... pas 
les imiter.^ 

4* Le gibier du lioo ce ne sont pu noineaiu» 

Mais beaux et bons sangliera. (La Fontaine.) 

5. on aime à demander des conseils, mais... pas à les sniYre. 

6. On trouTc des moyens pour guérir de la folie, mais,., pas 
pour guérir un esprit de traYers. 

S 499. COMMB. 1. Comme Tété a été fort mauTais et -^ l'au- 
tomne «t très-beau, il est probable que nous prolongerons notre 
séjour à la campagne. 

2. Comme l'ambition n'a pas de frein, et — la soif des richesses 
nous consume tous, il en résulte que le bonheur fuit à mesure que 
nous le cherchons. 

5 500. DB MÉMB QVB. 1. De mémsque la cire molle reçoit ai- 
sément toutes sortes d'empreintes et de figures, — un jeune homme 
reçoit facilement toutes les impressions qu'on veoit lui donner. 

9. De même ^'on doit en certaines occasions foire preuve de 
bonté, — on doit en quelques autres montrer de la fermeté. 

$ 501. SOIT, SOIT QUE. 1. SoU faiblesse, — bonté, il lui a fait 
peur. 

2. Soit qt^on le punisse, — qu'on lui pardonne, on n'obtient ja> 
maîB rien de lui. 

3. Un grand homme eut touiours des droits snr notre cœur, 
Soit qu'à notre faiblesse il offre un protecteur. 

Ou êoit que la conquête illustre la victoire. (Sanrin.) 

4. Je conformerai mon sort au Tdtre, soit que tous consentiez à 
vivre,— TOUS persistiez à vouloir mourh:. 

S • Soit raison, — caprice , 

Rome ne Pattend point pour son impératrÎM. (Racine.) 

$502. QUB. 1. Quand on ne cherche qu'à faire du bien aux 
hommes et — on n'oflense pomt le ciel, on ne redoute rien ni pen- 
dant la vie, ni après la mort. 

3. Le jeu est on goufftie qui n'a ni fond ni rivage ; dès qu'ùa est 
embarqué sur cette mer orageuse et — on a perdu la terre de vue. 
Il est rare qu'on la revoie. 

3. On fait moms par estime que par ioctination, parce que l'es- 
time est comme étrangle chez nous, et — l'inclination est un dkmi- 
vement naturel. 



S78 DS XA 001IJ0If€nOir.^'««*^ieHB0BlB. 

$ 50S. A €AI3BB QUE, DEVANT QIHB, MmAET 
QUE, BIALGRÉ QUE. Ces locutions ne sont pliis«o usage; 
parce que s'emploie pour à eauuê que; opoiU'fHe.pDiff 
devant que; et ron se sert de pendani que ma lieuse iob- 
rant que^ et de quoique pour malgré que, ' ... 

On dit cependant encore maigre quil en ait, expression 
admise pour endépÛ de lui, tordre son gr( : ^ 

On va chercher la philosophie dans jiristote^èi on lui 
donne la torture ^jwur l*afuiter aueMsUoMlsme xaij&hb 
qu'il sn ait. (Fleury.) 

S 504. PARCE QUE, PAR CE QUE. Parce que, en deux 
mots« signifie attendu que: 

U^ tovt art bean, parce quêtent est vrai. (I« B. Rousseau.) . 
— Par ce que, en trois mots, signifie /mit «•IéA;^!!^, par 

LÀ CHOSB ou LBS GH0SB8 OUe: 

Pàb cb Qn*i/ m*a dit^faideviné ce qu'il était/orcé de 
me taire , c*est4-dire par cela ou par la chose que^ ttc 

$ Sd(j PARCE QUE, PUISQUE. Ces deux co^jonctiODS 
ne petiwnt 'S'employer l'une pour Tautre; ainsi Ton expri- 
merait deux fdéës 'différentes, si l'on disait : 

Je ie veux^ fab^riqob celamsijuetey eijele v^u^ puis- 
QUB cela est Juste, * i 

Parce que exprime la cause et peut se traduire par ces 
mots : par le fait que, par la raison, par le motif gue. 

Puhque exprime la conséquence et peut se traduire par 
vu que, attendu qué\i ttc* ' . > / •. 

S 506. QUAND, QUANT. Ces deux expressions diffèrent 
complètement de nature et de sens : ' 

Quand est une conjonction qui signifie lorsqite ou clans 
quel tempsP 

Quand i^otui partirez ; quAkd partifesH>0U8f 

Çuant. préposition, est toujours suivi de à, etsîgnified 
regard de, concernant., touchant ^ et se joint aux qoms 
de personnes et do choses : ' . . i 

QuanU à mon eonteseur, ses avis sont ma loi. (C. Delavigne.) 

QuABTT à cette affaire, je m*&n inquiète peu, (Acad.) 

% 507. QUOIQUE, QUOI QUE. Quoique en un mot est 
une conjonction et a ié sens de' bien qtœ: 

QuotQUB V Évangile propose à tons la même doctrine, 
il ne propose pas à tous les mêmes régies. (Mâssillon.) 

-^ Quoi que en deux mots signiCto quelque chose que: 

Quoi Qv> il fasse, un dnon ne sera Jamais qu*un âne* 



\ 



s 503. k GÂVSB qVM^WWkWT QVB. DUBÂHT QUB, HÂL«B< 
QVB. 1. Durant quêjks Axnàib^' méprisèrent les richesses, ils 
furent sobres ei yeniieux. ). Tout écrifain doit se persuader qo*on 
n'est pas entendu seulement ù cnifse pte V^n s*entend soi-même, 
mais parée qu'on est en effet intelligible. 

' '"9: /• ti'ai^onc trarerté tant de men^- Unt d*étttB, - 
' ' '^ (Jtfe'poareeoirsi loio priSparer wo trépit, 

L'aMamner, le perdre? Ah! deinmtqmiX expire... (Raetue.) 

4k Ifouf ]fift sentons point notro petltessB ; et malgré qu'on en 
aitf. i^ôq^ Toiilônsi p^t!à comptés dans ViiniTers» et y figurer. 

« S 504. PABCB QVB, MB GS QVB. !.. Lss Idfftunes promptes 
en tout genre sont les moins sof ideâ, — il e^ #are qu'elles soient le 
prix du mérite. 2. Peu de oiiose nous oomtoie, -- |>ett de-cbose nous 
afflige. 3. Ces deux mepsonm Pf^fiy^t quelquefois se ressembler ; 
mais je les considère ici — ils on^dedifTérent. 4. La noblesse donnée 
ânx pères — ils étsient yertueox, aébéiai^s^ aux enfants pour qu'Us 
le dcTinssent ,5. Quai^d, quelqu'un «tous Teotet vous fait du bien, 
ne Toiis en montrez pas indigné — il y a de plus honteux , l'in^ 
l^itude. 

5 £K>#. IPAMB WB, f^nuiQUii. 4^ Les gfands hommes entre- 

Erennent 4s gjrandes choses --4> elles sont grandes, et les fous — fls 
!S croient faciles. 2. — on tous en prie et que rien ne s'y oppose, 
nli^itespas à faire ce qu'on vous demaitde. 3. Ces flèches font des 
lifesiiutesnmHeUes,^ elles sont empoisonnées. ' ' - 

. 4. -— ' plaide et qq'on meurt et qa'on derient malade, 

^ ' "II'Aitttd'es médeciiaa, il faut an atoeals. ' (LaFrataine.) 

ê ' 

$\S0#. ^Alfto, QUAMT. > 1. Quel progrès ne fait«n pas dans 
. l'étude, *-« on>8outient de longues Teilles par la sànt^ et par la cons- 
'iance, ---, outre ses lumières, oii a les conseils et la communication 
des grands hommes, et — on joint à l'assiduité du travaii la ftfcflité 
du génie. 2. — à la cour de LOQlsXTT et à son siècle, les esprits fins 
y apercoTaient déjà un ehtflgemèhf que les esprits grossiers ne Toient 
que quand la décadence est acriyés.1 

3. — à Tooa, BackingliaBB, BNitt h*^^ aou D«Me aid, 

Yeuf ares reculé, c'est trahir è d«ia!. (C. Oelavigt^e.) 

'•"' " ''....41 t. ». I 

$507. QVOfQOB^çirM ^^VB. iviamsis «i.«<*eepiiifsa èti«, 
fesméchaplft.n6i9oatiiiMB'à jiifq^.d0jb9P«.3.^..TiiieRn« ^im^t la 
gloire, ij ta cherchait dans le témoignage de ses actions v, et non 
pas dans le témoignage des hommes. 3. Il faut intéresser dans la 
comédie comme dtms lu %nfjêàie;*^fm[ ém moyens différents. 

4. ' '' ' . -i- l'on pôiteé hurt, ' . . 
Il n'cat'mojeo' qu'on boiùnMit è^eon^iasc |ila?re. {Ré^fiiiar.} 



* } 



880 DB L'INTEBJECTION* — VHXOEIB. 

CHAPITRE X. 

DB L'iIfTBBiECnOir. 

S 508. Les seules interjectioas doot remploi présente 
des difficultés sont les suivantes: Ahî haï oh: ho! 61 
eh! hé! 

$ 509. AH I HA ! — j4h! exprime la douleur, la joie ou 

Tadmiration ; c'est un cri arrache par une émotion profonde : 

— Ma honte ne peut plos soutenir irotre ?ue. 

Et Je Tiis... — Jh! craeU ta m'as trop entendue. (Radne.) 

— Ha! exprime la surprise, Feffroi : 

Hà! HAl monsieur est Persan? (Montesquieu.) 

Ces deox inteiiecUons n*ont pas la même valeur phonique. Le son 
de ah! signe de douleur, est grave; celui de ha! signe de surprise, est 
bref; U y a, comme on le Toil, liarmonie parfaite entre l'expression et 
le sentiment. 

§ 510. OH! HO! O. — Oh! exprime un sentiment d^ad- 
mîration, d'exaltation, et sert quelquefois à affirmer : 
Oh ! qu^U est cruel de n'errer plus, (Fénelon.) 
Oh! pour le coup J'avais tort (Domergue.) 

— /fo/ exprime la surprise, Tétonnement, et s'eiT^loie 
aussi pour appeler : 

Inoooitant! hû! voilà votre motordinaire. (Colin d'HarleviUe.) 

Holàl ho! descendez que Ton ne vous le dise. 

Jeune homme qui menez laquais à barbe grise. (La Fontaine.) 

— O est un signe d'invocation ou d'appellation qui se 

place dans l'apostrophe avant les noms et les pronoms : 

o Blohardl 6 mon roi! 
L'univers ^abandonne. (Sédaine.) 

O se place aussi avant un verbe , dans les propositions 
exclamatives : O puissé-je , etc. 

S 511. EH! BEI — J?A/ exprime la douleur, la plainte, 
et s'emploie dans les phrases interrogatives : 
Xhl qui n'a pas pleuré quelque perte emeUe. (Ddille.) 

— Hé! s'emploie pour attirer l'attention sur ce qui suit : 
Hél madame, l'on loue aujourd'hui tout le monde. (Molière.) 
Cette interjection sert aussi pour appeler, pour avertir: 

Hb ! vous, par ici! arrivez donc. — HÉ ! prenez f/arde. 

Eh! appartient au style noble, hé! dm style familier. 

OB8ERVATH>if. Ah. oA, «A, tout CD audqufB sorte prodittqnes,cfest- 
à-dire, qn'ili s'appuient sur le mot sulvurt dans la pronondatlOB, tan- 
dis que ha^ko^hé sont toujours sqivis Swat pause. 



DB l'INTBBJBCTION. — . APPttCATIOli. iSi 

GHAPITBE X. 

DE L'iMTERJECnOlf. 

^ M8y 509. AU I BÂ ! 1 . — ! ma mère, épargnes Tokre malheoreux fila I 

Ombre d'Agamemnon, fois scDsible k mea cria I 

(CrébilloD.) 

2 . — I Toiei Rabat- Joie , 

Avec aeavéritéa, il s'en va tout gâter. (Destouches.) 

S. fil de resprit asses pour faire du fracaa 

A tons lea beau endroits qui méritent des — ! (Molière. ) 

$ 510. OU! no! Ol l. rai potassé jusqu'au bout un projet si hardi. 

— ! — ! les grands Ulents que votre esprit posséda. 

(MoUère.) 

2. — I que la nature est sèche , qu'elle est vide quand elle ert ci- 
liliquée par les sophistes ! 

3, .-. I que d'écrits obseurs, de lirres ignorés. 

Furent tn ce grand jour de la poudre tirés. (Boileau.) 

4. —nuit désastreuse! —nuit eflW>yable! où cette étonnante 
nouvelle. Madame se meurt, Madame est morte, retentit tout à coup 
comme un éclat de tonnerre 1 

5 • Notre linotte était absente. 

A aon retoar, Dieul quda dégàtal 
Plua de nid! le cbène en éclats! 
« —> , — ! je serai plus prudente. 
Dit-elle, logeons-nous six étages plus bas. » (Dorât.) 

6. — mon fils, — ma joie, — l'honneur de mes jours I 

— psasion du jen 1 hé quoi l'homme en délire 

Même avec des hocheta se blesse et se déchire ! (Lcmierre.) 

§ 511. KH! BÉ! 1. —bien! de quoi est-il question ? quVei 
Vous? quel est le mal que vous sentez? 

2. J'espère 
De tous mes ennemis désarmer la colère. 
Tn crois que vainement je serai généreux. 

— bien! qu'ila soient ingrats, pourvu qu'ils soient beoreui. 

(RsTBouard^ 

3 . — ! -^ ! d'où vient ce plaisant mouvement ? (Molière./ 
4. — ! mon pauvre homme, que je vous plains ! 

6. — ! messieurs, c'en est trop. Laisses cela, de grâce. (Molière.) 



' • • • . . 

CHAPITRE XL 

DBS WieVhÈÉ *bB IB^II TA3LB. 

s 519. On déûene, sous le upfùA^Jhwres de syntaxe, 
certaines formes ae phrases dans lesquelles la construction 
grainmaticaJe n'est pas observée. Les figures de syntaxe 
soat : Yellipse^ le pléonasme^ la syUepse et Vin»ersi(m. 

I. De rellîpM. 

S 513. Vellipse'estlà suppression d'un ou de plusieurs 
mots; cette fi^re rend le discoars plus rapide, plus concis 
et plus énergique, mais elle ne dok nea> étev a U clarté 

du seiià: »"•■ — *• • •■ . »• - 

Celui qui rend U9i service doit l'oublier ; cblui qui ls 

mKÇOIT, s'en sou VBNIB. 
C*cil-à*din , doit s*fiN souyendu 

Contre Uuit d'enncmU, qae tou reste-t-U? Moi ! 
Cttt-à-diré, u. hs reste nui, ' ' " 

$514. Vellipse est vicieuse, 1* quand on supprime le 
Terbe en passant du sens nêgattfdiU 8tns(0irmati/i sans 
qu'aucune conjonction exprime l'opposition' 'entre ce qui 
précède et ce qui suit ; ainsi , dans ^oe vers* VeU^fse esl ir- 
régullèrèti'- ;•.»....■ ", 

L'amour n'tst qu'un plaisir, et PhOBneur un devoir. 
Corneille devait dire ; 

L'amoiir »'««l'9«Mn*^Mflr, P&onMtir mt oli devoir. 
' Vellipse, au contraire, ^t régulière datis cette phrase: 
Le flambeau delà crittgué jxu bon pas brûler, mais 
éclairer. (Favart.) 

Parce que la eonjônetion fnais annonce d'une manière 
claire que le second membre de la phrase est employé affir- 
mativement. 
Ï9 Quand on aous-entend dans? une proposition un verbe 

Îui ne serait pas em[>lQy^, si an renouait, au temps où il 
gure dans la proposition pleine qui précède : 

J*eu$$e été près du Gaoge esclave des faaz dieux . 
CkréiùnnedoMê Paris, musutti^ane en eei lieux, (ToUaire.) 

La première proposition elliptique, chrétienne dans 
Paris j présente une ellipse régulière, car le temps du verbe 
sous-entendu est celui qui est exprimé précédemment, 
j'bussb rb; l^ârsia-^soeondepiiopositîoii elliptique est vi- 
cieuse, parce que Zaïre ne. veut pasdire: J'bussb btb 
mitsulmane en ces lieux) niais bîeri : Jb suis musulnuxne 
«M ces îieuXf ce qui est tout «différent." . < 



MB flâUBKS. — APPLIGATIOII. 883 

GHAPtl&E Xr. 



SES neuiot db mntaMi • • 

I. 0e l'olUptè. 

§ 512, 513,-514. — 1. Selon Tordre étemel , râbaissemeut a son 
terme, comme l'élévation' 

2. Il est rare qu'un ibalheureux sdide&ams,plu$ rare encore 
qu'il ait des parents. 

3. L'industrie est la main droite de la fortune , et VécownHie , 
ta gauche, 

4. il/o/y rignér/ moi^ roMgêr iio tilat aow ■■ loi . 
Quand ou faible raison ne r^ne plui «ir moi I (Racine.) 

ft. Bias , qui commaDdkît un corps de tnmpes , s'étant laissé suf- 
prendre par Iphicrate , ses soldats lui dirent: Quel parti pren- 
dreP= Vous, répondil>il, de vous retirer; moi, de combattre 
et mourir. 

6^ Quel braa as-tii .Taiofta ? Je n'en redoute aHeuo. 
Ton n^mf Je n'en fû pas, mais tu Tas m'en faire un. 

(C. DelaTÎgne.) 

7. Corius, à qui les SamBÎtes offraient de l'or, répondit que son 
plaisir n'était pas d'en avoir, mots de commander à eem qui en 
avaient. 

8. Les conseils changent rarement l'esprit^ plMs rarement le 
caractère; 

9. ' F6»e heure? Au pobU du Jour, Et w>tre aime ? L'èpée, 

Ztf ££mi ? J'irai TOUS prendre. (C. Delavigne.) 

10. La vie pour le vrai chrétien rCest çu'un temps d'épseuvct et 
Xamoft^ le passage à une éternité bienheureuse. 

11. Hé bien I donc» malgré Toot, 
Le prince a auccombo , docteur? Que ^onvons-noua. 
Quand la nature enfin... ? La réponse plaît sûre; 

On guérit, c'est ^otre urti on mtfosX, c'est la nature, (C, Delavigne.) 

PBRâSBs A QoniiiQBR. 8i VOUS VOUS fttssiez mieux conduit à mon 
>8Bnl; j'euisèété autrefois tout' disposé h vous rendre service; 
comme at^fourd'hui et à l'avenir, si je n'avais pas à me plaindre 
M Yens* 

l9* La tmaè opinion règne sur tous les âges ; . 
Son temple cal dans lea airs porté sur les nuages. .. 
lUo hfit et reviciit;- «tfe/MM un mortel 
ificr eur an bûdier* demmin aurun autel, (RuIUère.) 



3B4 I>HS F10Ua£S. -^ TBBOBII* 

U. Du pléonasoM. 

S 515. Le pléonasme est une surabondance de termes 
Inutiles au sens et à renonciation de la pensée. 

hd pléonasme ne peut être admis que s'il ajoute à Tex- 
pressien simple plus de netteté ou d'énergie : 

Je rai YU, dlS'Je, yu, de mes propret yeux vu , 

Ce qa*OD appelle yu. (MollèK.) 

Mais il est condamné par le goût , quand il ajoute à la 
phrase un ou plusieurs termes qui en rendent fa marche 
traînante et qui affaiblissent la pensée en la reproduisant : 

n en coûta la vie et la tête à Pompée. (Corneille.) 

Trois sceptres à son trône attachés par mon hras. 
Parleront an lieu d*en» et ne se taironi pas, (Le même.) 

Il n*y a que LS SEUL Racine qui soutienne cons- 
tamment Pépreuve de la lecture, (Voltaire.) 

UL De la ■ jUepie. 

$ 516. La syllepse est une figure qui règle l'accord des 
mots, non d'après les règles grammaticales, mais confor- 
mément aux vues particulières de Tesprit : c'est par la syl- 
lepse que les écrivains mettent un masculin en rapport avec 
un féminin, et un pluriel en rapport avec un singulier: 

Les PEBSoimBS vi'esprU; ont en eux les semences de 
tous les sentiments. (La Bruyère.) 

Entre le pauvre et vons, tous prendrez Dtea pont juge, 

Yoas souvenant,. mon fils, que, caché soos ce lin, 

Gomme eux tous fûtes pauvre et comme eux orphelin. (Racine.) 

rV. De rinvenioau 

$ 51 7. Viwoersion consiste dans le déplacement des motSy 
ou dans la transposition des propositions, contrairement à 
l'ordre déterminé par la succession des idées. Cette figure, 
qui était dans le génie des langues anciennes, n'est admis- 
sible dans la nôtre ^ue lorsqu'on peut facilement la ramener 
à la construction directe et grammaticale ; telle est celle-ci: 

Di^à prenait l'essor^ pour se sauver vers les monta- 
gnes, cet ^iglCy dont le vol hardi avait Sabord efffo»^ 
nos provinces. (Fléchier.) - 

Toute inversion est vicieuse, quand elle pèche contre les 
règles de concordance, et qu'elle présente une constructiou 
qui blesse le goût et l'harmonie -, telle est celle-ci : 

Oue Georoe vive ici, puisque George y sait vlws^ 
Qu^un million comptant, par ses fourbes acquis. 
De clerc, Jadis laquais a fait comte et marquis. 



l)iS IPIÛUJIBS. — A^PUCATiON. jg^ 

n. Da pléoDAime. 

5 6I6.-*1 . Les édairt sont moins prompts, je l'ai vu de met jreux. 
Je l'ai TU <iai firtpput ce monstre aadacieiu. (yoltaire.) 

2. Dormez vo^re sommei/, ridies de U terre. (Bossaet) 

3. Eh ! que m'a fsit, à moi, cette Troie où je cours? (Raeioe.) 

4. Si elle naît, cette c(n\f0ju:ture, il semble qaMl doire s'en 
•errir. 

5. Je ne laisserai rien échapper; je regarderai de mes deux 
yeux tXy écouterai de toutes mes oreilles. 

Pléonasmes TiciBox. —1. Les conquêtes d* Alexandre donnèrent 
liea à ses capitaines de s'en^r'égorger les uns les autres. 

3. Peut-on plus dignement mériter la couronne ? (Corneille.) 

3. Le prince en montant au trAne a comblé les malheureux de 
mille grâces. 

4. Remettes en ses mains, trône^ sceptre, couronne. (Corneille.) 

5. Cicéron avait étendu les bornes et les limiles de l'éloquence. 

6. Il est impossible, s'il le veut, qa*il ne puisse pas nous ren- 
dre ce senrice. 

m. De la tyllepM. 

$516.-1. L'on a TU un cercle de personnes liées par un corn* 
œerce d'esprit, par tout ce qu'on appelaitdélicatesseet sentiments; et 
ils étaient parvenus à n'être plus entendus et à ne s'entendre pas 
tux-mêmes. 

3. An bruit de son trépas, Paris se lirre en proie 
Aux transports odieux de sa coupable joie. 
De cent eris de Tictoire ils remplissent les airs. (YoUaire.) 

3. Pour former son nectar il imite Vaieille, 
Peuple heureux dont sa muse a dianté la merreille. (Delille.) 

IV. De rinvertion. 

$ 617. — • 1. Alors seulement, et ni plus tôt, ni plus tard/ ce 
que les philosophes n'ont osé tenter, ce que k» prophètes, ni le 
peuple juif, lorsqu'il a été le plus protégé et le plus fidèle, n'ont 
pu faire, douze pécheurs, envoyés par Jésus-Christ et témoins d^ 
sa résurrection , l'ont accompli. 
k2. Bien nés sont ceux qui . du premier mouvement, feraient une 
bonne «ction, et qui, après avoir réfléchi, la font encore. 

3. Ce prince dont mon cœur se faisait autrefois 
Avec tant de plaisir redire les exploits.... 
Je n'ai donc traversé tant de mers, tant d'États, 
Que pour Tenir si loin préparer son trépas , 
L'assassber, le perdre?— (RaeJM.) 

4. Cette justice, qui nous est quelquefois refusée par soi coa* 
tcmporains, la postérité sait nous la rendre. 

Geamm. complItb. —Th. it appl. 17 
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S80 PXS AGCSPTIOHS. — THBOBtB« 

CHAPITRE XII. 

OBSSBVATIONS PÀBTIGÛlIJattS. 

L Dm •opepUwBt» 

$ 518. A, 00. On emploie à entre denx adjectifs de 
nombre qui se suivent dans l'ordre numérique, lorsqu'il 
s'agit d'une diose susceptible de division : Cinq a six 

LIYBBS , sept A huit HBTBBS , ne^f A Hx HEUBES , CtC 

Mais si le nom pris pour unité ne peut présenter des 
parties fractionnaires , c'est la conjonction ou qu'il faut 
employer : 

Une pcOraidOe se compose de cdnq ov^Hr hommbs. 

$ 519. AIDER. Jider quelqu'un, c^est fournir à ses be- 
soins, ou l'afppuyer de son crédit , l'aider de ses conseils : 
Il faut Aij>EB LES PAuvBES de son s!upérflu. (Féraud.) 
Aider à quelqu'un , c'est le soulager en partageant sa 
peine, c'est lui prêter une assistance momentanée : 
J'AIDAI au Bhodien confus à se relever. (Fénelon.) 
Je LUI AIDAIS à faire son thème. (J. J. Rousseau.) 

S 530. ALLER. On dit : J*ai^été, f avais été, fOut Je 
suis aUéy fêtais aUéy quoique être exprime une idée de 
station , et aUer une idée de mouvement , de tendance.. 

Mais si l'on peut dire : il a btb en ItaUe peur M est 
ALLÉ en ItaUey on ne doit pas dire i il if a étb empçste, 
par MarseiUe , parce que l'idée de mouvement qui résulte 
de la phrase ne saurait être exprimée par le verbe être; il 
faut dire : Il y est allé enposte^ par Marseille* 

Je FUS, nou9 FUMES, poar /'allai, noui allâmes, sont deH barbaris- 
mes ; (fest dans les temps composés sealement que Ton emploie être 
pour alUr, 

§ 521. S'EN ALLER. Dans les temps composés de ce 
verbe, la particule en suit toujours le second pronom : // 
s'en est ailé, vous vous en êtes aJlés de bonne heure; et 
non U s'est en aUé, votas vous êtes en aUés , etc. 

$ 522. APPLAinoiR. Avec un complément direct, ce 
verbe signifie battre des mains en signe d*c^oprobation : 

On a APPLAUDI l'obateub. — On a beaucoup ap- 
plaudi SON EXOBDE. 

Avec un complément indirect , il a le sens de fêUdter , 
approuver: 

Tout le monde lui applaudissait ; chacun applau- 
dissait A SON sentiment. 
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• CKAPÏTRE Xn. 

ÙKKKfàmonS PARIlCIlUàRBS. 

I. Des aooeptîont. 

$ $18. A, OU. 1, L'estime dddnq -*- «ix persenaes qui nous en- 
vironnent, nous amase et nous contente* 2. Les cocotiers des tles 
Séciielles ont des feuilles de douze— auinze pieds de long et de sept 
-^ huit de largeur. 3. La tigroBse proault, comme la lionne, quatre 
— cinq petits. 4. Les cbeviux de Perse sont si bon marcheurs , 
qu'ils font très-aisément sept— huit lienes^de chemin sans s'arrêter. 
S. Je suis étonné ^e voir jusqoesà sept — huit personnes se rassem- 
bler sons un même toit. 6. Lès deux jeunes bergères voyaient à dix 
pas dMtés (ânq— six chèvres. 

j[&19. AIOBR. 1. Télémaque voyant que Mentor lui tendait les 
mams pour l — aider à nager ne songea pins qu*à s'éloigner de l'Ile 
fiitale/j. Aidez •— cet homme qui phe sous la charge ou'ii norte. 
3. Ceux qikS fabriquaient des armes avaient prié les autres de ^* 
aider à y travailler. 4. l'ai aidé — Guillaume à mettre dans le gre- 
niefe' OBié Charretée de foin. 



5* Plufieun %at raconté dàu hm forêts loiottf nés 

Qu'ici le ridie aidait — pauTre dana sca peines. (A, Gnirand.) 

i 5^;' ALLBK. 1. Je — (p<usé indéf.) en Suisse il y a environ 
tàt mèls. 2. Vous — (passé ind^f-) de Tours à liantes par le bateau 
à VM>ear. 3* Pendant son séjour à Paris» votre oncle -^ (passé 
lni^r.Vcha^saivou an q>ectacle ou an concert. 4. nous — ipassé 
ina4f') hier à Versailles par le chemin de fer de la rive droite. 
5. nous — (contUi, poMé) bien plus longtemps en Angleterre sans 
les troubles qui ont éclaté. 0. Mous -^ (cond^, passé), f otre frère 
et moi, 4^ Lyon à <Genève à pied sans les excessives chaleurs qull a 
fait. 

7 . Ufii JQsquet à Roiie implorer le sénat. (Corneille.) 
$ 521. S'EN ALLBll. 1. Vous VOUS — êteS — SlléS. 2. NOUS 

nous — serions <— allés plus tôt sans vous. 3. 11 se — sera — allé 
sans prévenir personne. 4. Il serait arrivé à l'heure, s*il se — fftt — 
allé an moment où nous l'engagions à partir. 

S 522. APPLAVi^iE. 1. On applaudira to<]uours — belles scènes 
que renferme cet ouvrage. 2. Cet acteur n'entre pas en scène, sans 
qu'aoisitM le |Niblie en masse /— applaudisse. * 

3. Il me tant applaudir — - exploits du vainqueur. (Corneille.) 

4. Quels fléaux pour les grands que ces hommes nés pour applau- 
dir — leurs passions ! 5. Cet orateur a quelcrae chose d'entraînant, 
et bien souvent l'iassemblée l'interrompt pour t— > applaudir. Q« Quand 
un homme est en faveur, tout le monde Ir- applaudit. 
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S 528. ASSURER. Assurer, dans le sens de donner 
pour sûTf veut un complément indirect de personne : 

Il LBUB ASSUBA çuc la chosB était vraie. (Acad.) 

Dans le sens de témoigner, rendre certain, il veut un 
complément direct de personne : 

AssUBBZ-LB de mon dévouement, — Cela estM vrai 1 
Oui, Je YODS en assubb. (Acad.) 

% 624. ATTEINDRE. Ce verbe veut la préposition à 
lorsque ie sens éveille une idée d'obstacle, d'impossibilité: 

Fous ne pourrez pa^ y sans une échelle, attbindbe au 
dernier rayon de cette bibliothèque» 

Il veut encore la préposition à dans le sens âe parvenir: 

Un mortel ne peut atteindbb a la divinité. 

Dans toutes les autres acceptions , il s'emploie sans pré- 
position, en parlant soit des personnes , soit des choses : 

J^otre ami n'a point attbiitt le but. (Acad.) 

§ 525. AVOIR L'AIR. L*adjectif (]ui suit avoir Voir 
peut s'accorder avec air ou avec le sujet de la proposition. 

Si la qualité peut être attribuée au mot air, c'est avec lui 
que l'adjectif s'accorde : 

La tuile a fAmplus gai que le chaume. (J. J. Rouss.) 

Mais si Tadjectii exprime une qualité qui ne peut con- 
venir au mot air, il s'accorde alors avec le sujet : 

Cette souPB a Voir bonnb. Ces fbuits ont tair hubs. 

S 526. AVOIR AFFAIRE. Avoir affaire a suivi d'un 
complément de personne, éveille une idée de subordina- 
tion, de dépendance ; ainsi un inférieur a affaibe a ses 
supérieurs ; un plaideur a affaibb a ses juges. 

Avoir affaire avec exprime une habitude de rapports , 
une fréquence de relations , et éveille en outre une idée de 
débat, de différend , de contestation : 

// A AFFAIBB AVEC un chicancùr. (Acad.) 

On emploie fréquemment la préposition à dans ce seos. 

Avoir af/^aire DU signiGe avoir besoin; il n'est d'usage 
que dans le style familier. 

$ 527. CAMPAGNE (A LA, EN). Accompagné de l'ar- 
ticle, campagne est pris dans son acception propre : 

Je vetuc passer ma vie à la campagne. (Montesquieu.) 

Précédé de la préposition en, il se prend pour exprimer 
qu'on est en mouvement et en course pour affaires : 

Les troupes sont bn campagne ; il s'est mis en cam- 
PAGNB ; mettre ses amis en campagne. (Acad.) 
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$ 523. AflSiriiBE. 1. Un flatteur attorait --. Alexandre que JtqN- 
ter lui avait donné la vie. 3. Celui qui assure le plus — un bienfàitear 
de sa reconnaissance , n'est pas toujours le plus reconnaissant. 3. Ce 
qu'il a déjà &it pour eux l — assure de sa fidélité pour ravenir. 4. Ils 
ont reçu une lettre qui l — . assure que tous les bruits qui circulent 
sont deponrms de fondement. S. Il est agréable de n'assurer de son 
respect que —ceux qu'on respecte réellement 6. Il assure— tous ses 
amu oue le succès de cette entreprise dépend des démafches que 
vousierei. 

$ 524w ATTBDIDBB. 1. Toot grand qu'il est , il ne pent attein* 
dre — plancher. 3. Ce succès est au-dessus de sa portée, il ne le, f 
saurait atteindre. 3. Voyons si tous les divers genres de gloire pen- 
▼ent atteindre — > oe degré de grandeor où la religion élève l'homme 
de bien. 4. L'on craint la viâllesse que, où l'on n'est pas sAr de 
pouvoir atteindre. 5. Il y a bien des gens çiui voient le vrai, et c[ui 
ne peuvent -- atteindre. 6. On croyait avoir atteint — la perfection 
quand on avait su plaire à Madame. 7. Tel artiste croit en surpasser 
un autre que, auquel il n'a pas même atteint. 

$ 525. AVOIR L'AIE. 1. Accusera-t-on les femmes de Par^s 
d'avoir l'air gauche et embarrassé? 

2. Je ne suis point d'avis qu'on vous peigne en amaxone^ vouf 
avex l'air trop doux. 

3. Je ne sais si ces enfants travaillent beaucoup , mais ils ont l'air 
tthk-éUmrdi et \ih^4éger* 

4. De grâoé , ditetHBoi, ptrlant docèreaent , 

Sont lliabft à» Yéniia «Ttît-je l^itr ehamuuU? (Regnard.) 

5. Elle a l'air tout troublé, et ils ont V^ix fûché de ce qu'ils 
Tiennent d'apprendre. 

C 526. ATOIR AFPAiEB. 1 . Je n'aime pas à avoir affaire— gens 
pussanto ni à recourir à leur insolente protectiou. 

3. Un marchand est forcé d'avoir afiaire— toutes sortes de per« 
tonnes. 

3. Il trouvera à qui parler, et il aura affaire — çlus fort que lui. 

4. Ce procès lui a donné bien de la peine ; il avait affaire—» plus 
grand dbicaneur, —plus déraisonnable de tous les hommes. 

5. Il faut éviter «ravoir affaire — fripons. 

6. Qu'avons-nous affaire— un nouvel auteur qui se pare des 
imaginations des Grecs et donne au monde leurs lumières pour les 
siennes t 

7. Qa**!^ tffinre.— trôoe et— la maÎD d'un roi. (Tb. Corneille.) 

$ 537. CAMPAGRB (A LA, BB). 1. Ils passent deux mois aux 
eaux , et le reste de la belle saison— campagne. 

3. J'ai donné l'ordre enbaa qu'on se mit— 'Campagne 
Poar préparer le rhum, le racb et le Champagne. (C Delavigne.) 

3. Db fon rempli d'errenra que le trouble accompagne 
Est malade à la Tille ainsi qa' — campagne. (BoUciU.) 

4. Il s'est mis- campagne depuis hier, pour découvrir la de- 
meure de cette personne. 
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( 52S. CBUàHCMEE. Dans le sens de rempk fc e r mte 

chose par vne autre, ce Terbe veut qne des prëpqsitioDs 
pour^ contre : ' . 

// A CHAiTGé sa vieille vaisselle poub oe /a neuve. 

Il A CHANGE ses tabUaux cqntae des meubles. (Acadi) 

Dans l'aoception de convertir j changer la nalmre d^tne 
cbose, il régit la préposition enc 

Il se vantail de chanoer tous les métaux en or. 

Cela CHANGE mes soupçons in certtMk, CAcad.) 

5 629. GOBSPABER. Comparer A suppose analogie 
entre les objets que Ton eompare, un tapport do ressem- 
blance propre ou figurée : " , 

CoMPABONS les œuvres de là natu^ kàt ouvragée de 
rhomme. (Buffon.) 

Comparer ayeg suppose une opposition résultant de. la 
nature même des deux objets : 

On ne peut coupabse le vice avec ks vertu. 

% 590. caftonUB. croire quelqu'un. c*est ajouter foi à 
ce qu'il dit; croire quelque chose j c est F estimer, vr^iie : 
C^est un menteur y on ne le croit plus. (Gr.. des gram^) 
Impie, tu ne croyâjs pas i.a beugiûn, (Fénelon^ 
Croire a qudqu^un, cfest croire', à son «dstenco; 
croire a quelque chose, c'est y ajouter.foi ; 
Ne GBOYEZ pas a tout esprit. (Pascal.) . 
Ils ne CBUBENT pas a sa parole, (^qs^uq^.). 

$ 581. DËJEiniEIt^ DINBR, flOCPÈR. Atec un OODS* 
plément de cbose, ces verbes prennent la 'prét)dsiti5u de : 

Nous avons DÉJBUNé n'huitres^ il a lawà p^un seul 
pkUdevîande; ils soupen^ pb laitaae$.' 

Suivis d'un nom de personne , ils veulent la préposition 
avec: 

Chaque jour Je déjèunaib avbo mes ami» et Je Dtif Aïs 
AVEC ma famille. 

S 583. maiOB I mmCUOL D^(M se dît en bowe et 
eu mauvaise part : Ilestimix^fEv^^B,^ devi£smJtv»9K^ 
de MBPBis, de punition. (AcadO 

Indigne et digne^ accompajgn^ d'une; négation^ ne se 
disent qu'en bonne part : 

// est iNDi&NE iffifi tel HONRBitt ; 'il if est tàA bionb 

de votre amitib. (Aead.) 

On ne peut donc pas dire « // etl^iNDiONB de BiPio- 
CHEs , {/ vî'est PAS DiGNB de GHATiifBNT, on dott dire :«/f 

*? HÉBiTB vas de reproches^ etc. 
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{ 538. GiÂirGBft. 1. Mon père a changé tons ses tableaux nio- 
dénies — > une eoUection de tableaux de l'école es|Mignole. 
3. Aux noces de Cana. Jésus-C^irist changea Fean— rà. 

3. Coouiient — OB plomb vil , l'or par i?eit-il changé ? (Racine.) 

4. Gardes ces Tolomes et ne les diangez pas —des ouvrages nou- 
reaux. 

5. La femme de Lot Ait changée —statue de sel. 

6. On dit proverbialement <^u'un homme a changé son cheval 
borgne — un aveugle, quand il a eédé une chose mauvaise en 
échange d'une chose plus mauvaise encore. 

7. Chuter le aal — bien , e*e6t le plaiiir d'an diaa. (peKlle.) 

5 529. GOMPARBE A, ATBG. 1. Compares la vie du juste— 
cette du pécheur, et vous verrez combien l'une est heureuse et 
l'autre misérable. 2. Que l'on compare la docilité , la soumission 
du chien —la fierté et la férocité du tigre; l'un parait être l'ami de 
l'homme et Fantre son ennemi. 3. Homère compare Diomède, au 
milieu des Troyens, — un bon au milieu d'une berserie. 4. Les 
viôilardB pleuraient eu comparant la pauvreté de ce dernier édifice 
~ la jn^ffniJMmM de l'autre. 5. Si le temps comparé — temps se ré- 
duit à rien, que serarce si l'on compare le tempa — l'éternilé? 

( 530. cmmmE, i. il ne veut point croire — gens sensés qui lui 
aMorent qu'on ne doit point croire — revenants. 2. Les ^testants 
ont déchiré Christine, comme si l'on ne pouvait pas avoir de gran- 
des qualités sans croire— Luther. 3. Origène, Euâèbe, Bossuet, Pas- 
cal, Fénelon, Bacon, Leibnitz ont cru — la vérité de l'histoire de 
Moïse. 4. Il était défendu aux Juifs de croire — tout faiseur de mira- 
cles. 5. le ne vois pas qu*il y ait plus de difficulté à croire — la ré- 
surrection des corps que — la création. 

6. O ciel I qu'on doit pen eroire 

— i dehors imposants des hamiiiies vertus t 

$ 531 . DlbsimBE, DINBR, SOVPBE. — 1 . Pour travailler après 
ses rapas; il&ut déjeuner on 'dtner- choses très-l^ères. 

2* Je dînais tous les joursà Paris— quelques grands personnages; 
ces repas me plaisaient à cause des eonvives. 3. Ce malheureux dé- 
jeune tous les jours — pain ;et — fromage, sans intenompre son 
travail ; et le aok il soupe— sa Êunille— un potage et — un plat de 
légumes. 

4. Le matin eadioliqae, et le soir idolâtre. 

Il dine — rantel et sonpe— théâtre. (Voltaire.) 

€ 532. DI6BB, IHDIGBB. 1. La vérité est là seule chose id-bas 
qui soit— des amns et deareeherobes des hommes. 

■%, hmm femme ne fvt plos-^de pitié. 

Et moins -^ , seignenr» de Totre inimitié. (lUdoe. ) 

3. La eour alors M paraissait pot— des censures du peuple et des 
remontrances du parlement. 4. La vertii la nlos pure, dès qu^elIe 
déplaît au souverain, est bieutât— de roubn et ou mépris même 
des courtisans. 5. On irrite l'homme le plus doux en loi adressant 
des reproches alors qu'il n'est |mm— de olâme. 



392 DBS ACCEPTIONS. — THEOBXB. 

S 533. DISTINGUER. DisHnguer une chose d'avec 
une autre , c'est discerner les nuances entre deux objets 
analogues, qui ne diffèrent pas d'une manière positive : 

Distinguée un honnête homme d'avec un hypocrite, 
DiSTiNeuER la fausse monnaie d'avec la bonne, ( Acad.) 

Distinguer une chose D'une autre, c'est exprimer la dis- 
semblance qui existe entre deux objets qui paraissent sem- 
blables , à certains égards : 

Distinguons la sensation du sentiment. (Buffon.) 

S 634. EBIPRUlfTER. Emprunter suivi d'un complé- 
ment indirect de personne , prend à on de: 

/'empbuntbbai cette somme a un de mes amis. — rai 
BMPBUNTÂ DB MON ONGLB dioi mille francs. (Acad.) 

Avec un complément indirect de chose , il veut la prépo- 
sition de: 

Les magistrats ehpeuntbnt leur autorité du pou- 
voiA gui tes institue, (Acad.) 

$ 535. ESPÉRER, Ce verbe, comme tous ceux qui éveil- 
lent une idée d'avenir , ne doit , ni ne peut avoir sous sa 
dépendance un verbe au présent ou au passé; c'est au /«lier 
que doit figurer le verbe qu'il régit : 

Tespère 
Que vous murez venger Tamant avec le père. (Racine.) 

Après espérer, le verbe allbb suivi d^un infinitif est le 

seul qu'on emploie au présent, parce qu'alors il exprime 

une idée d'avenir: 

Tespère qu'enfin de ce temple odieux 

Et la flamme et le fer vont délivrer mes yeux. (Eadne.) 

Ce n'est qu'en détournant les verbes compter, promet^ 
ÊrCf s'attendre de leur véritable acception , que plusieurs 
écnvains les ont fait suivre d'un présent et d'un passé ; 
comme espérer, ils expriment l'avenir et veulent au futur 
le verbe qui les suit. 

% 536. ÉVITER I ÉPARGNER. Éviter^ dans le sens de 
fuir, exprime une action dont le terme est toujours en rap- 
port d'idée avec le sujet : 

La vertu la. plus ferme mte les basards. (Corneille.) 

Le caractère de l'esprit juste est ^'bvitbb Uerreur en 
ÉVITANT déporter des Jugements. (Gondillac.) 

Épargner, au contraire , dans le sens de cUspenser, pré- 
server guelqu'un d'une chose, exprime une action dont le 
terme n'a jamais rapport au sujet ; on doit donc dire : f^o- 
tre père a bvitb ces ennuis et il nous les a épargnas. 

Dans le sens réfléchi on dit s'épargner et non s'éviter. 
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$ 533. DiSTlHflUBE. 1. On n'a qu'à lire Virgile ou Radiie, on 
distingaera aisément le génie qui les élève — talent qui les soutient, 
et qui ne les quitte jamais. 2. C'est la raison qui distin^e l'homme 
•— animaux. 3. Bien loin que la multiplicité des plaisirs donne 
anx Sybarites plus de délicatesse, ils ne peuvent plus distiii- 
gutt nn sentiment — un sentiment. 4. Il y a des gens qui ne sa- 
vent pas distinguer les vers — la poésie. 5. Distinguons toujoa'4 les 
penchants qui viennent de la nature — ceux qui viennent de l'opi- 
nion. 

$ 534. BNPEimTBE. 1. Votre raisonnement emprunte — la 
circonstance présente une nouvelle force. 2. Il faudrait qu'il vécût 
plus de cent ans pour pouvoir rendre toutes les sommes qu'il a em- 
pruntées — ses amis. 3. La lune emprunte sa lumière — soleil. 4. 
La métaphore ou la comparaison emprunte — une chose étran- 
gère nne image sensible et naturelle d'une vérité. 5. Devant tout à 
lui-même» il n'empruntait rien — > l'appareil et — dehors. 

$ 535. bspAri». 1 . y espère que Pauline se porte bien, puis- 
que vous ne m'en parlez pas. 

3 . Vous avez, maû trop Urd, réclamé aon appui : 
V^esfèrez paa qa*il puitsê arrÎTer avjourdliai. 

3. le compte que l'ouvrage que je vous ai confié est déjà trèa^ 
avancé. 

4. L'erreur des libertins et des hérétiques vient de ce qu'ils es- 
pèrent que les vérités de la foi se peuvent connaître avec évidence. 

5. Vous doutez de ce qu'on vous a rapporté; vous avez tort; je 
vous promets que cela est. 

ô. Nous comptons qu'ils vont arriver dans les premiers jours du 
mois prochain. 

§ 536. ÉVITER, éPARGNBB. 1. PouF— Ics tentations, il n'est 
pas bon d'y songer sans cesse. 

2 . Que ne m*— tous la douleur de le dire ! (Racine.) 

S. Je— à votre sensibilité le tableau de leurs souffrances. 

4. Le caractère de l'esprit juste est d'— l'erreur, et d'— de porter 
des jugements. 

5. Savoir se posséder dans une afbire f&cheuse, c'est s'— la mpl- 
tié dn cliagrin. 

17. 



994 JO» AGGAPTXONS* — - TinlOBflLi 

* 

S 687* FADUB, Nb/«^^db exprime, t^iim aetion firé- 

niniineat répétée : Cet mfmt ve wktt QiOB Jouer ; c'est- 
ire, il joue sans cesse ^ 

f* Une action instantanée : AtÉeruisz-infiii je nb vûiis 
qv'alkr et revenir: c'est-à-dire, je yais. et je reviens en un 
motn&nt» • t -. 

— Ne faire qob db exprime nne action' qm ^nt d'a- 
voir Heu : H nb fait qub jiarrioer; c'est-à-dire , il ar- 
rive à Pinstani. 

OBSBBYATioir. Faibb, modifiabtun injln^ff forme une 
expression qui le plus souvent yeut deux compléments , 
Con dirtety fantre indirect ^ rinûnittf est suivi d'un 
complément direct^ fàibe doit alors être précédé d'un pro- 
nom complémesU indirect: 

On LUi>Si^ a6aiuftMifi0r SON posTB. 

Si, au contraire, Tinfinitif est suivi d'un complément inr 
direct, fàibb doit être f néoédé.d'uq pronom camplénferU 
direct: 

OnLEfit renoncer a sbs pbbtbntions. 

S 588. FDCER. Fixer, suivi d\in complément direct^ si- 
gnifie rendre sfablsy moins volage, etc. : 

La louange qu*on nous, donne sert au moins à nous 
TixEB dans la pratique des vertus. (La Rochefoucauld.) 

On ne doit donc pas remployer pour regarder fixement^ 

quoiqu'on en trouve des exemples : 

Ah I qoaÉd pourra ton fils te presser inr son sdn. 

Mes yeux Jlrertes yeux, ma main serrer ta maio. (PeUUe») 

$539. HËRmsa. Ce verbe suivi d'un^seuleonoplénient 
prend toujours la préposition de : 

IMt-on hériUr xm ceux qa'on assassine? 

Ce jeune homme a hbbitb dbs ybbtus de son père. 

S'il a deux compléments , l'un de personne , 1 autre de 
chose, ce dernier est toujours direct et l'autre ifuHrect: 

Yoos avei hérité es nom de voê aSeus, (GomeUle.) 

La vertu est le. seul bien qjfil att hbritb db sbs pa- 
BBNTS. (Acad.) 

s 540. nUAGIinSR, SIMACHDEISR. Imaginer-^iffà&t 
concevoir par la pensée, créer, inventer: 

Cest la chaleur du génie etTamourdemm oiffet qéd lut 
donnent (/'xuagineb et ttinventer. (Vauvenargues.; 

S'imaginer a le sens de croire : 

On s'iHAGiNB toujours qu'on a plus de pur^ et di 
perfections qu'on n'en a en effet. 
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|6â7. FAiEB. , nm faire iQi»» que »b. l . Cet hooime ne tient pas 
on moment en place, U ne fait ^ entrer et sortir.. 

X Mimpèire ne peut Tqosfecefoir; il ne fût-*-- descendre de vol* 
ture et II se repose on moment. 

3. Il est imprudent d'abandonner à lui-même in jeone liomme 
qui ne fût — sortir du collège. 

4* Il y a des geos qui ne sont que des échos et qoi ne font — ré> 
péter ce qu'ik ont ent^du dire. 

Obsertaxion. Faoib, suM d^un iyùinUi/. 1. J'ai eommuniqoé à 
votée fllsToIre dernière lettre, et je I— ai fait comprendre la lé« 
gèreié de sa conduite. 

3. ATant d'acheter ces tableaux , j'arais eu soin de I— faire eia* 
iiûner par on 1>antre ; depuis ]e 2 — ai fait nettoyer et je 2— ai fait 
donner une l^si^e couche de venus, ' 

3. Nous l — ferons payer cher le mal qu'ils nous ont £Ut. 

, 4.^De qoelquoDiçQn que tous tous y preniez, tous ne 2 — ferei 
pas avouer sa faute ;' car jamaîB je nfai pu l ^ faire ooitrenir d'oo 
tort. 

$ 538. nxBE. 1. Les Anglais sont les seuls Européens que leur 
cupidité ait ^ àtpB ces Ueux sauvages. 3. Les aigles, diton, accou- 
tument leurs petits à —- le soleil. 3. Il y a deux choses qu'on ne 
peut — : c'est le soleil et la mort. 4. Que la royauté est trompeuse t 
Quand on la — de loin , on ne voit que grandeurs éblouissantes, 
délices enivrantes ; mais de près tout est épineux, 

5. JttneMiuvû-— letenptnilMdéiiri, 

Mais je — du moins chez noi Cous les plaisirs. 

J 539. HÉRiTBE. 1. La noUesse manque et aTéWnt dès qu'on 
hérite — nom sans hériter — les vertus qui l'ont rendu illustre. 

3. Appius atait hérité — son père — attachement inviolable pour 
ie sénat. 

3. La Noblesse du chrétien consiste dans la grâce (9110, dmt) a 
hérite — Jésus-Christ 

4. 14 T^rtu est le seul bien (çtie, dont ) il ait hérité — ses pa> 
rents. 

S 540. IMAGINBE, 8*iMA6iinft. -^ 1. Les poétes ont cessé de 
-^ et surtout de sentir , deux choses sans lesquelles IH nfy a point 
de poésie. 3. on — {inaie, prés.) qu'on aura toujours le temps de 
penser à la mort; et, sur cette finisse assurance, on passe sa vie 
sans y penser. 3. Celui qui — (passé défini) les premiers caractères 
de Falphabet a droit h la reconnaissance du gave humain. 4. La 

eupart des écrlvahis polémiques — (incite, pr,) avoir bien humilié 
nrs adversaires lorsqu'ils leur ont dit;beaucoup d'inipres. 6. Ou 
n'est jamais si, aussi heureux (e^, ni) xl, aussi maOïêureox qu'on 
^ {Mie. pr.) 
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$ MK IMITER. Il est établi comme règle, dans une 
foule d*écoles, et cela sur la foi d'un livre qui, en aucun 
caft. ne pepf faire autorité , qu'on dit imiteb un exemple 
seulement en parlant d'un modèle d'écriture ; et que dans 
touA les autres cas, il faut dire suiybb un exempleÇ Texem^ 
pie; ce qui est vrai, c'est que les auteurs n'ont jamais fait 
cette distinction, et que l'Académie n'en tient pas compte : 

IMITBB l'bxbuplb , la conduite de quelquun. (Acad.) 

§642. IMPOSER I EN IMPOSER. Imposer signifie 
inspirer du respect j commander Padmirahon : 

Ils demandent on chef digne de leur ooangt. 

Dont le nom seul tmpofe à œ penple volage, (voltalte.) 

En imposer signifie tromper , en faire accroire. 

On devra donc dire : 

L'air simple et noble de Htmocence iuposb : fair 

composé d^un hypocrite bn imposb. (Lavaux.) 

Je lens avec effroi, dani le rang où noos sommes. 

Combien il est affreox d'm impoter aux hommes. (G. de la Toache.) 

S 543. INSULTER. Insulter quelqu'un c'est l'outrager 
ou lui faire subir de mauvais traitements. Insulter ▲ quel' 
qu^un c'est manquer aux égards qui lui sont dus, ou que 
réclament son rang, ses malheurs ou sa faiblesse : Irin- 
suUonspas kvx malheureux. 

On dit figurément et par analogie^ insulter au bon sens^ 
AU bon goût; insulter a la détresse publique. (Acad.) 

% M4. JOINDRE. Dans le sens d'ajouter^ ce verbe veut 
la préposition à avant son complément indirect .* 

Je vous prie de joindbb vos prières aux miennes. 

Lorsqu'il signifie alUer^ unir^ il prend à ou avec : 

Il JOIGNIT au plaisir de vaincre celui de pardonner. 

Il JOINT Fautorité ^(rituelle avec la temporelle. 

Dans cette acception^ le verbe Joindre s'emploie encore 
avec un complément direct composé : Il joint la dou* 

GEUR et LA MAJBSTB. (Acad.) 



S 545. HJfîTgR. Ce verbe, dans l'acception de mettre 
ensemble deux ou plusieurs choses^ et les confondre^ veut 
la préposition avec : 

La Marne mêle ses eaux aybg gblles de la Seine. 

Mais au figuré, et dans le sens moral, ce verbe pris pour 
Joindre^ unir, veut la préposition à : 

Il satt uthEB. la douceur a la sbvbritb; mAlbb ks 
affaires aux plaisibs. (Aca^.) 
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i 541. IMITEE. 1. Imite» Pexmnple, la condaite^ les tctions 
des grands hommeB. (Acad.) ^ ^ 

X Tmùê mon exemple^' tt lorstfn'Qne cabale, 
Uo flot de Tains auteon follement te raTale.... 
Ria da bruit passager de lears cris inipuissanti. ( Boileai.) 

3. PropoMms-noos de mnds exemples à imiter platdt qoe de 
vains systèmes à saiTrc. (J. J. Eoossean.) ^ 

4« Je ne connais peraonne 

Qui ne doive imiter l'exêmple que je donne. (Racine.) 

§542. IMROSBE, BJf IMPOSEE. 1. Soit tinûdllé, soit paresse. 
Ix^uis xn ignora le grand art des hommes en place, celui d*-- im- 
poser à la renommée. 2. Le théâtre doit — imposer aux veux on'll 
faut toujours séduire les premiers. 3. Aristide et Péricite — irnoo- 
saient autant par la ^Tité de leurs manières que par la force de 




S 543. INSULTEE. 1. Il însulte Tiolemment dans ses lettres — 
TAcadémie dans laqueUe il sollicite une place. 

2. Le luxe insulte — la faim du pauTre. 

3. Nos superbes Tsincpieors, insultant.— nos larmes , 
Imputent à leurs dieui le bonheur de leurs armes. (RaeiiM.) 

4. Dans l'année, quiconque insulte — un supérieur est nsMShi* 
de la peine la plus seVère. r«»tt«« 

$ 544. JonrDEB. 1. Le travaU joint — la gaieté souffre et sur- 
monte toutes choses. 

2. Zénobie se rendit célèbre par toute la terre, pour aroir joint la 
savoir — la yaleur. j ««• w 

3. Le plus heureux des hommes est celui qui joint l'esprit — la 
raison, la douceur — te bonté, te patience — courage. 

4. Il Ta aur tant d'ÉUts couronner Bérénice, 

Pour joindre — plus de noms le nom d'impératrice. (Racine) 

n«?imi'JÎ***'"***- ^ **^"® ®'\?® J«**^* *>*"* leJfhône ne mèlo 
pas immédiatement ses eaux — celles de ce fleuve. 

•alutSr*" °^* "8^ent — douceurs de ce monde des amertumes 
3. On ne mêle que très^fficilement l'huile — ie vinaigre. 
4. Il mêle en se vantant lui«méme à tout propoa 

Les louanges d'un fiit — celles d'un héros. (Boileau.) 

^. ^e mêleK pas l'ivraie — bon grain 
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$ 546. OBSERTËB. ^séftkr signifie considérer , fixer 
ton attention sur un objet : 

Obsbbtsz hîen toutes ces vkoses. /*Ài ûbsbryi^ qu'on 
n'adressait la parole qu'à vous. (Acad.) 
Dans le sens àt faire remarquer quelque chose à quel- 

3u'uD, 06 n'est pas ottserve/Tj mais fàibb oAaeroer ^'on 
oit employer : 

Je me borne à fàibb obsbbvbb à un errant ce qu^U 
fait conUiMidlenytnté (Con^illae.) x 

% 547. PARTAGEE. Ce verbe prend la préposition avec 
fudnd il signifie /atre entrer en partage a: 

Il PABTAai AVEC Bux ks soins du qowmnement. 

Dans le sens de diviser, distribuer une ebose pa» parties» 
il veutla préposition en^re. 

Chaque année il pàbtagb bntbb i.bs PAÇVBBs'ce qui 
tui reste de ^on revenu. 

Le père ^ÀHTJLQE également sa tendresse bhtbb tous 
ses enfants, (Acad.) 

$ 548. PARTICIPER. Participer Â signifie avoir part 
à quelque chose; 

/^ottô PABxiciPBz ▲ 7na fortune f comme, vous atbs 
PÀBTiGiPB ▲ ma disgrâce. (Acad.) 

ParUeipér de, ifeit tenir dé la nature de : 

Le mukt pabticipe du cheval et db l'âne, (Acad.) 

S 549. PIRE, PIS. Pire signifiep/iij méchamitpkisma»^ 
vais; o'est un qualificatif qm se joint toujours à des noms 
ou à des pronoms pris dans un sens déterminé : 

Il y à des exemples, qui sonf WMXS^ue des crisuea. 
Pis équivaut à plus mal; c'est un adverbe qui se|^,|i mo- 
difier les verbes, et gui souvei^t jS''ejpiploip,^stantîvemènt : 
// se portait un peu mieux ; mais U est pis que jamais. 

Is mB qfd puisse arriver^ {Asàà*) * i 

^ . . . .-. _ , • • 

^ 55d. PI.AIKDRB («B). Se phOndre que, on de ce 
que aj^cYindicatify s'emploie qpand la .plainte est fondée, 
et qu'on veut donner à sa pensée un sens podtif : 

Il se plaint db gb qû'oti le çidMfde, (A)cad.) 
Se plaindre que^ suivi du subjonctifs exprime une sorte 
de doute sur Tobjet de la pbinté qu'on articule: 
// SB PLAINT ç^on /'ait oalomnié. ( AcwlO 
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$ 546. OVSmTBR. 1. Ta! Oui dire qne qnelqtt'iui -« Ipart 
prés. ) h Voltaire gu'an fait n'était pas tel qu'il l'ayait ^raconté. 
Je le sib bien, dlt»il, mata^arouez qn il est mienKOoiniiie je le ra- 
conte. 2. — {impératif y p.) leur... que rien ne contribue plus A 
réconomie «ta la propreté^que lie tenir ebaqoe chose à sa place. 
3. La juste défiance ae moi-même m'oblige seulement à vous — 
qu'en peignant les misères. humaines, mon but était excusable et 
même Jouable, à ce que je crois. 4: Ticho-Brahé a beaucoup — . 

S, hMÊ& -^ (àU^ JM*.) «qotrdliid ma eeudoite ndiiydle. (Kadiie.) 

$ 547. VAETACUk i. Je n'anrai pas d'uoiqq^'b^^erg je par- 
tagerai ma fortune -p- tous mes parents. 

2. pompée ne fot jamais disposé àpartager — César U favcpir^du 
peuple romain. 

3. iTacGordez pas toute TObe^ attention à cet enfant; partagez- 
la — tous. 

4. 36 ne tous verrai point tiBtoûtèr de datt|fer» ^ 

Qa*'- ▼ons mon amour ne yeuille partager. '(RaeiBe.) • 

$ 548. PÀETIGIPBR. 1. On est coupable d'un mal (dont^ auquel^ 
on participe, soit en s'y prêtant, soit en y coopérant. 2. Le pathéti- 
que participe — sublime autant que le snbBme participe — neau et 
— l'acréabœ. 3. Plusieurs des dféfauts que l'on rencontre dans la 
Fontame participent quelquefois — qualités aimables qui les avaient 
Mt naître. 4. Cest en quelque sorte participer -^ unaixinnc action 
qoe de la louer de bon cœur. 

€549. PlRBy PIS. 1. Il n'y a rîes de— pour- Ui fortune que 
d'être ignoré. 

2. L'état 4e VhoBUfiA qfd retçinbe devient — qne le premier. 

3. Pour l'homme qui viesilUt «ma acquérir de raison, toutes cho- 
ses vont de mal en — . 

4. Le — def.ÉfaU, e'eet fÉtat popiiHire. (Corneille.) 

S 650. PUuaoRB (SB). 1. Ce magistrat se plaint que vous avez, 
ayest méconnu son caractère. ^ 

2. Pauvre, comme je croyais l'être, je n'avais pas % droit de me 
pliyBdreqQ'«n#QMtoi^» mniM^ me itaidrfl ménagtee da pen. d'ar- 
gent qu'on ife donnait 

3. Nous noua sommes pisintA que la mort nous a, aU ravi Te»* 
pésanoe guenons i^(^ «onçuf et qye noua voyions presque léa- 

lUOB. 

4. n est ii<fieule de aep^indce qu'il o» 04/ ramassé toutes e«sc^ 
rMrs dans un seul livre. 
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(551. PLAUUB. Ce qui pUUt signifie ce aui est agréa» 
ble, ce qui est conforme aux soûts^ aux pencnants : 

tétude des historiensy voua gb qui mb ^làit par-des- 
sus tout. 

Ce qu'il plaît signifie ce qu^on veut, ce qui est conforme 
aux désirs : 

// n'en sera que cb qu'il vous plaibâ.. (Acad.) 

Cette dernière expression a toujours pour complément 
soit un infinitif exprimé, soit une proposition sous-en- 
tendue. 

S 553. RAILLERIE. Entendre raUkrie , c'est bien 
prendre la raillerie, ne point s'en fâcher : 

Fous ENTENDEZ fort bien bâillebie, quand d'autres 
que moi font la guerre sur vos petits défauts, (Racine.) 

Entendre la raillerie^ c'est savoir railler, entendre Tart 
de railler: 

Peu de personnes entendent la. fine et innocente 

BA.ILLEBIE. (Bouhours.) 

$ 553. RAPPELER (SE). Se rappeler signifiant se sou- 
?enir, prend toujours un complément direct : 

Je ne me bafpelle pas cette gibconstangb. 

Se rappeler de quelqu'un^ de quelque chose^ n'est pas 
français. 

Suivi d'un infinitif, se rappeler s'emploie avec ou sans 
la préposition de : 

Je me rappelle Pavoir vu, ou de Vavoir vu, 

% 554. RAPPORT (AVOIR). On dit qu'une personne, 
une chose a rapport à une autre, quand on veut expriiner 
des idées de relation, de dépendance ou de dérivation : 

Les sujets ont rapport aux princes. — Les effets ont 
rapport aux causes. 

Mais pour exprimer une idée de conformité ou de simple 
analogie entre deux objets, on se sert de l'expression avoir 
rapport AVEC : 

La langue italienne a un grand rapport avec la langue 
kUine, (AcaiO 

§ 555. RIEN. Ce mot signifie une chose, quelque chose, 
peu de chose, ou bien aucune chose; dans la première 
acception, il s'emploie sans négation : 

Qui vous A BIEN dit QUI mHsse voug faire doiiier de 
mon amitié f (M"» de Sévigne.) 

Dans le sens de aucune chose,, il exige la négation ne . 
Bemords, crainte, péril . Hmi lur m'a letenue. (Badne.) 
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$ 56 1 . VULIEB. 1 . L'aspect d'un homme de bien benreuL, Toflà 
oequ — me plaît. 

2. Les enrants ne font malheureusement pas sooTent ce qii -«' 
plaît k leurs parents. 

3. Pour qu'il ne m^adresse jamais de reproches, je le laisserai 
choisir la carrière qu — lui plaira le plus. 

4. Me Toid à Tos ordres; Je ferai tout ce qu~ tous plaira. 

$ 552. BAiLLBRiB. 1. Il n'y a que les bons esprits et les boni 
cœurs qui entendent — . 

2. MOron, tout Néron qu'il était, entendit très-bien — sur ses 
▼ers, et ne crut pas que Tempereur, en cette occasion, dût prendre 
les intérêts du poète. 

3. Ne jouez pas stcc l'amour-propre de l'honmie ; sur ce sujet, il 
n'entend pas — 

4. Il faut avoir un esprit très-yif et un goût très-délicat pour 
entendre — . 

5. Hé , moQ Di«a, tout cela n^t rien doDt il l'offenee; 
Il entend — autant qu'homme de Franee. (Molière.) 

$ 553. RAPPBLBB (SB). 1. Ne TOUS rappèlex pas-^senrices que 
TOUS ayez rendus, mais rappelez-vous — ceux que vous avez reçus. 

2. Tous rappeiez-.Tous — cet homme, — cet homme de la corné» 
dîe qui crie au meurtre en donnant des coups de bftton ? 

3. En nous rappelant — une chose, souvent nous ne nous rap* 
pelons qu'à pdne — en avoir eu quelque idée. 

4. Noos nous raj^pelons — avoir trouvé une fois un nid de bou- 
vreuils dans un rosier. 

$554. BAPPOBT (ATOIB^. 1. Les actions humabies sont bou> 
nés ou Boauvaises selon qu'elles ont rapport — une bonne ou — > 
une mauvaise fin. 

2. De toutes les littératures modernes, la nôtre est celle qui a le 
plos grand rapport — la littérature grecque. 

3. Toutes les parties de cet ouvrage se déduisent très-logiquement 
et ont rapport les unes — autres. 

4. Toici un portrait qui n'a pas le moindre rapport — • l'original. 

$ 555. BIBR. 1 . Rien — ett plus incertain que notre dernière heure. 
2. —y a-t-il rien de plus rare qu'un demi-savant modeste? 

5. Qui*- TÎt content de rien possède toute chose. (Boileau.) 

4. La force de l'Ame met toujours la vertu au-dessus des événe- 
ments . et ne consiste pas à se battre , mais à— rien craindre. 

5. Chacun se défend de— rien bire par intérêt, et c'est l'intérêt 
qo; fait tout faire. 

6. Les grands ambitieux et les misérables qui —ont rien h perdra 
aiment toujours le changement. 



40^ . M9 ACOBPSieilS. -^'VfllIOA»; 

s 66ft. giBKVm A UBlff, DB'ttBN. jM^ '/^ r' » 
exprime un défaut d*empIoi, une inutilité momentaD'^^ 
service î * 

Ce qui ne sert aérien aojaard'hMi t peut demain servir à 
quelque chose. 

Il a des taknts qui ne M «iRV.BinD a bibit. (Gram. des 
Gram.) 

Servir de riflM:«tprinietine nullité absolue de'sénriee, 
et se dit de ce qui ne peut être d'aucune utilité, et se trouve, 
pour aînsT dire, hors de tout usage : 

A un aveugle des lunettes ne sebyent bk usn. 

S^567. flUOCSOMBER. Succomber sous^ au j^ropre et aa 
figuré 3, signifie ployer sous, être accablé par: . . 

// A SUCCOMBE sous IcfaiXy sous le poids dese^ai- 
res. (Acad.) 

Succomber a signifie se laisser aller à, céder à: 

// A suocOKBi A ta ttfntoHon, aux mauvais exemples, 

(Acad.) 

Cette diatinetionétabNe par les grammairiens n'est pas 
observée par les écrivains^ et TAcadémie emploie succom- 
ber à dans Tun et l'autre sens. 

S 558. SVPWfJSÉK. Suppléer une chose, c'est la rem- 
placer par une chose Vfe même nature : 

Ce sac doit être de mille francs; ce qu^U y ade moins, 
je LB suppLéBBAi. (Acad.) 

On sntppléeium 9»o^ sous^entendu en XimmçanJt, et l'on 
sufptéeunepersofniMvis^fAfDiLeîXi iairapr^sditiSan^ et etf rem- 
plissant les fonctions que temporairement elle ne peut 
exercer. 

Suppléer à une chose, c'est en fournir l'équivalent : 

Souvent dans les disputés lès injures suppléent aux 
raisons. (ÀcadO ... 

S 559. TÉMOIN. Emnlové sans déterminatif et mis en 
tétedHmei propositîon, ce hiot est pria adverbialement et 
conséquemment est invariabie't 

// est brave^ tbmoijv les blessures dont il est çotuoert* 

Précédé de la préposition à, il est encore invarîidble : 

Je les ai pris tous a tbxoin. (Acad.) 

Dans tous les autres cas, il se met^ selon le sens, au sin- 
gulier ou au pluriel: 

La chose dont on parle s'est passée sans témoin. Leur 

^* /ferait avoir lieu sans' téxoinS. -^t^u m'êtes 

■8 que.,, (Acad.) 
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f «M. iBBYl» A EDDI» M EUH. 1. YottS POHT^I piflDdM 

DMfn chetal , il ne me sert— rien ai^ourd'hui. 

2. Je n'en dirai pas dayanlage» de peur de perdre inei peines» et 
que eela ne servtt — rien. 

3. Par reconnaissance^ il nounit un Tleux cheval qui ne lui sert 
— rien. 

4. Il met fonte m gloire et son loaTeraiii bien 

À grossir on trésor qui ne lui sert— rien. (Boileaa.) 

5. Le mérite ne sert-*- rien quand il est abandonné de la laHnne^ 

$â57.8iTCOOiiBft». i.raTouequdjesuecombelci^-AroiddBitton 
sajet. 2. Le roi lui-mèOM avec toute sa puissance et tout son courage 
succombait— douleur. 3. Dieu élèye ses élus de peur gu'ils ne suc* 
combent — connaissance qu'il leur donne de leurs innrmités et de 
leurs misères. 4. La santé ruinée par l'intempénnoe succombe ^ 
multiplicité des remèdes. 

5. La Mollesse» à cet BOts, ^-sent sa langue glaeée» 
Et base de parler, suceombant— TefFort, 
Soqpire, étend les h^, ferme Feeii et s'endort. (!|oilMa.) 

5 658. BVPPLéui. 1. La colère ne doit servir à celui qui com- 
nande que pour suppléer— son autorité. 

a. Suppléa— mot qui manque dans cette phrase. 

8. Le génie, en politique, consiste non à changer, mais à fixer; 
il consiste encore a suppléa— vérités par des maximes. 

4. Le titre de brave et ficanc chevalier annonçait Tbonneiir et ne 
— suppléait jamais. 

$. On vit saint Louis suppléer par sa vertu— rin^lité du 
■iinire, etioutoiir luisent le poids de l'année. 

8. Il vous sera diMcile de suppléer — l'argent qui vous manque 
et dont vous aves à rendre compte. 

5 569. vàmoin, i , Le général qui eommandn œtte armée ert 
fort habile — les victoires qu'il a remportées. 

2. Les léciaux avant de déclarer la guerre preneiei^ les dienx à 
— de la justice de la cause dea Romains. 

3^ Les — fnuets suffisent quelqueCois pour convainove un cri* 
iDînél. 

4. Je vous prends à — tous tous qui m'ëooutex et qui vojci 
mes.larmes. 

5. J'aurai pour — contre vous, dans cette cause, tous ceux qui 
conpaissent ma vie et la vôtre. 

8. La diction dépend de la grammaire, — les beaux vers de 
Corneille. 
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$ 560. TOUS DEinC, TOUS UE» DEUX. Tous deux, 
eomme tous trois, tous quatre^ etc., exprime le plus ordi- 
nairement là simultanéité d*action : 

Ils sont venus tous dbux ; ils habitent tous^ deux. 
Ces phrases équivalent à celles-ci : Ils sont venus en- 
semble ; Us habitent ensemble. 

Tous les deux s'emploie plutôt pour exprimer la pluralité 
que la simultanéité : 

TOUS LES DEUX sont morts depuis longtemps, (Acad.) 

S 561. TOUBER' PAR TEERE, A TERRE. On dit 

tomber par terre en parlant de ce qui touche à terre; et 
tomber à terre en parlant d*un objet qui ne touchait pas à 
terre, avant d*y tomber ; ainsi un arbre tombe pab tbrrk 
et ses fruits tombent a tbbbe; un homme qui tombe en 
se promenant tombe pàb tbbbe, et un couvreur qui tombe 
du haut d'une maison, tombe a tbbbe. 

S 562. UBI DE, LUN DE. Ces deux ex|>ressions ont été 
indifféremment employées par nos écrivains les plus cor- 
rects; les grammairiens ont cherché vainement à signaler 
les nuances qui les séparent, et tout ce qu'on peut dire de 
fondé et de raisonnable, c'est que tin de s'emploie le plus 
souvent au commencement d'une phrase , et quand le sens 
n'a rien de précis : 

Une des neuf Muses s'appelle Terpsichore. 

Mais on se sert de Fun de quand le sens est précis, et 
lorsque cette expression, en rapport avec un terme précé- 
denC se dit d'an nombre ûxe et déterminé : 

Thalie est l'une des tbois Gbages. 

S 563. VOIR GOUTTE. Beaucoup de personnes disent : 
On n'y voit goutte, on n'Y voit pas elcUTj sans vouloir 
établir la moindre relation avec un antécédent exprimé ou 
sous-entendu ; c'est faire un emploi vicieux de y ; on doit 
dire dans un^sens absolu : Onne voit goutte; onne voit pas 
clair et l'on ne voit pas. 

Mais on emploie y quand on veut exprimer un rapport 
entre ce qui suit et ce qui précède, comme dans cette phrase : 

Ce dialogue est si obscur que les plus doctes n'y voient 
goutte, c'est-à-dire, ne voient, ne comprennent rien a ci 
dialogue. 
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% 560. TOUS DBUX , TOUS LBS DEUX. 1. césar et SYila fu- 
rtDt — fooesles à la liberté de Rome. 2. Les coDsnla gouTernèrent 
— ainraltanément. 3. Venez çà — ; j'ai à tous donner des ordres 
que vous exécuterez ponctuellement. 4. Ils sont partis— pour Tlta- 
lie / Fun 8*y rend par m Suisse, et l'autre par Marâeille. 

5. Aujoard*bni je pronseti Janie à TOtre frère, 

Ik fe flattent — da chois de TOtre mère. (Radae.) 

$ 561. TOMBER PAR TERRB, A TERRE. 1. L'ambitieuY res- 
semble au Tolant : les grands qui jouent à la raquette, se le reuTOienl . 
Vun à Vautre jusqu'à ce qu'à vienne à tomber ; alors te jeu cesse , 
et le Yolant reste — terre. 3. Lorsque Jésus<:hrist leur dit : Cesi 
mol , ils furent renversés et tombèrent •— terre. 3. Us étaient siser- 
rés les uns contreles antres, qu'ils ne pouvaient lancer leurs javelots ; 
et s'ils en lançaient quelques-uns, ils se rencontraient et s'entre- 
choquaient de sorte que la plupart tombaient— terre sans e(fet. 

% 562. UN DE, L'Ujr DE. 1. Cinna et Carbon , — de ses lieu* 
tenants, campèrent sur les bords du Tibre. 

S. La craelle perte de — des auteurs de mes jours m'a trop ap- 
pris à craindre d'affliger l'autre. 

3. — des quarante de l'Académie a bien voulu être de mon avis. 

4. Le bruit courut que — des deux expulserait l'autre. 

5. Je suis d'autant mieux disi>osé pour ce jeune homme que son 
père est — de mes meilleurs amis. 

0. La ittenfaisance est — des deux plaisirs que je préfère à tous 
les autres ; l'étude est le second. 

7. Henri quatre est — des meillears princes qu'ait eus la France 

$563. TOIRGOinTE. 1. La raison n— Toitgoatteet le bon aene radote. 

(BoUean.) 

1. ce texte doit être rempli de fautes , car je n — vois goutte. 

3. Tel fait métier de oonaeiller autrui 

Qui n— 'Toit goutte en Ma proprea affaires. (La Fontaine.) 

4. Cette affaire est fort embrouUlée ; nous n— comprenons rien, 
et nous n —voyons goutte. 

6. Ne décidons jamais où nous n— Toyons goolte, 

6. 11 est dans les habitudes de certaines gens de décider haute- 
ment et de trancher dans toutes les affaires, quoique le plus souvent 
ils D — voient goutte. 
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$ 564. AU, ANNÉE. Jn 3'emptoîe |Kmr «xprimer ane 
durée simple, abstraction faite de toute idée de résultat, et 
est presoue toujours joint à des adjectî& numéraux : 

ChartenuMçneJu^ couronné empereur Tàn huit gbnt. 

Année s'emploie non pour exprimer la durée absolue, 
mais un espace considéré quant à ses résultats ; 

Une jLn NBB HBUBBUSB çst ceïïe qû^on passe sans, ennui. 

$5^. ANp^URi.ElfNQBUR. JftobUr sîjgnîfîe dbD- 
ner un titre et des droits de noblesse : 

// n'y a que le roi quipuis9e anoblib. (Acad.) 

Ennoblir signifie donner de FÀdat, du lustre, de 
vafiotfy iet se dit des personnes et des choses. 

Une retraite Va pou bnh obli que ses triomphes. 

Les sciences Bim oblissbvt une langue. (Acad.) 

S 566. APURER , ÉP0RÉR. Apurer signifie déelarer 
pur on comj^ apns «xamen : // faut apoibb ces comptes. 
Épurer signifie rendre phu pur : 
I/or s'iPVBB dUm^ le creuset, (Acad.) 
La vertu «'épubb dans le malheur. TAcad.) 



$ 567. CAPABLE, SUSCEPTIBLE. Capable de signifie 
qui a la puissance de, les qualités..requises pour : . 
// est gàpablb de grandes choses. (Acad.) 
11 se dit encore des dioses pour exprimer la œnt^tiance : 
Ce vase est gapablb de têdr tant de piittes. (Acad.) 
SuseepW)le de, en parlant des personnes et des choses, 
signifie qui peut subir certaines modifications. 

Vhomme est sdsgbptiblb du bien et du m^ — La ma- 
tière est susgbptibls de toutes sortes déformes. 

Dans le inu abfola , capMs , «gmislant de* persomMs, algioifie in- 
tdligent, habite; et nueepiibU, qiu s^otTeDae abement 

S 568. CX>LÉRE , GOLËÉIQUE. Colère &e s'emploie 
qu'avec des noms de personne, et signifie sujet à la colère, 
emporté jpar accès : 

Cet homme est golbbb ; cette femme est golbbb. (Ac.) 

Colérique avec un nom de personne signifie enclin à la 
colère, emporté parnalure : 

Un rien l'irrite ; il est fort golb&iqub^ 

Avec un nom de chose, il signifie quipofieij gui dispose 
à ta colère: 

Il est d'une humeur coiAviQUE. (Acad.) 
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n. Dei ■ynoiiymei et dei paronymei. 

^ 564. AN, ARNéB. 1. Avant M — le christiaiiisme aura con« 
onis le inonde entier. 2. Je suis sourd, les — en sont catise. 3. Pen- 
dant neuf C —, notre génie a presque toujours été rétréci par un 
gouYemement gothique. 4. LM ^ ont brisé son corpt sans modifier 
son caractère. S. Bans oinq 0— .cpi^ demonumenlftérig^s à grands 
(Vais aujourd'hui auront disparu! 

^ 565. ANOBLIR, KNNOBUR. 1. La piété élèrré l'esprit'et -^ no- 
but le coeur. 2. H fiint chercher dès tours qui — noblissent ces 
idées. 3. Le roi peut tous — noblir, mais Votre mérite seul tous 
— noblira, 4. L'impiétéy qui diTait'aTiiir l'éclat même de la^nais- 
sance et de la gloire, décore et — noblit Tobscnrité et la roture. 

- 5. M«if enSn f» les teiii|M It mente atili 

Tit rhoQDCur en roture, et le vice — nohli» (BoUeau.) . . , 

6. Qu'on fae laisse à mon gr^, n'aspirant qu'à la gloire; ' 
Dea titres du Pamasse^r ve^lû* aaa mésMire.; 

566. APVBBR, épUREit. 1. Le comptable aura bien de la 
peine à faire — ses comptes. ' ' 

2.11 est difficile d'--' un métal au lN>int de le dégager de tout al* 
liage. 

3. On — {ind.. fnr,} de l'eau bourbeuse, en la filtrant avec du 
charbon. 

4. Les comptes de cette administration ont été rendus;; on tra- 
Taille à les — . 

S 567. OAPABLB , svBCBvnBLB. 1 . L'esprit de l'homiiie n'est 
pas — de conccToir l'infini. 

2. Le cœur purifié est rendu — de voir Dieu. 

3. Cette salle est — de contenir plus de deux m cinq c quatre y 
personnes. 

4. notre csj^rit est -^ de bonnes et de mauvaises impresaioDS. 

5. CettA digne! n'esjtpaa » de résister à la Yïolence des flots. 

6. .piuoi quil en coûte, il y a toujours économie à mettra une af- 
faire importante entre les mains d'un homme — . 

7. Il est difficile de Yivre' heureux avec des gens — qule'ofTen' 
&ent des actions et des paroles les plus innocentes. ' 

S 568. GOLÂttE,! CQiiéBiQiTB. 1. Us personnes -« n'ont pas 
de fermeté. 

2. Les paonnes — sont d'une société très-disagréiable. 

3. Les nommes d'une humeur — sont presque tous d'où tempé- 
rament bilieux. 

4. On (&t — par accès et — par tempérament. 

5. Votre père est d'un naturel '— ; mais je ne l'avais jamais en- 
oore TU si — qu'hier. 
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S 569. COLORER, COLORIER. Colorer, qui signidé 
donner de la coaleur, s'emploie au propre et au figuré : 

Le soleil coLOfiB les fruits. Il a bien GOLomÉ sa faute 

Colorier, qui signifie .employer les couleurs, ne s'emploie 
qu'en termes d'art et ne se prend jamais au figuré: 

GoLOBiBfi une estampe, un dessin. (Acad.) 

$ 570. CORSOMOUBEai, CONSmiIER. Consommer si- 
gnifie achever, accomplir, détruire par l'usage : 

Jésus'Christ consomma Vœuvre de Dieu, (Bossuet.) 

Les bateaux à vapeur consomment beaucoup (k 
charbon. 

Consumer signifie employer follement, sans réserve, de* 
truire, réduire a rien : 

CoNSUMBB de grandes sommes en équipages, (La 
Bruyère. ) 

La rouille gonsumb le fer. Sa maladie Va consumb. 

S 571. DEUXIÈME, SECOND. Deuxième éveille la 
double idée d'ordre et de série; second éveille simplement 
ridée d'ordre ; si donc, dans la pensée qu'on veut expri- 
mer, l'idée de rang est subordonnée à l'idée de nombre, oo 
doit employer deuxième : 

Je suis le dbuxibmb sur la liste. (Acad.) 

Si, au contraire, l'idée de rang se présente à l'esprit in- 
dépendamment de l'idée de nombre , c'est de second qu'on 
doit se servir : 

Cette tragédie n'est qu^un ouvrage du second ordre. 
Il occupe tout le second étage, 

§ 572. ÉGALER , ÉGALISER. Égaler s'emploie en 
parlant des personnes et des choses : 
, ÉOALBB tes parts, — La mor/ égale tous les hommes, 
Égaleb quelqu'un en beauté. Rien n'B&ALB sa beauté. 

Égaliser ne se dit qu'en parlant des choses : 

ËGALISBB les lots d un partage, La mort bgalisb tou- 
tes les conditions, (Acad.) 

Telle est l'opinion de l'Académie ; mais l'em^oi d'égaliser 
est fort rare en ce sens, et ce verbe n'est guère usité que 
dans l'acception de rendre uni: 

Égaliser un terrain; égalisée un chemin, 

S 573. ÉBIINENT, IMBilNENT. Joints aux noms efan- 
ger, péril, ruine, disgrâce ^ ces adjectifs ont à peu près le 
même sens; seulement éminent signifie grand, menaçant, 
et imminent , très-grand , inévitable ; le second n'est en 
quelque sorte qu'un augmentatif du premier. 
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(669. COLOBBB, GOLOBIBB. 1. Ce Moties rayons da Mleil 
qui color -— ent diversement les noages. 

2. Ce peintre color — e mieux qiril ne dessine. 

3. J*ai un Buffon dont toutes les planches sont admirablement 
coloriée*. 

4. Il n'est si méchante action qu'un flatteur, qu'un sophiste ne 
sache eolor — er. 

$570. GONSOMMEB, GONSUMBB. 1. U fctt s'attacheaux ma* 
tières combustibles jusqu'à ce qu'il les ait — . 

2. Il y a des temps où l'on peut dire que tout l'esprit qui se — se 
met dans les liYres, que tout ce qui se pense s'imprime. 

3. Elle avait dressé de ses propres mains le bûcher où elle devait 
— son sacrifice. 

4. Le feu de l'amitié échauffe le cœur sans le — . 

5. Le philosophe — sa vie à observer les hommes, et il use ses €»• 
prits à en démêler les vices et les ridicules. 

6. Le feu du ciel doit un jour — ce vaste univers. 

(571. DBiJXiàMB, SECOND. 1. Horace après avoir toé le pre- 
mier Curiace, marcha droit au —qu'il immola avant que le troisième 
eût eu le temps de le secourir. 

2. Le» acte de cette tragédie est incontestablement le plus beau. 

3. Le — chant de ce poëme est de la plus grande beauté. 

4. La plupart des invités ne sont arrives qu^u — service. 

5. Mon Racine est incomplet : j'ai perdu le — et le quatrième 
volume. 

6. César disait qu'il préférerait être le premier dans un village 
que le second dans Rome. 

7. Celui qui sert de — dans un duel, assume une grande respou- 
sabilité. 

$572. BOALBB, É6ALI8BB. 1. Cinq multiplié par quatre 
égal — e vingt. 

2. Tout ce qui vous passe ou vous égal — e, vous contraint et 
vous gêne. 

3. Les exploits de Gengis-Kan égal — enMls ceux d'Alexandre? 

4. L'orage et la pluie ont défoncé toutes les avenues du parc : il 
faudra égal — er le terrain. 

5* On devrait bien égal — er toutes ok» routes pour que nous ne 
fussions pas exposés à de si rudes cahots. 

$573. àMiNBNT^ IMMINENT. 1. Le lendemain du jour où sa 
disgrâce semblait—, Richelieu était plus en faveur que jamais. 

2. Nous sommes exposés à un danger — auquel nul secours ne 
pourra nous arracher. 

3. Après la bataille de Cannes, Rome était dans un péril — . 

4. Le vent poussa le vaisseau contre les rochers, il s'y brisa, et 
tous les passagers comprirent qu'en ce péril — il n'y avait pour eux 
aucun espoir de sahit. 

Gejjsm. coMf lîetb. — ïa. it apfl* 18 



$574. EKiOTAlfT, ENHnJYElTK. Ennuyant se ûï\ 
de ce qui contrarie dans lé moment ^ de ce qui cause un 
ennui passi\ger; ennuyeux, de ce qui ennuie habituelle- 
ment; ainsi, un homme ennuyant dans un moment peut 
être amusant dan3 un autre; mais un iiomme ennuyeux 
est toujours ennuyetix; d'où il suit qu*on doit dire d'un 
temps passagèrement mauvais : C est un tomp^BNNUYANT, 
et d'un livre mal pensé et mal écrit : Cest vn livre en- 
nuyeux, 

§ 575. EHVHat , PORTER ENVIE. Envier, se dit 
presque exclusivement des choses , et porter envie ^ des 
personnes et des choses personniJGiées : 

Moi qui ne vous bnyis pas voxrb espbit, votre science, 
ni votre réputation, je vous pobtb bntib savoir été huit 
jours à Balzac, (Yoiturb, Lettre à M« Cdstar.) 

La distinction que nous établissons, était, comme on le 
roit, déjà admise par les prosatenrs^-au éommencement du 
XYii* siècle : auant aux poètes, ils ont presque toujours 
confondu ces cieux expressions. 

S 576. EXPRÈS, EXPREJSSÊlUEliT. Ces deux expres- 
sions sont loin d*être synonymes ; exprès signifie à des* 
sein : 
J'ai fait cela %xf^^^. pour k piquer* (Acad.) 
Expressément signifie en termes fornèielsi: 
Je lui avais d^endu sxpftBSSBniiT de le faire, 

(Acad.) 

S 577. FLAIRER,, FLEIJRER^ Maker^ au propre, si- 
gnifie sentir par Todôrat : 

Flaibbz un peu cette rosé. (Âead.) 

Au figuré , il s'emploie dans l'acception de pressentir, 
prévoir : // a FiAiBi cela de loin. (Acad.) 

Fleurer signifie répandre, exhaler une odeur : 

Cela FÎ.BUBB comme. boium^, (Acad.) 

S 578. INFECTER, INFESTER. Infecter signifie, au 
propre, répandre une mauvaise odeur, la contagion , et, 
au figuré, gâter, corrompre : 

Vidoldtrie ihfecia. tout le genre humain, (Bossuet.) 

Infester signifie ravager, désoler, etc. 

Athènes j^ avec ses vaisseaux, InfBSTïit les possessions 
des Lacédémoniens. (La Harpe.) 

Autrefois on pensait que lès inaUn$ esprits, se faisaient 
un plaisir rf'iNFBSTBB les châteaux inhabités, (Trévoux; 
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€ 574. BMireirÂliT^ BNNVTBrx. 1-. Beaucoup d'hommes d'es- 
prit ont leurs maorais Jours et sont parfois bien ^. 

2. Venez au fidt promptement et épargaez-nous les détails inoti- 
leset-^. . ' 

3. Vous ayez été amusant hîei^, autant que tous êtes — aujonr- 
d'iiiït 

4. J'ai lu ayec plaisir ce discours que j'avais trouyé fort «- en l'en- 
tendant prononcer. 



575. BNVIBB, PORTER BNYIB. 1. — quelqu'un, c'cst s'a- 
Youer son inférieur. 

2. Je ne -^ point la bonne fortune. 

3. Le sage ne — personne. 

4. On aime, on admire la probité sans I ^. 

5. Après ceux qui possèdent le premier rang, je ne connais per* 
sonne de plus malneureux que ceux qui f «— . 

€ 576. EXPRis , EXPRBSâÂBiBNT. 1. Il m'enToie tout — au- 
près de tous; après m'avoir — recommandé de ne pas tous quitter > 

3. L'égoïsme défend — de se sacrifier soi-même. 

4. U est formellement et — recommandé k tout citoyen de preo» 
dre les armes au premier appel. 

5. Ces cfaen amis pour moi PaTaient fait fain — . (C. DelaTigne.) 

j 577. FLAiRBR. FLBURBR. 1. On trouTO sur les saules de 
très-élégants coléoptères qul>l-- ren^ la rose. 

2. Bien des lecteurs à force deyf — rer le romanesque, en soup- 
çonnent même où il n'y en a pas. 

3. Vefl — res pas ces plantes, elles ne ^ — rent pas bon. 

4. Ou dit fiimilièrement d'une bonne réputation qu'elle /Z—re 
comme baume.] 

§ 578. INFECTER, INFESTER. 1. Avant LOUIS XTV, les grands 
chemins n'étaient ni réparés ni gardés ; les brigands les — {impar- 
fait) ; et les rues de Paris étaient remplies de voleurs. 3. L'égoïsme 
érigé en maximes *— Conditionnel prés.) promptement tout une 
nation. 3. L'ayarice, Tmtérêt et la yanité n'ont jamais — son coeur. 

4. Vofià eomme , — (p^tre. pr.) cette simple jeunesse, 
VouscMiiployeK tous deux le calme où je vous bisèe. (lUcine.) 

5. Yain espoir t Céléno, la reiqp des Harpies, 

■» \p«4té défini) ces beaat lieux de ses troupes impies. (DeliUs.) 
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$579. BfATmAL y HIATUIEUX. Le premier exprime 
UD accident; ainsi, vous avez été matinal signifie, vous 
vous êtes levé matin aujourd'hui; le second, au coq- 
traire, exprime une habitude; V homme matihbux est ce- 
lui qui se lève matin tinu les jours, 

Matinier n'est usité que dans cette expression : HMt 

MATINIBRS. 

§ 580. PUER, PLOYEB. Plier s'emploie le plus sou- 
vent en parlant des objets qui n'opposent aucune résis- 
tance: 

Plieb un mouchoir, une serviette^ du linge. 

Ployer se dit des corps peu flexibles : 

Ploybb une canne, une branche darbre. 

Au figuré, la même distinction n'est pas observée ; mais 
ployer est d'un usage plus fréquent dans le style noble : 

SooB ces riches lambris qui ne sont point à noas, 

I>evant ses habitants noos ployons les geooax. (J. B. Eoasseau.) 

§ 581. RÉUNIR, UNIR. Réunir, dans le sens de pos- 
séder en même temps, n'admet qu'un complément direct 
composé : 

Réunir les talbntb et les vbbtus , lb mbbitb et 
LES gbages. 

Unir veut un complément direct et un complément in- 
direct précédé de à : 

Caton UNISSAIT la vaillance A la sagesse, 

§ 582. VÉNÉNEUX , VENIMEUX. Ces deux adjectifs 
signifient qui a du venin ; mais vénéneux ne se dit que des 
plantes et de ce qui concerne les végétaux : 

La ciguë est une plante vénéneuse. 

Le suc de la ciguë est yénbnbux. (Acad.) 

Vénéneux est le seul qu'on emploie au figuré : Doctrine 

VBNBNEUSE. (Acad.) 

— Fenimeux ne se dit que des animaux et des objets 
qu^on suppose infectés de leur venin : 

La vipère est veniubusb. On croit que les herbes sur 
iesqueUes le crapaud a passé sont venimbuses. (Acad.) 
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J 579.' MATINAL, MATINBUX. 1. Êtea-TouB malade? Je ne 
v6d8 Yia jamais ai — . 

2. Joseph s'est leTé le premier aujoard'hni ; il a été — par hasard. 
Pierre est plas — que lui. 

3. «Mol qui suis très—, je n'ai pas été — ce rottin. 



$580. »LIBR, 9LOTBB. 1. QuMl soît commo on arhrisseaa 
encore tendre qu'on — (ind, pr.) pour le redresser. 

2. Les intérêts de la Tie commune ne se laissent pas — a^itrai* 
rement à nos désirs. 

3. Que tout — et que tout soit sonpie quand Dieu commande. 

4. Ils ne rompront pas les lois, mais ils les — (Jut,) à leurs in* 
térèts. 

5. Tu doit à ton étit -» ton canetèrt. (Voltaire.) 

$581. rAvnib, VNiB. i. Cicéron réunissait un génie ri« 
che et fertile — une immense instruction. 

1. Lorsqu'on unit une Tive imagination — la force de méditer, 
on a les éléments du génie. 

3. On rencontre peu d'hommes qui unissent le dégoût du monde 
» l'amour de l'humanité. 

4. Il n'y a que les hommes qui réunissent une brillante imagi. 
nation — [un esprit juste qui poissent dcTenir de grands écri- 
Tains. 



$ 582. tAnAnbvx , TBNiMBVX. i . Il y a bien peu de plantes 
dont on ne pût tirer un suc — . 

2. Les jolies couleuvres qu'on trouve en si grand nombre dans 
nos bois ne sont pas — . 

3. La cigiié est une plante réputée — . 

4. Les animaux — sont rares dans le Nord , mais ils abondent au 
Midi. 

5. Ces plantes par elles-mêmes ne sont pas — ; mais une foule de 
reptiles par leur contact les rendent — . 



»•••• 
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CHAPITRE Xffl. 

MtLàroHcnuuioii. 

$ 583. La pooctoation est l'art de distinguer aa nioyeo dé signes, 
non-seulement les phrases » mais tes dm^b^tes^Rarûes de pljÉase. 

$ 584. Les signes de ponctuation sont la virgule (,), le point- 
virgule (;), les deux points (:) , le point (.) , le pmnt interroga- 
tif (?), le »oé»^MBCtomaV(î), }es|K>i>i«j^nifj}cn^(^..),>Jpa- 
renthèse () et les guillmeU (-X . - . ,. ... 

« 

S 585. La virgule sert à séparer les parties semblables d'one 
même phrase» $^i^t$^ ^tributs ^emipUmPiUif^prcposliiom 
coordonnées de peu d'étendue, lorsqu'elles ne sont pas unies par 
une dtt coqjonoÛoDS «#, ni, iow.-- 

la FRAUDE, le PAMURB, les PROCÈS, les GUERRES n^/on^^'auMiû 
entendre leur voix dans ce séjour chéri des dieux. (Fénelon.) 

Les habitants de Pile étaient n«uv>in^iNi^<^x«^TEiuNTS. 

On te menace^ on court. Voir gémit, le eiel briUe, (Voltaire.) 

$ 586. Si tes difTérents termes unis |)ar et, ni, ou , sont d'ope cer- 
taine étendue, alors on les sépare au moyen de' la Virgule; en est 
de même lorsque et, ni, ou, sont répétés : 

Tout recoDDftit ses \xiïi, ou brigue son i^p#î.' (Il«tl«ltt.) 

On ne fait ni tout ce qu'on peut , ni tout te qt^on veut. 
Ou VamUié n'est p^s vnemriu, wi U ne peut,y avoir, de vraie 
umitié qu'entre les gens de bien. 

5 587. La virgule se place toujours avant un verbe séparé de son 
sujet par une proposition incidente déterminative : 

L'ami que nous avons retrouvé dans les jours de V abandon , 
EST leptus touchant 4€s bienfaiteurs. (Lacretelle.) 

$ 588. Elle se met encore, l*' après tout sujet dont le verbe est 
sous-entendu; S^avantvnepisppQfiitiaaeUipt^iie commençant par 
et, mais; 3** avant le second membre d'une comparaison : 
Le ciel est dans ses jeux, et V enfer, dans son cœur. (Racine.) 

// est moins aisé de se guérir de Vambitign, que de s'en pré- 
server. 

$ 589. Ou met entre deux virgules toute expression ou toute 
proposition qu'on peut suppnmer ou changer de place sans dé- 
naturer le sens de la phrase ; tels sont les mots employés par ap- 
position et par apostrophe, les compléments circonstanciels, les 
propositions interjetées et propositions incidentes expliqatives : 
L'ambition, gomme la colqie, conseille toi^oufs mal. (Say.) 
Agir sans avoir réfléchi, c'est se mettre en voyage sans avoir 
fait de préparâtes. 

Tremble, m'a-t-elle dit, fille digne <fe moi. (Racine.) 

Le temps, qui change tout, change aussi nos humeurs. (Boileao.) 
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CHAPrrtiE xiir: 

DE LA PONCTUATION. 

I. De la virgule. ^ 

g 583, 6M, hMi 68ê, S87. 688, 689. I. Beaucoup d£ passions entraî- 
nent à leufT suite nnqaiéiudç le chagrin l'avidité et rinjustice. 

2. Féoeloo réunissait à la fois et Tesprit et la science et la donceu^ 
et la vertu. 

3. Il snt régler set goûts ses tramux ses plaisirs. (Voltaire.) 

4. La colère est à la fbis le plus aveugle le plus violent et le plus 
vil des conseillers. 

6. L'espérance rend le temps bien long et la Jouissance bien courte. 

6. Admirez un guerrier dans Taction un pilote dans la tempête et la 
vertu dans les revers. 

7. Les hommes donnent l'impulsion aux affaires et les affaires en- 
traînent les hommes. 

8. Les revers ralentissent mais n'éteignent pas l'ambition. 

9. Le sage est ménager du temps et des paroles. 

10. Quand on a le secret d'être heureux il ne faut pas le garder. 

1 1. L'érudition n'est pas la science de même que les matériaux m 
sont pas le bâtiment. 

la. Sortez des emplois'non plus riche mais plus esOmïé. 

13. Combattez avec courage mais sans dédain les erreurs funestai 
aa bonheur des autres. 

14. Le mérite sans dignité est un visage sans physionomie. 

15. Celui qui ne songe à ses devoirs que quand on l'en avertit ne 
mérite aucune estime. 

16. Les actions qui ont cauié le repentir doivent être une grande 
iastruction. 

17. L'espérance malgré llUusion de ses promesses donne encore de 
meilleurs conseils que la crainte. 

18. Les jeunes gêna disent ce qu^ils font les vieillarda ee quils ont 
fait et les sots ce qu'ils ont eQvie de faire. , 

19. Louer une mauvaise action c'est la commettre. 

90. L'erreur ne vient que du consentement précipité de la voloDté 
qui se repose avec négligence dans l'apparence de la vérité. 

21. 11 est plus fadie de Jeter du ridicule sur une belle action que de 
l'imiter. 

22. Les grandes affaires éprouvent les génies élevés comme les vio- 
lentes tempêtes les bons pilotes. 

23. L'air qu'on veut se donner ne vaut jamais celui qta'on veut 
^itter. 

34. On n'est jamais plus mécontent de ses amis que lorsqu'on a 8i|]el 
de l'être de soi-même. 

25. n ne faut Jamais s'abandonner dans ses actions et être toujours 
en présence de sa renommée. 

38. Les grandes actions oe sont pas souvent les effetf d*un grand 
dessein mais les effets du hasard. 
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n. Dv point-virgule. 

S 590. La poInt'Virgule sert à marquer les divisioDS principales 
de la phrase; elle sépare les propositions semblables, dont le oéve- 
loppement a trop d'importance pour que la virgule soit entre elles 
un signe soRisant de division et de repos : 

Un égoïste se garderait bien dTétre misanthrope; il faims trop 
pour fuir ceux dont il peut recueillir des avantages. 

Il est une suprême dignité qui par elle-même ne donne point 
de rang; c'est celle qui résulte de la qualité d^ honnête homme. 

$ 59 t. Ainsi dans une phrase les petites divisions sont marquées 
par la virgule, et les grandes par le point-virgule : 

Cest par la sagesse, disait un jeune roi, que je deviendrai 
illustre parmi les nations ; que les vieillards respecteront ma 
jeunesse; que mes voisins, quelque redoutables quils soient, mt 
craindront ; que je serai aimé dans la paix, et redouté dans la 
guerre. (Fénâon.) 

m. Des deux pointi. 

S 592. Les deux points s'emploient, 1** pour séparer une citation 
de la proposition qui l'annonce: 

Pvtnagore a dit: Mon ami est un autre moi-même; et Plante: 
Le oien qu'on fait à d^honnêtes gens n*est jamais perdu, 

3® Après une proposition qui précède et annonce une maxime gé- 
nérale, une sentence : 

Voici le code de Té^oîste: Tout pour lui, rien pour les autres. 

3** Après les propositions qui ont un sens complet, mais que sui- 
vent d'autres propositions qui les développent : 

Il faut autant qu'on peut obliger tout le monde: 

On a souTent besoin d un plut petit que soi. (La Fontaine.) 

4* Après ou avant une proposition que suit ou que précède un« 
énumération: 

Lb goot néPENB DB nEUx CHOSES : (Ttfit sentiment délicat dans 
le cœur, et d^une grande justesse dans V esprit. 

Du lait, du pain, des fruits, de l'herbe, une onde pure : 
(tétait de nos aïeux la saine nourriture. 

IV. Du point. 

§ 593. Le point se met après tout assemblage de mots qui énonce 
un sens complet et qui ne se lie intimement, par le rigoureux en- 
chaînement des idées, ni avec ce qui précède m avec ce qui suit: 

Louis XII, un des meilleurs, et par conséquent un des plus 
grands rois que la France ait eus, fut accusé d'avarice, parce 
qu'il ne foulait pas les peuples pour enrichir des favoris sans 
mérite. Le peuple doit être le favori d'un roi; et les princes 
n'ont droit au superflu que lorsque les peuples ont le nécessaire. 
Les reproches qu'on osait lui faire ne prouvaient que sa bonté. 
On porta Vinsolence jusqu'à le jouer sur le théâtre. J'aime 
mieux, disait ce prince honnête homme, que mon avarice les 
fasse rire, que si elle les faisait pleurer. (Duclos.) 

La phrase qui suit le point doit toujours commencer par nue 
lettre majuscule. 



l PONCTDATIOR, — APPlIfliTIAN. 

n. Du poùt'nTguIe. 

T.UD«bonn«ïelloD unauedeconOdend n 

~" r de compfieet. ï- Fais bien 

la 1» conroDdnu. 3. Lei bl 



ÎUO. WI. T.UDCbonngaelloDHpauedeconfldeii 
Ion ae unnlt >e puaer de eomptlcei. l. Fais bli-D 
v§eui fali itDcors mieux la In conroodnu. 3. Let bli 



lomale u (ermenl m „ „ 

dfl aui taleata et aai vertus 11 anime Ici *rta il eiclte l'émulallon 
mais il faut le dlipenser à propoi. ». La raison n'a d'autre rtele de 
■CI JngBmenls que la ïérlt* la col*re n'a d'autre règle de la ïirllo 
que ses lugemenlB. 8. La langue da détracteur est an feu dârorant 
qui Oétrlt tout ce qu'il touclis qui ne lalsie partant où II a paaaé qofl 
raine etdésolatloD qui pénètre Jaiquedani lea entrailles de la terre 



II chaui l« plue cBcbéea qui change «n Je vllei 

. ^ ail para brillant et précieux qal dans le même 

lempi qu'il paraît ét«lnl agit aiec pins de vlolentt el de datiger que 



ivall para brillant et précieux qal i 

- ,-.. , Il étfllnl agit atec plos de ïl'--^ ' 

Il et qnl nolTdl cnHu ce q'u'il ne peol 



poDBilère qal ('«leratt sooi les pieds de faol de généralions qal sortait 
Ile l'écronlement de laal de monuments fol tombée quand 1^ tourbil- 
loni de [umée qui s'échappaient de tant de Tlllea en flammei rucenl 
dissipés quand la mort eut fait tatre les gémissements de tant de ilo- 
amea quand le bruit de la chute du colosse lomaio eut cessé alar*«i 
aperçu! une croix et au pied de ixtle croix un monde noaveao. 

tn. Des deux point*. 

gBM. I. L'éloqnenoï^da burma ne doit être employée que pour la 



__ji droit (fest an asDt 
tooi excepté aux pirates. 



tloni k aa 



meort dani PeaclnTaw à sa natuanee on la 



>t pandant aa vie il est enctialné par ni 



3. C'est una maxime MTola que celle qa'on adopta depais ù iong- 
Icmpi quil tant qu'an booaéte nomnM tacbe un peu de tonl. 

4. La mort n'effraie pai l'homme lerlaeni qnl latlsfalt da rdia gnll 



« joné se ntire de la sciae 
ronrai la carrière . — '- — 




„ Il pas parlai rieheiiei ni lapareiiapar 

rolilTcf < ni rambition par U lOriana d lei talenli al la Jloire ^ la - 
varia méote ne nom rendent pu heoreai ce qna Foa aapana bouhear 
' not-il anregret da tonS'leapaapleilaVyaaçalieitcelat dont leea- 
nol6re dans tons In temps ^pronTa le molni d'alUtathui on re- 
tR)UTeieiFcaDtalid'aa]oard1iu( Asm rvii di'it l^R)!BadneteBteIt1Dn- 
. i^rnfe^^c^ pré- 
, i -!> ImnaesquTlléî 

,>_.nt t ïôndr* iëIrtûaU I- |>lus todahle dp loua Ipj hominei rtîl 
U H» oaractèra propre al c'en est un Iréa-esllinalilfi mili ]a eralM 
(FM dépoli quelque tempaon n'en ait abusé on ne s'est pai oDDtenti 
irttre todaUe An a «gain ei re simable el Je crois qu'on a pHi raboi 
pow la parlMioD. 
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▼. Du point iaterrogttftif. 

S 594. Le point interrogattf s'emploie, 1** après ooe phrase ou 
une propositioD dont la forme est inierrogative : 

Doù veneL'Vous ainsi? Qim nousdirtZ'WUs de bon? iVy tt-t-il 
rien de nouveau? (La BraTère.) > 

2** Quand le sens estinierrogaUf, mioimiela phrase ne le soit pas : 

IVi n*as point d*Mle, et titTeaiToler? nampe. (Voltaire.) 

$ 595. On ne fait pas su^yre dn point interrôgeUifuikQ proposi- 
tion subordonnée exprimant l'kiterrogation, lorsqu'elle dépend d'une 
principale exprimée sous la forme directe : 

Mentor demanda à Idofnéhée quelle ttAxr LA coNonTE de Pro- 
T&iLAS. (ïénelon.), ,. . , 

• VI. Du pomt «Bobmuitîf . 

$ 596. Le point exclamafifse place, 1** après tout tnot ou toute 
proposition qui exprime Tétonnement, la douleur, la crainte,, enfin 
une pensée ou un sentiment soudain ; 

Malheureuse! quel nom est sorti de ta ^MHicheJ (EVaeiae.) 

2® Après toute proposition dont la forme est interrogatiye et qui 
exprime la surprise, f admiration, etc. : 

Quelle grande acquisition votu qvê^t fià^ dans cet homme 
illustre î Aqui m' associez-vous î (La Bruyère.) 

Vn. Des points s ospensîff . 
$ 597. On emploie les points suspensifs ^uand on laisse un sens 
inacheTéy soit par une rétioenoe calculée, «ait dans lui mouvement 
de passion qui fiiit passer rapidemenl d'une pensée à une autre : 
Montre-lui cet écrit. . . qù'tetfetHmlflel. .V et ë<Mdàita 
De cent coup» èe j^oî^iird que l'infidèle meure. (Voltaire.) 

Vm. De U pai«ikihèae. 
$ 598. Là parenthèse sert à séparer des autres mots et à isoler, 
au milieu même d'une phrase, une proposition qu'on pourrait re- 
trancher sans nuire au sens général : 

Mais un trouble importun vient depiûs quelques jour 
De mes prospérités interrompre le eours. 
Un songe {me devrais*]^ im^aiétenf-d'an songe I ) 
entretient dans bmu €qpiir.un.«ha|;rin qui k ronge» (Rooîna») 

IX. Des gpaîllemeti. 
§ 599. Les guillemets se mettent au commencement et à la ilfl 
d'une citation, et souvent même en tête de chaque ligne. 
L'homme a dit : « Je sais tout, et j*ai tout défini ; 
J'ai pour loi, la raison, pour bornes, l'infini; 
L'étude me ravit à des hauteurs sublimes : 
De ce globe étonné j'ai sondé les abîmes; 
Est-il quelques secrets cachés au fond des cieui 
Que n'ait point pénétrés mon regard curiens? » 
Moins fier de sa raison, il eut raieu dit pent-étee : 
« J*ai sn tout expliquer, ne pouvant tontconnafitre. » (C. DekTiM.V 
$ 600. Les premiêi's guilleniets doivent toujours être précéda des 
deux points t et lés derniers, selon le sens, dn ooi»^, ou da point 
interrogation du point exclamatif. 



N 
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▼. Du poîiit înterrogatif. 

g 604 , 696. 1. Voidez'^as garèir «ânimeùt It faut éùnntr mettez - 
voas à la place de celui qui reçoit. 2. Qu*est-ce que Tenvie c'est la 
plus cruelle des Euménides elle poursuit l*homme de génie Jusqu'au 
bord de la tombe là elle «'vréte lÂja Justice Aeff siècles vient s'asseoir 
à sa place, s. Cest rusticité que de donner de mauvaise grâce le pins 
péiàole est de donner que ooute-t-il d*3r«^outer un sourire 

4. Tout parle d'un .haut fait toiii révèle un-frandiDom 
Que raconte Trébie et Canne et Trasimène 
Là derant Anniba) a fui l'aigle roaiaioe 
Que disent cet hameaux ces çit^ <:çs vfiUo^. , , . /,. 
Ici sous Marins ont péri les l'entons 

YI. Du point ezolamatîr. '^ , 

g 69tf. I. Comme un instant change la situation 46 notre ime a, Le 
singulier chemin qu'on prend pour relever on se traîne dans la boue. 
8. Combien de gens s'imaginent avoir de l'expérience par cela seul 
qu'ils ont vieilli 4. Qu'il y a peu de pensées exactes et cbmbjen il en 
reste encore aux esprits Justes à développer 5. Perdre la liberté 6 bon 
Dieu après elle que reste-t-il à perdre la liberté c'est 'fai'vte. la ser^ 
vitade est la mort 6. O temps ô mœurs 6 malheureux eiàclê siède 
rempli de mauvais exemples où la vertu souffre où le crime domine 
oùiftriomphe - . . .\ :: 

Vn. Des poIiiU'tiiBpëiisSfs. 

{597. I. J'appelai de l'eiil je tirai de rarmée 

Et ce même Sénèque et ce même Barrhns 

Qui depuis Rome alors esUmaitif^fivcktifl^ (Baeiae.)' • 

Vm. De la pwrenthèM, ,. , ,| . 

^ 598. i. Je croyais moi jugez de ma simplicité :■ > . 

Qae l'on devait rougir de la duplicité. (Destouches.) 

2. Un mal qui répaqd la terrear ■ . .;, 

Mal que le cfbl en sa fureui- 
Inventa pour punir les crimes de la terre , , , --^ 

La peste piiis<}«'iif[kntl'a(fpeier par séa nom " ' . 
Capable aenrichir en un jour l'Aekéron, 

Faisait aux animaux la guerre. (La Fontaine.) 

IX. Des 4;ttiUèineU. 

) ô99y 600. 1. Sa mère ah que l'amour inspire de courage 

Quel transport animait se; etForts et set^pas ^. .. • t 
SaMèrâ.éHe/èlaMlWtoffiMrdéssdldatt' * 
C'est mon 6b arrêtez cessez troupe inbuo^aine . , 
Cest mon filé déehires sii mère et votre reiae ' 
Ce sein qui l'a nourri cdi flancs qui l'ont poctA 

, ^:* ^ if".r./| ^^'^^.^ ' -^olt^w.) 

s. Plus loin je distingua! on îiàpUie tout sanlant «alir^fthn yt 
plus tranquille que* ses Inmnieant je courus à lui en m'écnant o 
Régalas est-ce toi je ne pus soutenir le spectacle^ d^ jWL^mauf 4st 
je détoamai les regards aloff^^OMon s'approcibà dé moi èi ifiè ml 
ne nous plains pas mais imiltfciéwv^t toi aMU àplpMdsl taiw^ li 
douleur 
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CHAPITRE XIV ET DERNIER. 

LOCUTIOlffS VICIEUSES. 
I. P«r ignoranoe dn genre. 

Quelques personnes emploient souyent le féminin au 
lieu du tMuàiUn dans ces locations : 

Cet amadon est htm. 
27ndgare. 
Tous ces décombres. 
I7ii esclandre. ^ 
De bon guet 
Vn bel hortensia. 
A midi précis. 
ittf reboun. 

Et aussi le masculin pour \t féminin, dans celles-a : 

Une après-midi. 

Une dmde. 

la jujube: de to jnjube/hilcAe. 

De la régUsse. 

Une fois pour tmUei, 

C^senttneUe. 

II. Par ignorenee du nombre 

On emploie quelquefois l'artiele, lequalîGcatif etleverbe 
au pluriel dans ces expressions : 

Snr le mkH ; mictt est sonné. 
Vers U mknuit; à minuit somkm, 

in. Par formetîon irrégvillère du féminin. 



jéu &eu de dire : 
Apprent n» fém. de apprenti. 

Bxcl uBy fém. de exclu. 

Mm TB, fém. de géant. 
Perel ma» fém. de perclvê. 



Quelques-uns disent : 

i^prentissB et apprentiys, do 
masc. inusité apprentiF. 

Exd OSE, du masc. ewlms Inu- 
sité. 

Géa mi. 

Perd OB. 



LOCUTIONS YICIBUSM. 



4)1 



nr. Par fapprMfîoa d'oB terme oiflentiel. 



Ju Heu de dire : 

Il mpromène en ce moment, 
fnvectiver ooimiB quelqu*un. 
Ma robe, mon chdte se déteint. 
Monsieur un tel. 
Deux heures et un quart. 



Quelques personnes disent: 

II., promène en ce moment. 
Invectiver.,» quelqu'un. 
Ma robe, mon ch&le... déteint. 
Monsieur... tel. 
Deux heures et... quart. 



▼. Par emploi d'un terme îautile. 



j4u lieu de dire: 

Il aime à disputer. 
La Fête-Dieu. 
Agir bien; agir mal. 
Vn sourd-muet. 



Il en est qui disent: 

Il aime à se disputer. 
La fête DE (m A Dieu. 
En agir bien ; en agir mal. 
Un sonrd et muet. 



VI. Par pUonanne. 



Ju Ueu de dire : 

AINSI vous convenez. — Vous 

convenez donc. 
IlfutfiMCà. 

Vn HâiORRAGiE (flux de sang). 
Une HEURE. 
Vn PEU. 



Quelques-uns disent : 
Ainsi noNc tous convenez. 

Il fût FORCé MALGRÉ LUI. 
Une HÉMORRAGIE DE SANG. 

I Une HEURE DE TEMPS. 
Un PETrrpBU. 



VIIi Par ehangement de la préposîtlom 



Ju Heu de dire : 

La maison de mon père. 
La campagne ve ma tante. 
La cl^est K la porte, 
Jtest A diner. 
Les cheveux me dressent a la 

tête. 
Il ^est levé DE bonne heure. 
Belbe garnie de dentelles. 
Mnfaee nu château. 



Il en est qui disent 

La maison a mon père. 

— A ma tante. 

— APRÈS la porte. 

— APRÈS dtner. 

— SDR la tète. 

— A bonne heure. 
: EN dentelles. 

— LE château. 
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U)C0TieRl3 yiCTBUSBS, 



TIU. P«r nàmuwmue «lllaiioe de mf>t#. 



Au Ueu de ces locutions : 

/iTTEIIfDRE un buL 

Aussi, également. 
Comme vl bst juste. 
Etre mal-portant, soviffrani. 
Faire Fimportant. 

L'idée LOI EST TENVE dS... 

Le QUANTiàMB du mois. 
néiahUr tordre. 



// en est qui se servent de 
ceUes^: 

Remplir un but. 

Touideméme. 

Comme hè Juste. 

JotUr d*ane mauvaise atnté. ' 

Faire son, ses embskrtui. . 

L'idée lui a pris de... 

Le combien du mois. 

Eétablir le désordre. 

Il n*a, U n*ff a qu'à pleuToir. 



IX. Par «onfatioa d« 

Beaucoup de personnes emploient Tuii pour risuitre: 



Argot, Jargon. 

Armistice (susmdûob d'«rmcB.) 

Au défaut de, à la place de. 

Aicoir affaire. 

Calquer, contre-tirer un dessiu. 

Coasser (se dit des grenouilles.) 

Mousseux, qui mousse. 



^r^o^, petit Migto. 

Amnistie paràon. 

A défaut de, fiiute de. 

Avoir à faire. 

Décalquer, aDpUquer un calque. 

Croasser (se dit des corbeaux.) 

Moussu, couvert de mousse. 



Parler mal, incoonectoiii^. | Mal parler^ médM,' 
X. Par Ignorance de rétymologtp. 



AuUeu de dire.: 

kÈ ré. 

AÉBo lUhe. 

KÈso naute, 

Càqo phonie. 

GoLO phane^ 

GoN tumace, 

CORPUL ence. 

Bm Bou cMin débottés 

Bsclan DBE. 

Bspa DOM.' 

Fbam quette (à Is bonne). 

HouR vari. 

Pantomi me. 

PuL monique. *' 

Rébar bâ Hf. , ^ 

Sau poudrer. 

Sou coupe. 

TtUL montons (perdre là).' 



f" 



Quelques persfmnei di§mt 4 

Ai ré. 
ARéo nUée. 
Aréo naute. 
CACA phonie. 
QOLA plim.''" 
Cou tumace. 
Cor POR ei\ce. 
Em BAU chdrs.' 
Esclan bb. .. 

£spa BROH. 

Flan quette^. 
BouL Tari. 
Pantoi^^mK,..,, 
Pou momque. 
Rébar BABA tff, 
Soo poudier. 
Se coupe. 
Tbé montane. 



>w> >)i« <t* 
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%1. Par «rveur 4e déri^atton. 



Au lietude^ces expressions 

Brouillamini, 

Il bruine. 

Cesser. 

Contre mander. 

Couvrir de confusion. 

Dé greffer. 

Dissuader. 

Di vination. 

Elever t élevé. 

Smou DRB un couteau^ 

Enjamber. 

RépréhensibUé 

Trans yasbr. 



On se sert de ces mots 
barbares-: 

Em brouillaminù 
Il brouillasse. 
DÉ cesser. 
DÉGOM mander. 
ConfusUmner. 
DÉsk grafer. 
DÉ persuader. 
De vination. 
Bduquer, éduqué. 

ÉmOU LER.; 

kjamber. 
Reprimandable. 
Trans tider. 



ji 



1 

Xn. P«r ignoran«w du Mitf ou de le veleur àm terme. 



Au lieu de dire : 

A'bras-le'^iorpB. 

A cloche pied. 

Bayer aux corneilles? 

Cicatri ce (sillonné). 

Considérable, important, 

Cothde-pied. 

Couvi (œuf gâté). 

Curer (nettoyer en vidant). 

Denier à Dieu, 

Excuses (je tous fais mes.) 

Faire la vole. 

Farceur (cet hommo'est.) 

Faute dHnaitention (par.) 

Fourché (pied) Tendu.! 

Fragile (cassant.) 

Jais fnoir comme du.) 

Jet d eau. 

Liais (pierre de.) 

Passante (rue), irequentée. 

Recouvrer (il ne peut) la Yue. 

Recouvré (il a) la santé. 

i?icAe (opulent). 

Sen5 dessus dessous. 

Taie d'oreiller. 

Venir, j'en viens. 

Voix de stentor. 



On dit: 

À brassé'fiOTos. 

A croche piea. 

Bailler aux comtes. 

Cicatri se (fermé.) 

Conséquent, 

Coude-^ieà. 

Couvé (œuf éc]08.> . , 

Bcurer (nettoyer eafonrinssant.) 

Dernier adieu. 

Je vous demande excuse,' 

Faire la rof/e. 

Cet homme est farce. . 

Par faute d'a^lenlfon. 

Pied./ot(reAtf. 

Ûasuelf fortuit. 

Noir comme du geai. 

Jeu d'eau. 

Pierre de iierr«. 

Kiïe passagère. 

Il ne peut recouvrir la Tue. 

Il a recouvert la santé. 

Fortuné (heureux). 

Sans dessus dessous. 

Tête d'oreiller. 

J'en deviens, 

Yoix de centaure. 
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tocuTioNs Ticunnis. 



Sm. Par éhangemeat dam la prononeiatioB et dans 

Torthographe. 



Au lieu de ces formes cor- 
rectes : 

Ang 018 SES. 

Ango RA. 

Appa RI tion, 

Cam ROUIS. 

CI (cet homme.) 

Compa Ro ^tofi. 

CORRi dor, 

CRàs sans (poire de.) 

CuiL uer, 

j)ar TRB. 

Dispa RI iion 

Ef fraction. 

B u ânr. 

i^nver gorb. 

/H u ^ra ifB. 

Fran ci pane, 

GÉsi 0r. 

Gi rofle. 

JoN chets» 

Lin CBOL. 

Li teaux (senriette à.) 

Mai rie. 

Mé 6ARDB (psr.) 

Pale FRKRi er. 

Plbu r^fie. 

J?e vor fade 

Eevan chr. 

Se MOULE. 

TVi BR, il tri b; <fi agb 
Va BU lot. 
Fermi cellb. 



Quelques^ns emploieni 
celles-ci: 

An Goi SES. 

Ango LA. 

Appa RU tion. 

Cam Ruis. 

Cet liomkne la. 

Compa RI tion. 

Cou dor. 

Creu sane. 

Cuu er. 

Dar tb. 

Dispa RU tion. 

Fraction. 

E LÉ xïr. 

EnTer jure. 

Léyier. 

Fi LA gram mb. 

Fran ghi pane. 

GiGi er. 

Gé rofle. 

HoN ctiets. 

Lin GEuiL. 

Lm teaux (serviette à.} 

Mai RB rie. 

Mé GARD (par.) 

Pale FERMi er. 

Plu résie. 

Re BIP ftide 

Revan ge. 

Se MOUILLE. 

TRAT er, il inAi b; trat agii 
Va GIS tas. 
Vermi chbllb. 
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À. 

At nombre da substantif placé 
après cette préposition, II* par- 
tie, 4i» 4^) 43» 44* Verbes qui 
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A cause que. II* pa^rtis, 5o3. 
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Alentour, auparavant, dessus. 
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destùUif dedans^ dehors, 43S, 
439^440. Jussiy n,U^> U% 444. 
Aussi t nom pbts, 44^^ Autmnt, 
tant, 446, 447» 448, 449- Davan- 
tage, plus, 450,45 1. 45a. 453. 
Le plus, 454. Plus d'm demi, 455. 
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COUD suivi on précédé de plus, 
moins, ^Sf, Il s'en/aut beau- 
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ne pas, ne point, 463. Différence 
entre p€U et point, 4641 465, 466. 
Lear emploi, 467, 468, 469, 
470. Leur ellipse, 471, 47a, 
473. Emploi de ne, de 474 à 485. 

Aéré, Loc. rie., page 4aa, X. 

Aérolithe, Loc. .tIc, p. 4^1» X. 

Aéro naute, Loc. tic., p. 4^^ X* 

Affaire (avoir), II* paiitib, 5a6. 
Locnt. TicienseSf page i%%, IX. 

AffvrmtUif, Toir Indicatif» 

Affluant^ son changement d'qrtbo- 
graphe, II* partis, 39Q. 

A^r^ en agir, Loca£, Tioicmes, 
page 4a I, V. 

Ahi Ha! leox difTérence, II* pAt 
TiK, 509 et 5x1, Observaimn^ 

Aide, son genre, 11* pautIe, a. 

Aider, ses acceptions. II* pjletik, 
519. 

Auul, son pluriel. II' PAaT», aa. 

Aigle, son genre, II* partiB| 3. 

Aigre-doux , son orthographe an 
pluriel, n* PARTIS, 96. 

Aîl» son pluriel 9 II* PABTis, a3. 

Aimer, préposition qu'il vent ayant 
un infinitif, II* partis, 377. 

Aimer mieux, suivi d'nn infinitif^ 
1 1* PARTIS, 376, 

Ainsi que , nombre de l'adjectif 

après deux noms unis par cette 

conjonction , II* parais , .77. — ^ 

u verbe après cette expressiQU, 

S71, a7a. 

^ir (avoir T), orthog. de l'adjectif 
qui suit cette expression, II* 
PARTIS, 5a5 



Alentour, II* partis, 438, 439, 440* 

Aller, SR coi^ng.I* partis, page 
xo4> son emploi. IP partis, 
5ao. •*- S'en aller, 5a i. 

Amadou, Loc. vie, p. 4^0, I. 

A moins que, que de >* en quoi ils 
diffèrent, II* partis, 433; suivis 
de ne, 484. 

Amour, son genre , II* partis , 4 1 
6, remarque. 

Analyse grammaticale. V* partie, 
a 16, 117 ; — logique, de la page 
x38 à la page i5o. 

Angoisses, Loc. vie., p. 4a4, Xlf. 

Angora, Loc. vie., p. 4H> ^11* 

Apostn^phoy ce que e*est, F* par* 
tis, x6. 

Appantàon, Loc. vie., p. 4a4, XII. 

Apparteneui:t, son 4>rthographe, 
II* partis, 387. 

Applaudir, ses acoeptioiM, II* par- 
tis, 5aR. 

Apprend, son fémii^, Locnt. W- 
cienses, page 4ao, III. 

Appro^imnt , um or^gnq>he, IP 
PARTIS, 387. 

Après-midi, son genre, Locnt. vi- 
cieuses, page 4ao> T. 

Armistice, eon ge&re ; II* partif, 
X. Locnt, Tieienses, page4aR,IX. 

Argot, Loc. videttseA, page a86, IX 

A&TICL£.$»classlfication, I** par- 
tis, 4 1> Ses formes diverses, i% 
Simple, ^^» èlidé, 4^* àontracté^ 
46. II* PARTIS. Son emploi, 45, 
47* 49» 5o, 5i, 5a, 54, 5^- Après 
bien , la plupart, le plus grand 
nom&FV, 53. variable et invaria* 
ble avant plus, tnieux, moins» 
5% 56, 59. Répétition de V—, 
60, 6x, 6a, 63, 64, 65. ElUpse de 
r— 66,67. 

Assaillir, sa conjug., page io4- 

Asseoir (i'), sa conjil^., page 108. 

Assurer, sm aecepàons, II* par- 
TXB , 5a3. 

A travers, a» travers, II* partie, 
43r. 

Atteindre, set acceptions, II* par- 
tis, 5a4. ' 

Attendre (#*), stdri d*an Iftibdiff. 
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II* rkMTiR, 377. — i quel temp«r 
te met le Terbe qa'il v^git, 535. | 

Attribut. Ce qu'il exprime, page 
x38, S II. P^r quels termes il 
peut être représenté, page 338, 
§ i5. simple , aa. composè^^'^, 
incomplexe, a4* complexe, a5. 

Aurihuti/s (différentes espèces de 
▼erbcs), I"^* partis, de 107 à ii3. 

Aucun , dans quel cas il s'emploie 
au pluriel. II* pa^rtie, i55, i56. 

Au moin* y du moins^ II* partie , 
456. t 

Auparavant, II* partie, 438. 

Auprès, près de, II* partie, 4*6. 

Auprès, au prix de, II* partie , 

Aurore f pris adjectivement, II* 
partie, 93. 

Aussi bien que^ nombre de l'adjec- 
tif après deux substantifs unis 
par cette locution, IP|partie, 
77. — du Terbe, 27 ij 272. 

Aussi, si, it* PARTIS, 44a. — op/t 
/?/m,445.. 

jiutant, tant y II* partie. 446. — 
pris pour atf«W,447* 

JbUant que, nombre du verbe après 
cette expression. II* partie, 273. 

Automne,.aon genre, II* partis, 7. 

Autour, employé aaTerbUlement, 
II* PARTIE, 441. 

Autre chose, son genre, II*]partie, 

19- 
Autrui, II* PARTIE, a58. 

Auxiliaires (des verbes), I'^ partie, 
i38. 

Avant que, s'il est suivi de ne. II* 
partie, 485. 

Avant que, avant que de, II* par- 
tie, 413.' 

Avoir, sa conjugaison, I'' partie, 
145. II* PARTIE, quand il t'em- 
ploie comme auxiliatre, 3x8» 



B. 

Bain-manCf son pluriel , II* r^M' 
TiE, 34. . . •- 

Barbe (se /aire j»k, faire sa). Il 
PARTIE, ia5. 



Bayer, Locut. vie, page 4a3, XII 
Beaucoup^ précédé ou suivi di 

phts, moins, II* partis, 457. — 

H /fin/aut beaucoup, de beaA" 

coujo, 458. 
Beei/t§u^, son orthographe, 

partis, 34. 
Bénir, sa cdnjng., page 104. 
JSTftf», suivi d'un complément , 

PARTIS, 53. 
BlanC'Seing, son orthographe , 

PARTIS, 35. 
Boire, sa eonjag., page X14. 
Bon homme et homme bon, II < 

PARTIE, ICI. 

Bouillir^ sa coigug. page 96. 

Braire, sa conjug. page 1x4. 

Bras-le-corps (à), lîocnt. vicieuses, 
page 4a3, XII. 

Brave homme^ et kompie brave, 
partie, loi. 

Brèchc'dents, son pluriel, II* par- 
tie, 34. 

Brouillamini, I^cnt. vicieuses , 
page 4a3, XL 

Bruine (flj, Loe. vie,p, 4»3, XI. 

Bruire, sa conjug. page 114. 

But (atteindre un), Locnt. vieiense^ 
page 4a I, VIII. 

C, 

Ça, pour ce/n, II* PARTIE) i3i. 
Cacophonie, XjOO. vie., page 4aa, X. 
Campagne {en, à la), II* partie, 

5a7. 
Carmin , employé adjeetiv. , II* 

partie, 93. 
Casuelj voir fragile. 
Ce, adjectif maseuBo ; son emploi , 

r* PARTIS, 57. ' 

Ce pour cela. II* partie « 3x5; 
pour il, elle, 3 1 6, a 17 . — eU^Mé, 
a 18. -» employé par pléonasme, 
319, aao, 331, 333.333. «^ suivi 
du verbe être, 395", 396, 397, 
398,399, 3oo, 3oi. 

Ceci, cela, II* partie, 338, 339 
33o. ' 

Cédille, ce que c'est, I* partie, tj. 
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Cela^WrAATtE, 9x5, 918,999, a3o. 

Cêluif eelle^ II* pa&tik, 994. sain 
d*an qualificatif, 995. 

CettU^ cebtt4k^ II* partis, 996. 
Celui4à, pour eebU, 997. 

Ctni, II* PARTIB, 1x4, xi5> pris 
pour eendèmét xi6; pria poar 
ttenUùnê, 1x7. 

Cfff, emploi de cette fonae mascn- 
line, I"^ PAETii, S7. 

Chacun^ aoxTi de son, sa, ses, leur, 
leurs f IP PARTIS, 941, 949, 943, 
944, 945, 94(1, 947, 948. 

(Sumger, aea aooeptioiia , II* par- 
tis, 598. 

Chaque f ai I*on peut Terilployer 
pour ehaemn. H* partis, 154* 

Cker, adjectif et adverbe, II* par- 
tis, 99. 

GtevoM^'Uger, son orthographe an 
pluriel y II* PA.RTXB , 35. Re- 
morgue. 

Choir ^ sa oonj. page 108. 

Cîtf/y son pluriel, IP partis, 94. 

d'inelus, adjoint, II* partis, 88. 

Clair " semé f son orthographe, II* 
PARTIS, 96. 

&ore^ sa conjng. pagi xi5. 

Coasser^ Loc. rie, page 4^> > î^ 

Colère^ eolériçue^ II* partis, 568. 

Colledi/sf ce qa*on entend par 
noms —, I** partis, 97. com- 
ment on les dirise, id. II* par- 
TiS( Nombre du T«rbe après les 
noms—, 976, 977, 978, 9^9, 
980, 981, 989. 
Ctophane, Loc. rie, p. 499, X.' 
mmof nombre deVadjectif après 
denx substantifs liés par cette 
conjonction. II* partis, 77.— du 
▼erbe, 97 x, 979,— ^employé dans 
un premier membre de phrase et 
remplacé par ^n^dans le second, 

499- 
Commencer, quelle préposition il 

régit, II* PARTIS, §79. 

Comparatif, P* partis, 59. 

Comparer, ses acceptions, II* par- 
tis, 599. 

Companuùm, Locut.ridenses, nage 
4»4, XIH. 



CoMPLinsHTs, ce qne c*est, F* 
partie, 96. Qael antre nom on 
leur donne encore, 97. Combien 
il 7 a de compléments, 98. Ce 
qne c'est qne le complément di- 
rect, 99. A quelle question il ré- 
pond, 100. Quels mots le repré- 
sentent^ loi. Ce qne c'est que le 
compL Indirect 4 xo9. A quelle 
question il répond, xo3. Quels 
mots le représentent, 104. Ce 
qu'on entend par complément 
circonstanciel , io5. A quelle 
question il répond, xo5. — lo- 
gique, II* PARTIS, p. 94.1, § 96, 
97. détermtnatif, 90. qualificatif 
essentiel et accessoire, 99. expli- 
catif, 3o. — des adjectifs, de X09 
à 1 19. — verbes , de 3o7 à 3i x. 

— place des compléments, 3 13, 
3i3, 3i4* -— complément com- 
posé, 3i5. — quelle préposition 
exige le participe passé aTaiit 
son complément, 3i6, 317. 

Compter, suiri d*un infinitif, II* 
PARTIS , 376. A quel temps se 
met le verbe qu'il régit, 535. 

Conclure^ sa conjng. page 98. 

Conditionnel, ce qu'il exprime, I'* 
PARTIS, 117. son emploi, II' 
PARTIS, 339, 340, 341^ 349. 

Coi^ire, sa conjng., page 98. 

Canjiuion (couvrir de), Locut. tî> 
cienses, page 4^^) ^i* 

CONJONCTION, sa classification, 
P* PARTis, de 9XO à 9x9. II* 
PARTIS, son emploi, de 486 à 
507. 

Conjugaisons (modèles des), P* 
PARTis, x** conjng^., 147. 9* con- 
jng., 148, 3* conjng., x49- 4* 
conjng., i5o. verbes irr^uliers 
de la i** conj., 184. — de la 9 ' 

— i85. — de k 3* — 186. — de 
la 4*— 187..—. des verbes in- 
transitifs, 179. des yerbes réflé- 
diis, 173. des verbes imperson- 
nels, 174, 

Consonnes^ ce qne c'est, P* partis, 
10. comment on Iqs divise, ù/.* 
observation. 



TABLB DBS MATIBRBS. 



4d9 



Continuer, quelle préposition il ré- 
git, II* PARTiB, 379. 

Coit/nu&'rtf^aa conjug., page 114. 

Contrematider , Locnt. Ticienses, 
page 4 a3, XL 

Contumace^ Loc. ricpage 4aa, X. 

Convenir, son auxiliaire , II* par- 
tie, 3a3. 

Corpulence, Loe. yie., page4as,X. 

Coudre, sa conjng., page 98. 

Couple, son genre, II* partib, 8. 

Courir, sa çonjug., page 106. son 
auxiliaire, II" partie, 319. 

Court-vetu y son orthographe, II' 

PARTIE, 96. 

Coûté, son orthographe, II* par- 
tie, 4og. 

Couvés {œufs) et couviSj Locut. tI- 
cieuses, page 4^3, XII. 

Craindre, emploi de ne après ce 
▼erbe, ÏI« partie, 474, 475, 476. 

Crainte (de) que suivi de ne, II* 
partie, 484. 

Cramoisi, adjectif ,11* partie, 93. 

Croire, sa conjug., page 98. II* par- 
TiB, ses acceptions, S^o. 

Crcttre, sa conjug. , page 98. 

CueilUr, sa conjug., page io6. 

Dans, dedans, II* partir, 4S89 489, 

449- 
Dartre, Loc. yic., p. ^i/^Xlll. 

Davantage, II* partir, ^5o, 45 i 
45a, 453. 

De , avant un substantif , II* par- 
tie, 5i, 5a, 54, 55, 56. — après 
un participe passé, 3 16, 3x7. 
verbes qui exigent de avant un 
infinitif, 378. (?estàmoidfl, ^ig. 
— dans les phrases compara- 
tives, 43 If 43a* "^ après un ad- 
jectif numéral et un collectif, 
4a3, 434* •— quand il se répète, 
435. >.- mauvais emploi de cette 
préposition, Locnt. vicieuses, 
page 4a X, YII. 

Décalquer, Locnt. vie, p. 4aa,lX. 

Décéder, son auxiliaire, II* Par- 
tie, 3ao. 



Déchoir, sa conjug. ^ I'* paB.tir, 
page X08. son auxiliaire, II* 
partie, 3a r. 

Dedans, II* partie, 438, 439, 440. 

Dédire, sa conjug., page x i4> 

Défendre, s*il veut la négation, II* 
PARTIE, 483. 

D^frafer, Locut. vie, p. 4^ > ^l* 

Dehors, II* partie, 438, 439, 44o. 

Déjeuner, prépositions qn^il exige, 

II* PARTIE, 53 X. 

Défiée, son genre, II* partie, 5. 

De même que, nombre de Tadjec- 
tif après deux noms liés par 
cette conjonction, II* partie, 
77. — du verbe après cette lo- 
cution , 37 1 , a7a. 

Demi, II* partie, 84, 85. — pltu 
qu'à demi, plus d'à demi, 4^5. 

Demie, substantif, II* partie, 86. 

Dend-mort, sou orthographe, II* 
PART», 96. 

Démonstratifs (adjectifs), ce qu'ils 
expriment, I** partie, 56. 

Denier à Dieu, Locut. vicieuses, 

4ag#4a3,XII. 
endant, son orthographe , II* 
PARTIE, 387. 

Déplorable , son emploi , II* par- 
tie, 99. 

Dessous, II* PARTIE, 438,439, 440. 

De suite, tout de suite, II* partif, 
460. 

Déterminati/s (adjectifs) , — voir 
Adjectifs. 

Devoir, sa conjug., page x 10. 

Différant, changement d'orthogra- 
phe, II* PARTIE, 390. 

Digne, son emploi, II*pa.rtie,53'^. 

Dinde , Locut. vie., p. ^20, I. 

Dîner, prépositions qu'il régit, II 

PAJITIE, 53 X. 

Diphthongues , ce que c'est, I** 

PARTIE, 9. 

Dire, sa conjug., page 1x4. 
Disparaître , son auxiliaire , II 

PARTIE j 3a X. 

Disparition, Loc. vie., p.424, XIII. 
Dissuader, Locnt. vie., p. 4^3, XI. 
Dissyllabe f ce que c*est , !■** par* 
nx la. 
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JHnmgMTf SM «ewplioas, !!• » ab- 
Ta,S33. 

2)MWMfioj»,Locat^Tic., p. 4>3> X** 
Don*, ir PARTI», «o«. Dwrf, 4/tt- 

^ue^iOQ. i>on<» <<'«^. aïo, ail. 
AnMm*» ^el mode U ré«;it, II* 

PARTIS, 343. Empl<HdeM«près 

c« T«rl>«, 478. ^ 

Dâ, paiiicip*, son orthographe, 

I** PARTIS, i5q. 
Dm, dé la. des^ 1/0, seni général el 

partitif, !!• parti», 46, 47» 48, 

49, 5o, 5i, 5a, 53, 54, 55, 56. 
Dm moins, au mains, II* parti», 

456. 
Duqual, II* PARTI», 909. 



ÉpargiWf ton emploi , II* partis, 

536. 
Esdandra, Locnt. rie, p. 4^9, X. 
Espace^ loii genre, II* partis, 10. 
Espadon, Locnt. tîc., page 4R2, X. 
Espérer, snivi d^nn infinitif, II* 

parti», 376. à qnel temps «e 

met le Terbe qn'il régit, 535. 
JSTf, son emploi, II* partes, 486, 

487, 488. 
Ê^ sa oonjng., I** partir, 146.^ 

n* PARTI», son emploi comme 

auxiliaire, 3 18. employé pour air 

1er, 5ao. 

Évier, Loc. rie. , page 4a4, XIII. 
[Éviter, épargner^ 11^ F AKm, 536. 



DuraiU, pendant, W v^vrvt, ^^^AExeellant, son changement dor 



Dmnmi^Hê, II* parti», 
E. 



5o3 



thographe» II* partis, Sgo. 

ExeepU, son orthographe, II* par- 
tir, 39a. 

ExeUmatif (point), W parti», 596 . 

Exclu, son fêminin, Locut. vicien* 
ses, page 4^0, III. 

Exemple, son genre, II* parti», i. 
St Pon dit imiter un — « 54i. 

Expressions adjeetives, II* partie, 

94, 95. 01 97i— »^g«^<^'* 463. 

Extrofoguant t son changement 

d'orthographe, II* parti», 390. 



F. 



Édtapper, sonanxiliahre, II* partie, 

3ae. 
Éeho^ son genre, II" parti», ao. 
éekmr^ sa conjhg., page 1105 son 

auxiliaire, II* parti», 3ro. 
Édorêt son auxiliaire, II* partir, 

3ao. 
^cnrtf, saeoni«g., page 100. 
EJjfraction, Locnt. TÎcienses, page 

4a4*Xin. 

.Ehi Hét II* PARTIR, 5ll. „ , . u «.♦ J» 

ÉUver, Locut. Tic. , page 493, XI. Fabriquant, son changemoit dor- 
^fi«ir, Locnt. rie, page 494, XIII. thographe, H* partir, 3oo. 
ElUpse , II* parti», 5i3. FaïUw, sa. conjug., page 106. 

Én^udre. Locu^ Ac.,^ 493. XI. Faire , ?•«>"{;«• tW "4- »n«'* 
En^kof, snifi de ne, II* parti», d'un ii^nitif , H^parti», 376. 
jTl Compléments qn*il esige, 537. 

&n.rJ»tor, prépositions qu'il ré^t, OasBRYATioir. -- Ne faire que» 

n« PARTIR, 534. . f"* t'.^i^- . - .... Ti. ... 

En, pronom, son emploi ponrrfe FaU, snlTid'un mfimtif, II* pae- 

lui, d'elle, d'eux. II* parti» , ti», 410. . 

100, lot, 194. FaOotr^ sa conjug., page aïo. 

i?i»,>épositionî quand elle se ré- Fatiguant, se» changemait dor- 

pète, II* parti», 435. thographe, II* PARTI», 390. 

Enfant, son genre, II* partir, ^ Fémimn, formation dp — des ad- 



Enjamber, Locnt^ TÎcienses, page 

493, XI. 
Enseigne, son genre, II* parti»,90. 
Envergure, Loc. tIc., p.494, XIII. 
Envoyer, sa conjng., page io4. 



jeetifs, Ir* partir, de 63 à 7$. 
Fêrir, sa conj., page aïo. 
Peu, son orthog., II* parti», 87. 
Fimres de syntaxe, II* PART|i,de 

5i9à 5i7. 



TABLS DS8 KATISBBi. 



431 



Filigrane , Loc. tIc, p. 4^4 , XJII 
fixer, son accepUoD^ suiW ^*an 

complément direct. II* partie. 

538. 
Fleurir^ sa conjng., page xo6. 
Forcer à, <fc^ II* partis, 379. 
Formation c^es temps, F* partis, 

166, 167, xG3, 169, 170, 171. 
Formé verbale en utt, II* partis, 

38 X, 38a, 383. 
Fortuné pour riche, Locnt. Ticien* 

ses, page ^%% XII. 
Foudre^ son genre, II* partis, ii. 
Pourché (piea) etjfhurchu, Locut. 

Ticieuses, page 4^3 , XII. 
Fragile, casuel, Locnt. TÎcienses, 

page 4a3, XII. 
FraiS'-eueiUi^ son ftSdilnin et son 

pluriel, II* PARTIS, 96» 
Fnmedeport, II* partie, 89. 
Franquette (à la bonn^, Locnt. vi- 
cieuses, {mge 4^3» X. 
Frire, sa conjng., page zi6. 
Fuir, saoonj.,page96. 
Futur, ce qn*il exprime, Ii^partie. 

4!i6. Son* emploi, II* partis, 33o, 

33x.. 
Fkturattlérieur, et qa^ exprime, 

I** partis, i3o. 

G. 

Gcdlidsmes^ ce que c*esi, page 
i5o, S 56. métliode àsnirre dans 
Tanalfsc des —, 57. 

Garde,vm genre, II* partis, ao. 
—. son orthographe en composi- 
tion, 39. 

Gard^robé , son pluriel , II* par- 
TtBf39i ■ 

Gétmty son fémîilin^, Locnt. tI- 
cienses, page 490« Ilf • 

GBSRSa , ce que «'est , l** partis, 
98. Oondbien il y en a en fran- 
çais, id. Comment on reconnaît 
le gence d^in "nom, 39. II* par- 
tis y noms dont' le — est dou- 
teux, I. noms des deux — , a, 
3, 4* 5,6, 7, 8, 9, 10, II, ra, i3, 
x4, f 5, x6, 17, 18, 19, ao. — des 
«oms qui couTiennent dIus oax'- 



ticnllèrement à des hommes, ai* 
Cens, son genre, II* partie, xa> 
— genre de Tadjectif qui le pré- 
cède et de radjectîf qui le suit , 
id. 
Gésier, Loeut. ricieuses, page 4^4» 

xni. 

Gésir, sa conjag., page xo6. 

Girofle^ son genre, i. Locut. ^'* 
cieuses, 4a4, XIII. 

Grammaire , son étymologîc^ I'* 
PARTIS, I ; ce que c'est que la 
— ^ a; comment on la divise, 3. 

Grand homme et homme grand ^ 

II' PARTIS, ICI. 

Greffe, son genre, II* partie, ao. 

Guet, Loont. Ticieuses, page 4ao, I. 

Guide, son genre , II* partis, ao. 

Guillemets, leur usage, II* par- 
tie, 599. de quel signe ils doi- 
Tentéti*e précédés et suivis, 600. 

H. 

Bf ce qn*est celle lettre, V* par- 
tis, II. quand elle est muclte, 
id, — . aspirée, id. 

Ha, Ahf II* PARTIE, 5o8, 509 et 
5x1, observation, 

Haxr, son orthographe, I^* par- 
tis, 157. 

Bel Ehl II* PARTIE, 5x1. 

BéHotrove, son genre, 1 1* PARTlÈ,ao. 

Bémisphère , son genre , II* par- 
tis, x. 

Bémistiehe, son genre,n* partis, 1 . 

Hémorragie, hoc. lii^f p. 4^1, VI. 

Bériter, préposition qu*il exige, 
II* PA.RT1S, 539. 

iftfsrtf (une), Loc. vie, p. 421, VI. 

Bol Oh/ II* PARTIS, 5 10. 

Borloge, son genre. II* partie, i. 

HùToseope, son genre, II* partie, t: 

Bomvari^ Loc. Tic, p. 43^, X. 

Bjmne, son genre, II* partie, i3. 

Bomonymes (genre de qoelques)^ 
II" PARTIS, ao. 

Bortensia, son gepre, Locnt. Ti- 
cieuses, page 4ao, I. 

B^othèque, son genre, II* par- 

>T<t. t.' *• 
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Idies ; ee qaec^est, page x38, j 5. 
perception du rapport eatre 
deux idées, j 6. 

//y emploi Ticienz de ce pronom^ 
II* PA&TiB, a57, 963. 

// t'en faut, il t'en faut beaucoup^ 
ftTeo ou sans négation, II* var- 
TUy 489. 

Imaginer et {s*)^ leur* acceptions, 
II* PARTIS, 540. 

Imparfait de Tindioatif , ce qn^il 
exprime , l'* partis , x3o, 9**. 

son emploi, II* partis, 339 

dn subjonctif, son emploi , 369» 
365. 

Impersonnels (^verbes), F* partis, 
1x3. n* PARTIS, mode qa*ils ré- 
gissent, 348 f 349, 35o. — Or- 
thographe de levr participe 
passé, 408. 

Impoterfenûnpoter, lenr acception, 
II* PARTIS, 549. 

tneendie, son genre, II* partis, x. 

Inebu (ci^\ son orthographe, II* 
partis, 88. 

tndifimê (adjectifs), leur ralenr , 
r* PARTIS, 61. Emploi de quel- 
ques adjectifs —, II* partis, de 
i39 à i56. 

Indicatifs ce que c'est, I'* partis, 
1x5. ce qu*il exprime, xi6. son 
emploi, II* PARTIS, de 397 à 338. 

Indigne^ son emploi , II* partis, 
539. 

Infinitif, ce que c'est, I^* partis , 
xx4. ce quil exprime, I90. son 
emploi, II* PARTIS, de 369 à 
375; employé avec on sans pré* 
position, 376, 377, 378, 379; 
plusieurs infinitifs compléments 
les uns des autres, 38o. 

Interdire^ sa conjng., P*8C "i* 

INTERJECTION, sa classification, 
l'* PARTIS, de 9x3 à 9x5. II* 
PARTIS , Aht Ba, 5o8 , 5o9 et 
5ix. Oht Hot O, 5io et 5ii. 
Eh! Hé, 5x1. 

IntransUift ^verbes), I"^* pAaTxs , 
-». I 



Intriguant, son changement d'o^« 
thographe, II* partis, 390. 

Inveetiçerp Loc. Wc, page 49 x, IT. 

Inversion , II* partis, 5x7. 

Ipoire, son genre. H* partis, 

Ivre-^nort, son pluriel, II* par' 
96. 



I. 

PARTIIf 



J. 



Jais (noir comme dn) , Locut. Ti 
cieuses, page 493, XII. 

/«rd*eau, Loc. tIc., p. 4>3, XII. 

Joint (ci-), son orthographe, H' 
PARTll^ 88. 

Jonchets , Locnt Ticlenses , page 
494, XIII. 

Jonquille, employé adjectirem., Il* 

PARTXS, 93. 

Jugement, ce que c'est, page x38, 

Jujube, son genre, Locut. Ticienset, 

page 490, I. 
Jusque suiri de la prép. à. II* 

PARUS, 490. 
Juste, employé comme adTeriie, 

99. Comme il est Juste, Locnt 

Ticieusea, page 980, YIII. 

L. 

L euphonique, 939, 940. 

Laque f son genre, 90. 

Le, article, variable et luTariable 
avant /»M^, mieux, nuuns^ S'}, 58, 
59. Quand il se répète, de 60 à65. 

Le, pronom, Tariable, x8x. inn- 
riable, x89, x83, 184. — doit 
représenter un terme distinct, 
18 5. — ne doit pas être en rap- 
port arec un mot de la propofi* 
tion où il figure, x86. — > em- 
ployé ctmime attribut. 187. 

Le plus, le moins, U mteux, 5?, 
58, 59. 

Lequel, laquelle, lesquels, lesquel- 
les, 909, 906, 907. 

LETTRES, ce qu'elles sont et a 
quoi elles serrent , I^* partis . 
7; comment elles se diyiscnt, id. 

Leur adjectif possessif, son cm- 
pioi, X97, X98, 199, i3o, x3t. 
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Leur^ pronom, employé poiir h 
e»x, k elles, etc., 189. 

Liais (pierre de), Locnt. Yideoses, 
page 287, XII. 

Lineeml, Locut.Tic., page a88, XII. 

Lire, m oonjog., page 100. 

Liteaux (serriette à). Locnt. ri- 
cieoMS, page a88, XIII. 

Loeutiot^s (des) prépositives, V* 
PABTis, aoi, aoa. — adverbia- 
les, ao5« 209. — conjonctives, 
axa, ax3. -— interjectivesy ax4» 
ai5. 

Lui, employé avec nn pronom in- 
défini, 198. Lui, elle, eux, elles, 
employés comme attribats, x88. 
— précédés d*ane préposition, 
189. 

Luire, sa coqjog., page xx6. 

L'un, Vautre i lés uns^ les autres, 

a49« 
L'un l'autre; les uns les autres, 

a53» a54- 
L'un et tmttre / les uns et les au" 

très, aSo, a5x, aSa. 
L'iM de, un de, 56a. 

M. 

malgré fue, II* fartu, 5o3. 

Méatre, sa conjag., page x 14. 

Wégarde (par), Locut. vicieuses, 
page a88, XIII. 

mime, II* VARTiB , x53 , variable, 
X*— avant an substantif, après 
on pronom on un substantif, id, 
9? — . invariable, quand il mo 
difie un verbe, un adjectif, uc 
superlatif relatif, id., x*, a% 
30. — quand il est placé après 
plusieurs substantifs, id., 4^« 

Mettre^ sa conjug., page xoo. 

Mieux suivi dentf^ll* partie, 477. 

Mit^ mi&, II* PARTIR, 1x8, XX9. 

Mille, aubstautif • II* partir, xao. 

Modes, I*^ PARTIR, ce qu'on en* 
tend par .*. x 14. Combien il j 
ena, xx5. Ce qu'ils expriment, 
de I x6 à xao. Modes personnels, 
x a X . •— impersonnels, id. Il* par- 
tir, emploi de l'indicatif, de 



3a7 à 338. — du conditionnel, 
de 339 à 349. — du subjonctif, 
de 343 à 368. —de l'infinitif, de 
369 à 38o. 

Moi, sa place, quand il figure avec 
d'antres termes comme siget ou 
complément, II* partir, 164. 

Moins, emploi de ne après cet ad- 
verbe, II* PARTIR, 477. .— ré- 
pété , rejette la conjonction et, 
488. 

Monosjrllabe, ce que c'est, I>* par- 
tir, xa. 

Mordoré, son orthographe ^ II* 
PARTIR, 63. 

Mort'wre, son pluriel. II* partir , 

96. , 
Jllbr(-a0,son pluriel^II* partir, 96. 

Mots, ce que c'est que les — , I'* 
partir, 5. 

Moudre, sa conjug., page 100. 

Mourir, sa conjug., page 106. 

Mousseux, moussu, Locut. vicieu- 
ses, page a86, IX. 

Mouvoir, sa coigug., page xio. 

N. 

Ifaùre, sa conjug. I*^* partir, page 
xoo. Son auxiliaire, II* partir, 
3ao. • '-•^/'-*- 

Ne, son emploi, II* partir, de 
474 à 485. 

Ne, ne pas, ne point, II* PARTiR « 
463. 

Négation (emploi de la) , II* PAR^ 
TIR, de 463 à 485. 

Ni, II* partIr, 489, 490, 40X, 49a. 

Ni l'un ni l'autre, accord du verbe 
après cette expression. II* par- 
tir, 374 9 ^75. 

Nier, emploi de la négation après 
ce verbe, II* partir , 478, 479. 

NoMRRB, ce que c'est, I^* partir, 
3o. — singulier, 3i, ^^.m^plu" 
riel, 33. Formation du pluriel 
des noms, de 34 à 4x* *- clés 
adjectifs, de 74 a 81. H'yartib, 
pluriel A* aïeul, aa. — d*ai7« a3. 
— de cielj a4.— >d'asi7, aS.— de 
travail, ao. •— des mots pris coia 



Orakm. complet bappt. —Th. 
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me signM mmtériels^ 27. — des 
noms dértrés d«s laBgaes étnn* 
^hre», a8, 39, 3o. — des noms 
propres, 3i. — des noms com' 
poses de deux substantifs , 33, 
34. ^- dNm substantif et d*iixi ad* 
jectif, 35« 36. — de deux snbs* 
tantifs unis par une prépos. , 
37. -^^ des expressions formées 
de termes accessoires, 38.^d*on 
substantif et d'un mot invariable, 
39.— de mots iuTariables, 40. -— 
A quel nombre figurent les noms 
précédés d'une préposition, 4x> 
43, 43, 44. 
nOMS, ce ifue c'est, !«♦ pa&tis, 
«3. -^ communs^ a4» 25. — pro^ 
près, sd. .^ cûUectifty 27. Il* 
PI.BTIX, genre de quelques noms 
dont remploi est douteux, i. 
Ifoms des deux genres, 1, 3, 
4, 5,6, 7, 8, 9, 10, II, la, i3, 

14, l5, 16, 17, 18, 19, 20. — 

essentiellement masculins, 21. 
'^ à double forme au pluriel, 
« 22, 23, 24, 25, 26. — Pluriel 
des mots pris comme signes 
matériels, 27. — pluriel des 
noms dérÎTes des langues étran- 
gères, a8y 29, 3o. ■— Muriel des 
noms propres, 3i. _ des noms 
composés, 3i, 33, 34, 35, 36, 37, 
38, 39, 40.— Compléments d'une 
préposition, 41, 42, 43, 44. — 
pris adjectivement, 93. 

Non plus, II* PARTIE, 445. 

Noiu , employé pour je. II* pi.&- 
Tix, i65. 

Wouveau^conçerti f sou pluriel, II* 
PARTIS, 97. — •'débarqué, son 
pluriel, ia. — ^marié, son plu- 
riel, id, .. -n^, son pluriel, 96. 
— -w»», son pluriel, 97. 

if», son orthographe, II* partis, 
81,82,* 83. 

Nuire, sa conjug. page 1 00. 

Nul, son nombre et son emploi, 
II* PARTIS, i55, i56. 

Numéraux (a^eoàfs), F* partis, 
leur emploi , 58. — eeirdintuue, 
59. — . ordinaux, 60. II* partis, 



leur ortbograplie, de x 12 à lae. 

0. 

O, son emploi, II* partie,5io. 

Obligera, de, II* partis, 378. 

Observer , faire observer , II* pas- 
tis, 546. 

CEil, son pluriel, II* partis, 25. 

Œuvre, son genre, II* partis, i4< 

Office, son genre. 11^ partis, ao. 

d»/ son emploi, II* partis, 5fo 

Oindre, sa conjug., page 116. 

OmnibuT, son genre, il* partie, i. 

On, l'on, II* PARTIS, 236,237, 238, 
239, 240. 

Opérations (les trois) de l'esprit, 
II* PARTIS, page 238, § 5. 

Ordonner, mode employé après ce 
verbe, II* partis, 345. 

Orge^ son genre, II* partis, i5. 

— Orgeperiéf orge mondé, id. 
Orthographe des verbe^ terminés 

par cer, I** partis, i5i. Des 
Tcrbes en ger, i52. Des rerbes 
qui ont un e mRet à l» pénultiè- 
me, i53. — - qui ont uu é fermé, 
i54*-— en éger, i54, observadon. 

— en eler, eter, 1 55. — en éer, 
i56. -I- de la 3* pers. sing. au 
pr. de l'indie., 4* conJ^g*» i^"* 
Des verbes dont le part prés, 
est terminé pariantetjaftt, 161, 
162, i63. — des finales des ver- 
bes, de 175a 182. 

Orgue, «on genre, II* partir, 6. 

Ou, nombre de Tadjectif après 
cette conjonction, al* partis « 
75, 76. -— du verbe, 26S, 269, 
270. -— quand ou se répète, 4g3. 
-^ quels termes et quelles pro> 
positions elle peut unir, 494, 

Outr, sa conjug., page lOD. 
Ouçrir, sa conjug.,' page xo8.- 

PJ 

PàStre, sa'oonji}g., page 1x6.' 
Pàle/tèmer, Loc. vie., p. 4s4«Hn. 
Pantomime JLoc, Yie., p.4^a, 1. 
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Pâquéy son genre et son ortho- 
graphe, II* PAmTiB, 16. 

Par , après un participe passé , II* 
FART», 3 16. 

Paraître, sa cosjng., I**' partis , 
page xoo. Son auxiliaire, II* par* 
•rfiR, 319. 

Parce que, par ce que, II* partis, 
504. 

Parce que, pour h eause que , II* 
PARTIR, 5o3. 

Pardonnable, son emploi, II* par- 
tis, 98. 

Parenthèse (de la), II* partis, 598. 

Parler mal et mal parler , Locut. 
Tideoses , page 4^2, IX. 

Paronyme*, II* i»a* 'IS, de 564 à 
58i. 

Participant, son orthographe, II* 
PARTIS, 387. 

Participer à, de^ \\^ partis, 558. 

PARTIC! PE, sa définition, I'* par- 
tis, 188. De quelle nature il 
tient, 190. Combien de partici- 
pes, 191. Comment est terminé 
le participe présent, 19a. Finales 
du part, passé, 193. Il* partis, 

DU PARTICIPS PRÉSSITT et de 

I'adjectip verbal , 38 1. — 
exprimant l'action, 383. expri- 
mant rétat y 383. accompagné 
d'un compl. direct^ 384. modi- 
fié par une négation, id. em- 
ployé sans complément, id» ac- 
compagné d'un compl. indirect, 
385,3^,^387. d'un complément 
adverbial, 388. précédé de ou, 
389. participes dont l'orthogra- 
phe change, en passant à l'état 
d'adjectifs, 390. 

PARTICIPE PASsi employé sans 
aaxiliaire, 301, 39a. conjugué 
arec être, 393. Des rerbes tnm- 
sitifs, de 394 à 401; conjugué 
avec apoir, 394. suirl d'un infi- 
nitif, 395. construit avec un 
infinitif sous-entendu , 396. placé 
entre denx que, 397. par ellipse 
d'ane prépoiit« 398. précédé de 
''» 399. des T^rbes intransiti/s, 
40X, 409, 4o3, 404, 4o5. des ser- 



bes rèfUehit, 406, 407 . des Terbea 
impersonnels, 408. Coûté, ^alUf 
peséi ^og.Fait^^io, Participe pré- 
cédé d'un adv. de quantité, 41 x* 
précédé de le peu, ^i^, 4<3. pré- 
cédé de en, 414, 4x5. précédé 
de en et d'un adverbe de quan* 
tité, 416, 417, 4x8. 

Parties du discours, leur nombre. 
F* PARTIS, ao. leur division, id. 

Partir, sa conjug. I^* partis, page 
06. son auxiliaire, II* partie, 
Sai. 

Parvenir, son auxiliaire, II* par- 
tis, Sac. 

Pas, point, leur différence, II* 
PARTIS, 4^4» 465, 466. Leur em- 
ploi, 467, 4^, 469, 470. Cas o& 
on les supprime, 4 71, 472, 473. 

Passante (rue), Locut. vicieuses', 
page 4a3 , XTI. 

PJlssb, oe que c'est, F* partis, 
xa5; défini, indéjmi, antérieur, 
i3o. Emploi an passé défini, 
II* PARTIS, 333, 335. — indéfini, 
334, 336, ^37. . 

Passijs (verbes); ce que c'est, I** 
PARTIS, ti3, observation. 

Peindre, sa conjug., page xoa. 

Pendant, durant^ il* partis, 429. 

Perclus, son féminin, Locut. vi- 
cieuses, page 4ao. III. 

Période, son genre, II* partis, 17. 

Personne, son genre, II* partis « 
18. 

Personnels (pronoms), lenr classi- 
fication, I'* PARTIS, 80, 81, 8a. 
lenr emploi comme sujets, II* 
PARTIS, de i6a à 171. — comme 
compléments, de 17a ii 177. — 
quand ils se répètent, 178, 179, 
180. 

Pesé, son orthographe, II* partis, 

409. 
Peu et le peu, en rapport avee nn 

participe passé, II* partis, ^11, 

4ai, VI. 
Peu (un). Locnt. vicieuses, page. 

4HI, VI. 
Peur (de) que, suivi de ne, n*PA^- 

Tis, 484 ^ 
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Phnuê , ce qa'on entend par ce 
mot, F* PAUTH, ai. 

Pla€ê (de U) des «djectifs, II* 
PAETiB, loo, xoi. »- des com- 
pléments, 3i9y3i3, 3i4. 

Plaire, sa conjo^, page xoa. 

PUomasmêf II* FA.iiTZB, 5i5. 

Pleurésie^ Locut. Ticienses, page 
4a4» XIII. 

PUmrSt son genre, II* fâetib, i. 

PleuvtHT, sa conjng.f P*S^ <*^ 

Plier, floyer, II*fa&tib,58o. 

Pluriel, ce que c'est, I*^* puitzb» 
3 t. Formation du — des noms, 
de 34 s 4t. — des adjectifs, de 



74 à 81. II* PARTXXv^-dessobs- ■Prédire, sa conjog. page 1x4. 



tantifs aïeul, ail, ciel, œil, tra- 
çait, sa, a3, a4« aS , a6. — des 
mots employés comme signes 
matériels, 37. — des noms pro- 
pres, 3x. •— * des noms dérivés 
des langnes étrangères , a8, ag. 
mm. des noms composés, de 3a à 
40.— après une préposition, 4 x, 

4a, 43, 44. 
plue, répété, rejette la conjonction 

ëtf II* PARTIS, 488. 

Plue, davantage, II* PâRTXX, 45o, 
45x,45a, 453. 

^lûs d*un, nombre dn rerbe après 
cette expression, II* paetib, 
a86. 

Plue-fufi'parfait, ce qu'il exprime, 
1*^ PARTIS, i3o. Emploi du plus- 
qne-parfait de l*indicatif, II* 
PARTIS, 337. — dn subjonctif, 
a6a,365,366. 

Plus m, plutôt, II* PARTIS, 459. 

PoiiU, Toir Pas, 

Point (du). II* PARTIS, 593. 

Point exclamati/{àu^ II* partis, 
596. 

Point interrogati/{àn). II* partis, 
594, 595. 

points suspensifs (des); II* par- 
tis, 597. 

Points (des deux), II* partis, 59a. 

Point-^nigule{àa), II* partis,59o, 
591. 

Po^sjrttabes, ce que ç*e«t. Impar- 
tis, I? 



Ponceau, employé ti^ectiTement , 

II* PARTIS, 9I. 

PoxcTirATiov, II* PARTIS, de 583 

à 600. 
Posittf, degré de signification de 

Tadjectif^ I*^* partis. Si. 
Possessifs (adjectifs), I*^ partie, 

55. II* PARTIS, de zaï à i3z. ~ 

(pronoms), de a3a à a35. 
PossiMe, rariable et inrariable. II* 

PARTIR, 90. 
Pourpre, son genre, II* partir, ao. 

— employé adjectivement, 93. 
Pourvoir, sa conjug., page 98. 
Pouvoir, wk conjug., page iio. 



Prendre, sa conjug., page loa. 

Prendre garde, emploi de ne après 
ce rerbe, II* partis, 481. 

PRÉPOSITION, sa classification, 
F* PARTIS, de 198 à loa. II* 
partis , son emploi , de 46 s 
56. — à, de, comparés, 419. 
— ellipse de k après jusque, 
4ao. — > de, dans les comparai- 
sonsj 4^1» 4^2* '" avant un 
participe et un adjectif, 4a3, 
^%^,''—près de, prêt h, 4a5. — 
près de, auprès de, ^^.'— auprès 
de^ au prix de, ^i^j ,^~^ntre, par- 
mi, 4a8. — durant, pendant, 439. 
—m envers, a V égard de, vis-à-vis^ 
43o. — au travers, à travers , 
431..— twici, voilà, ^$2r^ avant, 
a moins que, que de^ 433.— 
Complément des prépositions, 
434. Répétition des —, 435, 
436, 437. 

Près de, II* partie, 4a5. 

Présent , ce quHl exprime , V* 
PARTIS, i3o. Emploi dn présent 
de Tindicatif, II* partie, de 
3a7 à 33i. — - du subjonctif, 
36a, 363, 367. 

Prêt à, II* PARTIE, 4a5. 

Prétendant, son orthographe. II* 
PARTIR, 387. 

Prévaloir, sa conjug., page xio. 

Proche, variable et invariable, II' 

partis, 91. 
iPromettref suiv| d'np infinitif, II* 
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rhnriM, 378. ^ A quel temps 
8e met le verbe qu'il régit , 535. 
PRONOMS, leur cUuificatioik , 
I*** PABT», 88. Pronoms person^ 
nels, 8a. — démonstnUiJs^ 83. — 
possessifs^ 84» 85. — relatifs^ 86. 

— indéfinis, 87, 88. II* faat», 
leur emploi, 159, 160, z6i. 
Proitoms pbrsoxhbls employés 
comme sujets, de x6a à z66. ».< 
qaand ils se répètent , de 167 à 
171.'— employés comme com- 
pléments, de 17a à Z77. qaand 
ils se répètent, 178, 179, 180. 
.— emploi de Is, de 178 à 188. 

— de Uii, elle, leur, en, y, de 
189 à 194.—- de soi,\» 195 à aoo. 

PrOHOMS RBLATZP8. Qucl 

doit être leur antécédent, 9oi.— . 
Lequel, laquelle, ponr qui, 
aoa. Qui pour celui qui, ao3. 
— pour ^utf^ ao4* Qiu complé- 
ment d*une préposition , so5, 
906. A quif auquel, 307. DofU, 
duquel, ao8, 209. DofU, d*o»y 
axo, an. OU i^uT auquel, ai3. 
Quoi, ponr lequel, ax3. Que, 
ponr à quoif de quoi, a 14* Pro* 
■OMS DSMOV8TRATIPS. Ce ponr 
eela, ai 5. .—.pour U, elle, a 16, 
a 17. Obscrration sur l'ellipse de 
ce, a 18. Cf employé par pléo- 
nasme, a 19, aao,aax, aaa> aa3. 
Celui, eeUe, aa4, aa5. Celui-ci, 
celui-Jàp aa6« aa7. Ceci, cela, 
aa8, aa9, a3o. ÇU,a3x. Pro- 
noms possBssiFs. Pris substan- 
tivement, a3a. Leur emploi com- 
me pronoms, a33y a34, a35. Pro- 
VOMS ivDÉPxvxs. On, l*on,^56, 
a 37, a38, a39, a4o. Chacun suivi 
de son , #a, ses^Uur, leurs ^ a4i> 
a4a, a43, a44> «45, a46, a47. 
a48. L'un, l'autre i les uns, les 
autres, 349. L'un et l'autre, les 
uns et les autres, iSo, 2.5 1, 
a5a. — L'un l'autre, les uns les 
autres, a53, a54. Quiconque, 
dui, a55« a56, a57. -— Autrui, 
^58. Quelqu'un , %Sg, Tel^,. 
qui, a|5o. 



PioposiTXons. Ce que c*est qu'une 
— .,page i38y $ 7. Nombre des 
—que contient une phrase, page 
i38, S 8. Parties essentielles de 
1a — «page i38,S9y 10,11,13, 
x6. Différentes espèces de —, 

Sage i44,J3x.— PRiirciPAi.Es 
a, 33. — principale ahsolue,^^. 

— principales coordonnées, 35. 
Leur nombre , 36. Mots qui 
serrent à lier les — coordonnées, 

37. — iHciDEHTRS, page 146, S 

38. diverses sortes d^ incidentes, 
3o. .— déterminative, 4o> — eX' 
pUeatipe, 41. Par quel mot com- 
mence toute incidente détermi* 
naiù^ on explicative, 4a. — 
incidente circonstancielle , 43. 

— coordonnées , 44. — subor- 
DOVHÉBS , page x48, S 45, 46, 
47» IiS,.^g.'^ coordonnées, 5o> 
Diverses formes des proposi- 
tions, page x5o, J 5x.— expli' 
cites, 5a. «- explicatives, 53. — 
elUpàques 54* — implicites, 55. 

— Galliasmcs, 56, St. 
Pulmomque,'LoeMe., p. 4aa, X. 

Q. 

Qualificatifs (adjectifs), leur va* 
leur, !■* PARTIR, 47. leur em» 
ploi, II* PARTIS, de 68 à 11 a. 

Quanft'^iiM (le) du mois, Locut. vi- 
cieuses, page 4aa, YIII. 

Quantité, ce qu'on entend par ce 

mot, I''* PARTIR, i5. 

Quatre-vingts^ son ortbogr, , II* 
PARTIR, 114. 

Que, pronom, pris pour a quoi, 
de quoi. II* PARTIR, a 14. 

Que, conjonction , quel mode elle 

- régit, II' PARTIR, 355. employée 
pour éviter une répétition, 5o2. 

Quel , pris pour quelque, II* par- 
tir, x5a. 

Quelque, suivi d'un nom et d'un 
pronom, II« partir, 144* — <i*a" 
adjectif on d'un partidpe, 145. 
-^ d'un adjectif npfnéral» 146. 

— 4*un adverbe, i47' — 4'UP 
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▼erb«, 148, i49t x5o. — li IV 
final s'élide, i5i. 

Quelque chose, II* paet», won 
genre, 19. 

Quelqu'un, son ordiographe» x5i. 
.— Tent la prépotition de amt 
an adjectif aSg. 

Qui^ amphibologique , II* fartie, 
aox, ao3. — employé pour eeiui 
qtû, ao3. — pour quel, 204* — 
Accord du rerbe dont il est su- 
jet, de 287 à 395. 

Quiconque^ son genre. II* pa.&tib, 
955. -^ pris pour celui qui, 357. 

Quoique, quoi que,ll*rkKTiB, So'j. 

R. 

Radical des rerbes, P* part», 
139. Ce qu*il représente, 140. 

Rail&rie (entendre) et la raillerie, 
n* PARTIE, 55a. 

Rappeler (se), complément tfe ce 
Terbe, II* partie, 553. 

Bapport (avoir), ses acceptions, 
II* PARTIS, 554. 

Rébarbatif, Loc. Tic, p. 4aa, X. 

Rebours, son genre, page 4^0, I. 

Rdfuffade, Loc. Tic, p. 4a4, XlII. 

Recouvrer, Loc. Tic, p. 4^3, XII. 

RéflMiis (Tcrbes) , I^* partir , 
109. — essentiels , accidentels , 
II* PARTIR , leur participe pré- 
senty 384. leur participe passé, 

406, 407. 

Relatifs (pronoms) ,1** partis, 89. 
II* PARTIS, de aoi ii 214. 

Remise, son genre, II* partie, ao. 

Répartir, sa conjag., page 108. 

Répétition de Tarticle, II* partie, 
de 60 i 65. ^- des adjectifs dé- 
terminatifs, x57, i58. ^ des 
pronoms personnels sujets, de 
167 à 171. — des pronoms per- 
sonnels compléments, 178, 179, 
180. — du pronom ce, aa3. — 
des prépositions, 4^^» 436, 437. 

Répréhensible , Locut. Ticieuses, 
page 4a3, XL 

Ressemblant, son orthographe, II* 
PARTIS, 387. 



Ressortir, sa oonjug. page 96. 
Rester, 80«.aQs3iaire, II* pa&txb, 

3rx. 
RésmkaM, son orthognpbe, II* 

PARTIR, 387. 
RétubUr l'ardre, Locut. Tietensea^ 

page 4Ra, Ylll. 
Réunir, unir, II* partir, 58i. 
Revanche, Locot. Ticiensot, 49 

XIII. 
Rien, quand il prend on rejette 

négation, II* partis, 555. 
Rire, sa conjugaison, page xoi. 

S. 

SaiOir, sa conjugaison, page ioft« 
Sans que, s*û Tent Ik négation. II* 

partie, 485. 
Saupoudrer, Loc. vie, , p. 44*» ^ 
Savoir^ sa conji^ison, page xx3. 
Jtfm»ftf(iI),sniTi de Tindicatif, II* 

PARTIR, 35o. du subjonctif, û/.- 
Semoule^ Loc. tIc, page 4^4, XIIL 
Sens dessus dessous, page 4^3 » 

XII. 
Sentinelle, son genre, Locnt. tî* 

cieuses, page 420, 1. 
Sentir, sa conjugaison, page 96. 
Seoir, sa conjug., page 11 9.. 
Servir, sa conjug., page 96. 
Servir à rien, de rien, II* parvzb, 

556. 
Si, aussi, leur emplcrf, II* partir, 

442» 443, 444* emploi Ticieux 

de si, 444» obssrtatiov. 
S^^nes orthographiques, V* partis, 

ï4. 
591, son emploi, If* partir, de 

195 à soo. 
Son , sa , seSf anrès chaemm, II* 

PARTIS, i3o, tJX. 
Sonner, son auxiliaire. II* partir, 

3aR« 
Sons, comment on les ditlse, I** 

PARTIS, 6. 
Sortir^ sa conjugaison, page. g6. 
Soucoupe , Loc. Tic., p. ^%% X. 
Sous, dessous, II* partir, 438. 
Sabfmctif{^oA.^,e9 qu^il exprimai 

I** partir, 119. son emploi. H* 
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PARTrB. 6t 343 r 368/ des ttfnps 
an _, 369 à 36S. 

SmhsUiarU^ son orthographe, II' 
PARTIS, 873. 

SUBSTANTIFS^ Toir Noms. 

Aieeomber, ses aecepliotM , II* pab- 
TiB, 557. 

Suivre, sa conjugaison, page loa. 

Sujet. Ce qu'il est, f* partis, g3. 
A quelle question il répond, id. 
Par qnels mots il peut être re- 
présenté, gS. II* PARTiJi, ce qD*ii 
exprime, page i38, § 10. quels 
mots peaTent le repréiSenter, i3. 
simple, page 140, § 18. composé, 
19. incomplexe, 210. complexe, 
ai. Tout Terbe dépend d'nn 
sujet, 961. Elfipse du snjet^i62. 
Double sujet , 303. Accord du 
▼erbe avec son snjet,de 964 à 3o6. 

Superlatif, degré de' signification 
de radjectif, I'« part». 53. 

Suppléer, ses acceptions, II* par- 
tis, 558. 

Supposé, son orthographe, II* 
PA.RTIS, 399. 

Surseoir^ sa conjugaison, pag« xia. 

Syllabe, ce que c'est » I" partis, 
la. 

SyUepse, II» partis, 5i6. 

Synonymes, II* partis, de 664 ■ 
58a. 

^THTAxs. Ce que c*est, II* par- 
tis, page 137, S r. de qnoi elle 
traite , a . commeiit eHe se di- 
Wse, 3. 

T. 

Jtf/ed'oreiller, page 4a3, X. 

rmVtf, sa conjugaison, page loa. 

Tel t/M, pour quelque, II« partis, 
i5a. 

/'el qui, II« PARTIS, a6o. 

Témoin , II* partis , son ortho- 
graphe, 559. 

l'cmps, ce que c'est, I*^ partis , 
laa. Combien il y en a, ia3. pré* 
sent, m^. passé, i%S, futur, ia6. 
— simples et composés, 197 , 
ia8, 199. leur subdiTision, i3o. 



primitifs, i43, 144* àéri9ês,\^y 
TI* partis, — (emploi des) de 
l'indicatif, de 397 à 338. -. do 
conditionnel, de 339 '^ ^4^* — 
àa subjonctif, de 36a à 368. 

Tendant f son oruographe, II* pap 
TiE, 387. 

Tenir, sa conjugaison, page xo8 

Terminaison des rerbes aux qmt- 
tre conjugaisons , l^^* partis 
x33. YaleDr de la -~, 141. 

lient (U ne), suiri de ne, II* par* 

TIS, 48a. 

Tomber, son. auxiliaire, II* par* 
TIS, 3ao, 3aa, obssrtatioii. 

Tomber k, par terre, n*pARTiE, 56 1. 

Tous deux, tous les deux, II* par- 
tis, 56o. 

Tout, modifiant vn nom ou un 
pronom, II* partie, x3a. pris 
dans le sens de entier, f 33. placé 
avnnt un adjectif ou un ad* 
rerbe, i34t i35. pris pour ejsTM^ 
rement, i36« placé avant un 
•tdbatantif pris adjectivement, 
137. exprimant une idée oollec- 
tive, 137; Observation, suiri de 
autrcy i38, 139. précédé de un, 
une, et suiri de autre, 140. avant 
on nom de rille, 1141. sens dis- 
tr&utif, i4>* sens général, id. 

Tout k coup , tout tTun coup , II* 
PARTIS, 461. 

Tout de suite, de suite, W par- 
tis, 460. 

Traire, sa conjugaison, page 160 

T^ak d^uHion,ee que c'est, K* par- 

T^attumtane (perdre la), Locut fi^ 

cieuses, page 43^» ^• 
Transitifs (verbes) , l" partis « 

X08. II* PARTIS, leur participe 

passé, de 394 à 401 • 
lYanstfàter, page 493, XI. 
Travail, son pluriel, II* partis, 96. 
Travers (à, an)# II* partis, 43 i. 
Tréma,et que c'est, I'* partis,! 8, 
T>embler snlyi de ne, II* partis, 

474, 47*, 47^- 
Très^ bien. II* partis, 46a. 
Triage, trier, page 4a4, XIÎI. 
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TrU^rH * \ ce qut e ett, F* pa&- 
U. 

C7«, ^uid il Mt joint au noos^re 
principal par la' conjonction et 
on par le trait d*amon, II* pab- 
Tzi, I20, o&f«nwlioin., 

Umdâf mmJes, accord dn ▼erbe, II* 
PABTU, agS. 

I/n de^ l'mn dê^ II* pabvui, 55a. 

Ob dl» «Mur ^Éi\ accord dn Terbe, 
II* PA.]iTu, ag4. 

(7iup« réttrùr, IV paetii, 58 i. 

V. 

*■ ♦ . • " 

Famcn^ sa conjag., page x |6. 
FtAair^ ta conjng.; page z xa. 
^n&i, son orthographe, II* P4A- 

TIB,409. 

FmfmnUf son orthographe, II* 
PAAVift, 3go. 

FamÊtu, page 4a4, XIII. 

yin i mt Ê m X f venimeiue, II* pa&tu, 
58n. 

rerbai (adjectif), II* paetik, de 
38 1 à 390. 

f EBJUS, sa définition, V pabtib, 
. 89. ce qu*il exprime, 90. Qnel 
est le Tcrhe essentiel, 91. De 
qnol sont formés les autres yer- 
bes, 9a. Comment 1rs — se di- 
▼isent, de 107 à zxS.-». réga- 
lien, x35. — irréguliers, iSô. 
—m défectifs, 137. Conjugaison 
des.«,dez45à z5o. Observa- 
tiona sur les quatre conjc»(« '- 
tons, de x5x à x63. II* partie , 



ce qu'est le «-^ page a, J la 
sous qnelTes formes il se pré- 
sente» i4« Accord avec le su- 
jet, dé a64 à 309. Emploi de 
l'indicatif, de 3a7 à 339. — da 
conditionnel, de 339 '^ ^43* — 
du subjonctif, de 343 à 369. — 
de Tinfinitif, de 369 à 3âx. 

renniceUe, page 424, XII I. 

Fêtàr^ sa conjugaison, page 98, 

Fmfgjk, son orthographe, II* par- 
tis» Z144 ii5, 116. 

f^rguU (de U), II* partie, de 
SSS à 5(90. 

FisHi'WSf'll* PARTIR, 43o. 

Fwre, sa conjugaison, page ipa. 

fToià, wnik, II* partie, 43a. 

F'oir^ sa conjugaison, P'^c x'^i* 

FoiUoir, saconjng., P<^g® < i2> 

Fous, employé pour toi, tu, z66. 
placé après nn sujet de troisième 
personne* 171. 

Foyelies, ce qu'elles représentent, 
I'* PARTIE , 8. leur nombre» id, 
simples, id, composées» id. na- 
sales, id, 

FUf son orthographe, H* partir, 

39»' 

Y. 

r, obserrations sur cette lettre, 

1" PARTir. . 

Tj pronom ; sa place comme com- 
plément indirect , II* partir , 
175,176.— pour à /tfi,à McjCjetc, 
19a, 1^3. 

T eompns , son orthographe , H* 

PARTIE, 39a. 
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